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A VERNEUIL, AU NEUBOURG ET A IXHIVIERS, 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARGIjîOLOaiE 

POUA LA GOMSERVATiOFÏ DES MONUMENTS HISTORIQUES. 
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nEHÂilHK, ME DU BOULOY, 7; 

CAEN. - CHEZ A. HARDEL . IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

nUE FROIDE, 2. 
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Les publl«atloiifl de la Soeiélé françaliie d'arebéologie 
•e eoia|iosent des volunie* suivants t 

Bullelin monumenlal, 28 vol. in-S**. ornés de planches el de figures. 

( Un vol. par an. ) 

Congrès archéologique de France , 20 vol. in-S**. 

( Cette publication a commencé k être complètement distincte du 
Bullelin monumental en 1844* M*** dès roriglne des Congrès 
archéologiques en 1 837 , lorsque les procès-verbaux paraissaient 
d*abord dans le Bulletin , ils étaient tirés à part et envoyés aux 
membres de la Compagnie. Ce volume est conséquemment le 
vingtième de la coUecliou ; les premiers volumes sont épuisés 
depuis long-temps ). 

La Société a foil tirer à part et répandre graluitement un grand 
nombre de Mémoires el de Rap|K>rts extraits du Bulletin monu- 
mental ou de ses autres publications. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGiaUE 

DE FRANGÉ. 



XXIIP. SESSION 

TENUE A NANTES, 

LE 10 JUIN 1856 ET JOURS SUIVANTS. 



Séance d*oiiTertare. 

Présidence de M. de Gadmont, directeur de la Société française. 

A une heure s*est ouverte la session du Congrès , dans une 
des salles de THôtel-de- Ville, que M. Ferdinand Favre , maire 
de Nantes , s-est empressé de mettre à la disposition de la 
Société française d*archéol(^ie. 

L'inondation de la Loire , qui faisait de si grands ravages 
dans les environs de Nantes et qui occupait les esprits à si 
juste titre , avait retenu dans leurs foyers plusieurs membres 
du Congrès ; cependant un assez grand nombre d*archéol(^ues 
ont pris part aux travaux, dès l'ouverture de la réunion. 
Voici la liste des membres inscrits :[ 

MM. 
ÂMOUROUX (Louis) , ardiitecte^ rue Lafayette, à Nantes. 
ÂNIZON , docteur-médecin , rue des Halles , id. 
Arnoult-Riyjère , membre du Conseil général. 

1 



2 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

AUBiMAis, docteur-médecin, membre du Conseil municipal 
et du Conseil général > à Nantes. 

AUNEAU (Tabbé), supérieur du petit séminaire , id. 

Bacqua (Auguste), membre du Conseil général, place 
Louis XVI , id. 

Bastière (de La), à St.-Julieu-des-Landes, canton de la 
Motte-Achard (Vendée). 

Baudoux, Haute-Rue de la Casserle, à Nantes. 

Bertrand-Geslin (le baron), membre du Conseil général, 
boulevard de TOrne , id. 

Besnard de La Giraudais , membre du Conseil général, id. 

Beuchet (Fabbé), id. 

Blanchard-Mer YAU , avocat , quai Turenne , id. 

Blanghet , docteur-médecin , place Royale , id. 

BoQUET jeune , peintre , rue de Briord, id. 

BORDERIE (de La) , ancien élève de TEcole des Chartes, se- 
crétaire de l'Association bretonne , rue de TÉvêché , id. 

BOURGEREL, architecte, id. 

BoiJTEïLLER ( de ) , rue Royale , 8 , id. 

BuRON , architecte , me Jean-Jacques Rousseau , id. 

Cahour , aumônier du Lycée impérial , id. 

CAILLA13D (Frédéric), rue des Arts, 29, id. 

Caillé ( Adolphe ) , membre de la Commission administrative 
des Hospices, quai Turenne , id. 

Caillé aîné , place Royale , Id. 

Chevreau, préfet de la Loire-Inférieure, id. 

Colin , chanoine , secrétaire de Tévêché , id. 

Coquebert , avocat , rue Racine , 7 , id. 

CORNULIER ( Hippolyle de ) , rue Royale , 1 5 , id. 

CORNULiER (René de) , capitaine de vaisseau , rue Haute-du- 
Château , id. 

COUPRIE , conseiller municipal , id. 

Cuissard » premier adjoint au maire , id. 
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DAGUE-OUBOIS , rue du Marais « 7 , à Nantes. 
Dandê (l'abbé), Ticaire-géoéral, rue Royale, id. 
Danjou de La Garenne, à Fougères (Ille-et- Vilaine). 
DEMANGEAT, membre de la Société académique, quai Brancasi 

8, à Nantes. 
Denis (Eugène) , peintre- verrier , rue Boileau , id. 
DESPI.ANCHETTES , notaire, id. 
DouiLLABD, architecte , rue de TËcluse , id. 
DniotLET, architecte de la ville, id. 
Dubois , chanoine , rue Fénelon , id. 
DucouDRAY-BouRGAULT , vice-présideut de la Société aca- 

démique, id. 
Dugast-Matifeux , rue de Glisson , id. 
Echappé , peintre-verrier , rue du Département , id. 
Fâvreau, directeur de la Société d'assurance La Bretagne ^id. 
Fabré , notaire au Poulignen , canton du Groisic. 
F0ULON5 docteur-médecin, rue de THéronière , 6 , à Nantes* 
F0URNIER (Tabbé) , ancien député, curé de St. -Nicolas, id. 
Frangheteau, rue de Rennes , 65 , id. 
Frijglatë (le comte de La ) , au Grand-Fougeray , commune 

de Port-de-Roche ( Ille-et- Vilaine ). 
Gautier- Blanghardière, ancien magistrat, rue Royale 1 à 

Nantes. 
GELUS8EAU , docteur-médecin , id. 
GiRARDOT (le baron de), secrétaire-général de la préfecture, 

rue de Sully , U,îd. 
Godet de La Riboullerie , au château de THermenault 

(Vendée). 
Gournerie (de La) , capitaine d'État-Major, à Nantes. 
Gournerie (Eugène de La) , place de la Préfecture , id. 
GuÊRAUD ( Armand) , libraire, Basse-Grande-Rue, h Nantes. 
GuiGNARD, avocat, boulevard Delorme, 33, id. 
Guillet , directeur de l'École professionnelle , rue des Cou- 

leis , id. ^ 
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HERSAT DE La ViLLEif ARQtÉ , président de la section atxhéo- 
logique, de rAssociation bretonne, au château de Keransker, 
près Quimperlé (Finistère). 

Heurtin , architecte , quai Cassart , à Nantes. 

HitLEREAU , architecte , rue des Arts , id. 

HiLiEREAU, curé de St. -Orner (Loire-inférieure). 

H (JETTE, membre du Conseil municipal, place Royale, à 
Nantes. 

HuGOT (Victor), inspecteur des écoles primaires de l'arron- 
dissement de Chateaubriand , me de Rennes, 3, id. 

Hyrvoix, place Royale, id. 

Jacquemet ( Mg'. ) , évêque de Nantes. 

Jagquemet , ingénieur en chef des ponts-et-chaussées , pré- 
sident de la Société archéologique du Morbihan, à Vannes. 

Jubineau (l'abbé), supérieur des missionnaires diocésains, à 
Nantes. 

Keranflegh ( de) , à Carnac ( Morbihan ). 

Kergos (de ) , membre de la Société archéologique de la 
Loire-Inférieure , rue de Rennes , 54 , à Nantes. 

Kersabiec (Siochan de) , conseiller de préfecture, id. 

Lallemand (Alfred) , juge de paix, à Vannes. 

La-Tour-du-Pin-Chambly (le baron Gabriel de), boule- 
vard Deiorme , 26 , à Nantes. 

Le Bastard de Mesmeur, à Lescoat-en-Crozon (Finistère). 

Le Bouteiller , directeur de l'enregistrement , rue Cam- 
bronne , à Nantes. 

Lehoux , docteur-médecin , rue de la Chalotais , 1 , id. 

Le Lièvre de La Morinière , employé des Postes , rue du 
Calvaire , id. 

Le Mesle , ancien élève de l'École des Chartes , rue Tour- 
nefort, 2, id. 

Le Petit fils aîné , Ile Faydeau , id. 

Lepré , chanoine , secrétaire de Tévéché , id. 

Le Ray , docteur-médecin , rue Racine, id. 
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Leyot, cooservateur de la bibliothèque do port , à Brest. 

Louis ( Alexandre ) , sculpteur , rue des Marchands , à 
Nantes. 

Lemaignan (Henri) , place de la Préfecture, id. 

LiBERGE, architecte, rue Haute-du -Château, id. 

LusTRAG (de), ancien officier d'artillerie, rue Nantaise, 29, 
à Rennes. 

Marchand, docteur-médecin, professeur à l'École de mé- 
decine , rue du Calvaire , 22 , à Nantes. 

Marion DE Beaulied (le général), rue St. -Laurent, id. 

Marion , président de la Commission administrative des hos- 
pices, rue St. -Laurent, id. 

Mauclerc , Ticaire de Ste. -Croix , id. 

Martel, directeur du grand-séminaire, id. 

Martine AU, docteur en droit, rue Rubens, id. 

Menard (Anthime) , président de la Commission admiuis- 
trative de la bibliothèque , rue du Calvaire , 20 , id. 

Menard (Charles) , sculpteur, rue des Marchands, id. 

MÊRT aîné , conseiller municipal , id. 

MONNIER, avoué, place Royale, id. 

Naudin , rue Florentin, 1& , à Paris. 

Parenteau, numismate , place Delorme , à Nantes. 

Pelan (de) , maire de Guérande. 

Perrott, professeur, rue Rameau , 1 , à Nantes. 

Fhelippes-Beauueux , avocat, rue des Arts, 29 ^ id. 

Pheuppes-Beaulieux (Emmanuel), avocat, id. , id. 

POUYREAU (Augustin), notaire à Aigrefeuille (Loire-Infé- 
rieure ). 

Pradal , membre de la Société académique, place Royale , à 
Nantes. 

Ragueneau, à Montfaucon (Maine-et-Loire). 

Ramet, archiviste du département, à Nantes. 

Richard ( Tabbé ) , vicaire-général , à Tévéché , id. 
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ROCH, propriétaire à Aigrefeaîlle (Loire* Inférieure). 
ROSTAING DE RiVAS , doctear-médecio , rue CrebitioQ, à 

Nantes. 
Saint-Pern ( de ) père , id. 

Sesmaisons (le comte Rogatien de ) , rue Tournefort , id. 
Sesmaisons (le comte OIÎYier de), ancien représentant 
Thibault, avocat, rue Paré, id. 
Trotrëau , architecte , rue Crebillon , id. 
Yandier , membre de la Société académique de Nantes , rue 

Sully, 2, id. 
Wisme ( le baron de ) , rue Royale , id. 
Verger (Constant), membre de la Société archéologique 

de la Loire-Inférieure , place de la Monnaie , id. 
Viau, peintre-décorateur, id. 
Vincent-Chauvieu , secrétaire de Tévêché , id 

M. de Caumont ouvre et préside ta séance » conformément 
aux statuts , et appelle au bureau : MM. BizetU» membre de 
rinstitut des provinces; de Glanville^ id., de Rouen; Le 
Bastard de Mesmeur^ de Quimper; de La Borderte, de 
Vitré (lUe-et- Vilaine); AFati, architecte, et i^sbbé Le Petit , 
secrétaires-généraux , et Gaugatn , trésorier général. 

M. le Directeur adresse à TAsserablée un discours où il 
expose l'origine de la Société, le but de ses travaux et ce 
qu'elle doit faire, cette an»ée, dans la Loire-Inférieure. 

M. de Caomont termine ce discours par les paroles 
suivantes : 

a II me reste , Messieurs , à adresser les remercîments du 
ft Congrès archéologique de France aux Autorités, et aui^ 
o Sociétés savantes de la ville de Nantes, qui ont accueilli 
« avec beaucoup d'empressement et de bienveillance notre 
« projet de réomon dans cette grande cité. 

« A Mg'. rÉvêque de Nantes , qui aura(t présl()é pbisieura 
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« de DOS séances^ si un devoir Impérieux ne l'avait appelé à 
a Paris. 

« A M. Ferdinand Favre , qui a mis à notre disposition la 
« belle salle dans laquelle nous tenons nos séances. 

« A M. Nau.rhabile architecte, Farchéologue dévoué, qui a 
« été l'organisateur du Congrès etqui en dirigera les travaux. 

« A M. Bizeul , Tinfatigable explorateur des monuments 
« romains de la Bretagne. 

« Enfin, aux savants qui, de différents points de la lYance, 
« sont venus prendre part à nos travaux et nous aider de 
« leurs lumières et de leur expérience. 

« Avec le concours de tant d'hommes studieux le Congrès 
« archéologique de 1856 ne le cédera pas aux sessions qui 
« l'ont précédé : il en jaillira , nous l'espérons , des lumières 
« nouvelles, et cette session, grâces à vous tous Messieurs, 
« n'aura pas été sans utilité pour le |)ays. » 

MM. le baron Chaillou-des-Barres , de l'Yonne; le baron 
£. de Fontette , du Calvados ; Le Flaguais , id. ; Marcel 
Canat, de Cbâlous; le vicomte Armand de Pomereu , de 
Paris; Victor Petit, id. ; ThioUet, id. ; Ramé, de Rennes; 
G. Gomart , de St. -Quentin ; Sellier , de Châlons ; Le Roy 
de La Bruyère , de la Vendée ; Lacurie , de Saintes , 
adressent leurs excuses aii Congrès et témoignent leurs regrets 
de ne pouvoir prendre part à ses travaux. 

M. Nau , secrétaire-général de la session, rend compte de 
la correspondance : il fait part d'une proposition adressée à 
m! le Maire de Nantes d'acheter , pour le musée archéologique 
de la ville, divers objets celtiques , trouvés dans le Morbihan ; 
AL de Keranflech dit qu'il a examiné ces objets, et qu'ils res- 
semblent à tous ceux qui sont déjà connus. L'Assemblée passe à 
l'ordre du jour en renvoyant d^ailleurs celte lettre à la Com- 
mission du musée de Nantes. 
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Il est fait hommage au Congrès des ouvrages et brochures 
dont suit la désignation : 

Une Notice sur Su^Hilùire du Harcauet et une autre Sur 
Sl^Poîs (département de la Manche), par M. Sauvage, 
avocat à Mortain. 

Discours d'ouverture, par M. Sellier, prononcé k la séance 
du 29 août 1855 , de la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts du département de la Marne. 

Discours de clôture du Congrès archéologique tenu à 
Troyes^ en 1853 , par M. le comte de Monlalembert. 

Origines de l'église éduenne , par M. l'abbé Devoucoux , 
vicaire-général d'Autun. 

Discours prononcé à la séance bisannuelle de la Société 
académique du Puy, tenue leiO septembre 1855, en pré- 
sence du Congrès scientifique, par M. de Ghevremont, 
préfet de la Loire. 

Essais sur C organisation des arts en province, par M. Ph. 
de Chennevières. 

Rapport lu à l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Bordeaux , dans sa séance du 26 avril 1855 , sur le 
compte-rendu du Congrès d'Arras (1853), par M. Des 
Moulins. 

Topographie tellurique et carte agronomique d'une terre 
de li2 hectares dans le Calvados , par M. de Caumont 

Rapport verbal fait à la Société française d'archéologie , 
dans la séance du2i novembre 1854» sur divers monuments 
et sur plusieurs excursions archéologiques^ par M. de Caumont. 

Instruction sur la restauration , ^entretien et la décoration 
des églises , par M. l'abbé Auber , chanoine de Poitiers. 

Notice historique et archéologique sur la cassette de saint 
Louis, donnée par Philippe-le-Bel à l'abbaye du Lis, 
par M. Ed. Ganueron , ingénieur civil. 

Livret de l'exposition régionale de l'Institut des provinces 
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à Bourges, en 1849; irf. de l'exposition d'Âvranches, en 
185/i; id. de l'exposition de Caen. en 1855. 

M. Van Iseghem rend compte des fouilles faites dans uq 
camp romain , situé dans les environs de Nantes , et pour 
lesquelles la Société avait alloué ifn secours. L'Assemblée 
décide qu'elle ira en faire la visite, pendant la durée du congrès. 

M. le général Marion demande la parole et fait valoir 
l'importance des recherches à faire pour reconnaître la position 
certaine ou du moins très-approximative des villes romaines , 
sur lesquelles se sont élevées les villes actuelles , et d'établir 
en relief leur enceinte ainsi que les monuments qui s'y 
trouvaient. M. de Cauraont félicite M. Marion de l'idée qu'il 
vient d'émettre et ajoute qu'il serait non moins avantageux 
pour la science d'étudier les édifices souterrains de nos villes 
anciennes qui, pour la plupart, renferment des constructions 
dont on a jusqu'à présent négligé de s'occuper. M. Marion 
remercie M. de Caumont d'avoir complété sa pensée. 

Après avoir fixé l'heure des réunions qui auront lieu chaque 
jour , celle des visites des monuments de la ville et arrêté les 
projets d'excursions aux environs, M. de Caumont donne 
lecture des questions portées au programme du Congrès et 
demande aux membres qui désirent les traiter de vouloir bien 
se faire inscrire , ce qui a lieu. 

M. de Caumont , en lisant chacune des questions , entre 
dans des développements oraux sur l'importance de chacune 
d'elles et sur les notions nouvelles qui pourraient résulter 
de la discussion. Ces considérations sont écoutées avec intérêt. 

La séance est levée à 3 heures. La visite de l'église St.- 
Nicolas aura lieu à 7 heures du soir. 

Le Secrétaire-général , 

L'abbé Le Petit , 
B«rfB de Till7, menbre de nnstitnt des proTtaces, 
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Visite de l'église St.-mcala» , 

NOUVELLEMENT AATIS 0AlfS LB STYLE DU XII1% SIÈCLE. 
Présidence de M. Pabbé Fournibr. 

Le mardi 10 juin 1856, à 7 heures du soir, M. de Gaumont, 
directeur de la Société française d'archéologie pour la con- 
servation des monuments historiques , et MM. les membres 
du Congrès archéologique , se sont réunis sur le parvis de 
l'église de St. -Nicolas, dans Tintention de visiter ce monument 
dans tous ses détails. 

M. Tabbé Fournier, curé et fondateur de cette église, 
a dirigé le Congrès dans cette intéressante étude. 

Le côté de l'abside a tout d'abord attiré l'attention et les 
regards. 

Tout en rendant justice à la richesse des détails et à l'effet 
d'ensemble, il paraissait cependant répandu dans l'idée de 
tous qu'une base plus élevée , en éloignant de l'œil la cou- 
verture des chapelles rayonnantes, eût ajouté au mérite de ce 
monument. 

Plusieurs critiquaient les formes un peu courtes des contre- 
forts du milieu des arcs-boutants, où la grâce, disaient-ils, 
semble un peu trop sacrifiée à la solidité. Le caractère de 
force dont sont empreints ces contreforts , rentrant parfaite- 
ment dans le rôle qu'ils ont à remplir , les faisait excuser par 
d'autres. 

Enfin , les colonnes géminées dont la base repose sur les 
contreforts des chapelles, tandis que leurs chapiteaux sou- 
tiennent les encorbellements de la galerie, ont été l'objet 
d'une critique contre laquelle les ont soutenues, en même 
temps, le goût et la science de M. de Caumont. 
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Plusieurs moQumeiits de la meilleure époque du XIII^ 
siècle ont été cités, par lai, comme offrant la même dispo- 
sition. 

En face du transept Nord , la rue que la ville vient d'ou- 
vrir, bien que remplie de démolitions, a cependant permis 
de prendre tout le reculement nécessaire pour juger cette 
laçade. 

Sa grande rose, son pignoA élancé et couronné de la statue 
de saint Félix, sous les traits de M. Tabbé Félix Fournier, ont 
td>tenu les suffrages de toute la réunion. 

La façade principale , encore un peu masquée par d'an- 
clenaes constructions, condamnées à une prochaine démo- 
lition , excite ensuite le plus vif intérêt. 

Les éloges accordés à la grâce des tourelles d'escaliers , ont 
été suivis d'expressions unanimes de regret , à la vue de cette 
tour inachevée , arrêtée, pour ainsi dire, dans son élan vers 
le ciel. Chacun, en apprenant que ses 28'". d'élévation ac- 
tuelle n'atteignent pas le tiers de son élévation projetée, 
semble regretter que cette base de granité , d'une force si 
imposante , attende en vain le poids de la tour qu'elle doit 
supporter. 

Une favorable décision de l'administration municipale peut 
seule mettre fin à cet état de choses, et tous souhaitent 
ardemment qu'elle vienne prochainement enrichir notre cité 
d'une anssi belle œuvre d'art 

SoDS cette tour , encore h l'état de chantier , se trouve le 
principal point de vue de l'intérieur de l'église. De cet en- 
droit, la nef principale, large de 8". 50^ , apparaît dans 
tonte la longueur qu'elle aura plas tard , lorsque la tour sera 
achevée. Puis , les flots de lumière de cette nef contrastent 
heureusement avec la mystérieuse obscurité des collatéraux et 
des chapelles absidales. La longueur, de la grande porte 
jusqu'au fond de la chapelle de la Vierge , est de 83'". 
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MM. les membres du Congrès, après avoir visité avec 
intérêt les divers points de vue du monument , dans la cha- 
pelle de la Vierge, un vitrail de M. Ledoux, puis les frag-^ 
ments de ceux de l'ancienne église , accordent des éloges 
mérités aux peintures de M. Delaunaye, à l'autel St -Joseph, 
et montent à la tribune provisoire de l'orgue. L'effet est 
trouvé saisissant; il diffère essentiellement de celui du bas de 
la nef, mais ne lui cède en rien. L'impression qu'il produit 
est digne de celle qui s'empare de l'âme à la vue des plus 
beaux édifices du moyen-âge. M. de Caumont se rappelle 
avec plaisir le chœur de la cathédrale de Chartres. 

Le triforium ensuite, enfin les terrasses des bas-côtés, 
attirent également l'attention des membres du Congrès. 

Les quatre-vingt-deux marches du petit escalier tournant 
n'arrêtent personne dans l'élan qui entraîne tout le monde 
sur la tour actuellement arrêtée au milieu de l'étage du 
beffroi. 

Après quelques instants consacrés à l'étude de la flèche du 
transept , en partie recouverte de upis nécessaires pour ga- 
rantir la dorure inachevée des anges qui doivent la décorer , 
tous les regards se dirigent naturellement sur le triste 
spectacle qu'offre la vallée de la Loire entièrement inondée. 

Alors, M. l'abbé Fournier invite MM. les membres du 
Congrès à venir voir à la cure le projet de la grande tour. 

Indépendamment du reste de l'église, remarquable par la 
pureté de l'arc ogival autant que par la légèreté de ses voûtes 
pénétrées de fenêtres géminées du style le plus pur , cette 
tour est déclarée devoir constituer, à elle seule, un monu- 
ment imposant pour sa hauteur, sa hardiesse et ses formes 
élancées. 

Cette magnifique étude de M. Lassus reçoit tous les suf- 
frages et occupe les derniers instants de la réunion de ce 
jour. 
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Ayant de se séparer, le Congrès félicite M. Tabbé Foumier 
de son zèle, de son goût et de son dévouement si éprouvé ; 
il émet le vœu que le Conseil municipal de Nantes et TÉtat 
lui facilitent les moyens de terminer cette belle œuvre, et de 
continuer le plus tôt possible la tour qui doit en être le 
couronnement 
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Présidence de M. BinoL , membre de rinsUtut des provinces. 

Siègent au bureau : MM. de La Fruglaye, de Caumont, 
l'abbé Jubineau y comte 0. de Sesmaisons , Th. Wau , Louis 
Gaugain, Tabbé Le Peiii, 

M. A. d*fzarn est invité à remplir les fonctions de secré- 
taire. 

On remarque dans la salle : MM. de Glan ville, Bertrand- 
Geslin , Démangeât, H. de Bouteiller, Yandier, de La Bas- 
sotière , de Lustrac , Tabbé Hiilereau , Parenteau , P. de 
Comulier, Aude, de Kergos , Marlineau, Thibault, docteur- 
médecin; Leray, docteur-médecin; Liberge, LeBastardde 
Mesmeur, de Kersabiec , Lallemand , Blanchard-Merveau. 

M. Phelippes-Beaulieu, delà Société académique de Nantes, 
fait hommage au Congrès : 

1°. D'unmémoire sur les fouilles faites en 1852 ^ 53, 5/i^ 
dans le champ des Désirais « commune de Sautron ( Loire- 
Inférieure). 

2^ D'une monographie de la chapelle et du prieuré de 
Bois-Garand, en Sautron. 

L'ordre du jour appelle la première question du pro- 
gramme ainsi conçue : 
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Examen des systèmes émisjusqu*À ce jour sw l'origine et 
ia destination des monuments dits celtiques. 

La parole est donnée à M. de Keranflech, inscrit sar cette 
question : 

Ce travail plein de recherches , traité avec une scrupuleuse 
exactitude, présente une statistique des monuments de 
Carnac et des environs , dans le Morbihan , appuyée de plans 
et de dessins très-exacts et très-complets. L'Assemblée y 
prête une religieuse attention. Nous ne saurions donner trop 
d'éloges à cette communication riche de documents, capable 
d'amener sur cette question, si controversée , des conclusions 
que la modestie de Fauteur se refuse jusqu'ici à produire 
d'une manière absolue. 
• M. de Keranflech termine ainsi : 

« Les différents systèmes émis jusqu'à ce jour par les 
savants qui se sont occupés des monuments antérieurs à 
l'époque romaine , sont tellement contradictoires qu'il est 
impossible de les considérer comme sérieux. 

« Le moyen le plus sûr d'arriver à la vérité , est de s'en 
tenir aux déductions que l'on peut tirer des faits constatés 
par une observation consciencieuse des monuments connus en 
Bretagne sous le nom de grottes druidiques ou celtiques , 
d'allées couvertes , de coffres de pierre , de kist-veans> 
delichavens, ou porticelles, et des objets qu'on y a décou- 
verts. 

« Ces objets sont des armes , des ornements , des vases 
et des détritus, dans lesquels on a constaté la présence 
de substances prouvant qu'ils contiennent des débris de ma- 
tières animales. 

« Il résulte de l'examen des constructions grossières, 
dites celtiques, qu'elles ne sont toutes que les débris d'un 
même monument, que l'on peut décrire ainsi : une 
cavité, de forme variable, ayant son entrée constamment 
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toumée vers l'horizon com^ïris entre le Sud et TEst , formée 
tantôt de gros blocs de pierres superposés, tantôt de ma- 
çonnerie en pierres sèches ; le tout enfoui sous un monticule 
artificiel de terre , de vases ou de pierres. Ce sont évidemment 
des tombeaux. Tout cequ*on y a trouvé dénote ime ignorance 
presque complète des procédés de Tindustrie les plus ancien-* 
nement connus , des tours h potiers , des procédés métal- 
lurgiques k Taide desquels on extrait le cuivre et le fer. L'or seul, 
métal que Ton trouve à l'état natif, s*y rencontre parfois. 

« Les pierres, dites druidiques ou des tombeaux, n'étaient 
pas des autels, mais des piliers, auxquels on portait des 
offrandes et qu'on adorait. Les canons des conciles d'Arles 
(/i72), de Tours (567), de Nantes (678), les capitulaires 
de Charlemagne, et les règlements faits, en 967, par Edgar, 
roi des Anglo-Saxons , pour défendre les pratiques supersti- 
tieuses , qu'on regarde généralement comme les restes du culte 
druidique, ne peuvent pas être appliqués aux monuments en 
question. 

« Si ces monuments n'appartiennent pas à la civilisation 
des peuples que les Romains trouvèrent dans la Gaule, à quelle 
époque faut-il les rapporter? 

« La solution de ce problême offre des diflScultés qu'il sera 
sans doute bien difficile de surmonter. Tous les efforts faits 
jusqu'à présent par les historiens les plus célèbres, pour dis- 
siper les ténèbres qui enveloppent les premiers âges de l'ouest 
de l'Europe n'ont pas réussi à déterminer l'époque à laquelle 
eurent lieu les différentes invasions qui la peuplèrent. On sait 
seulement qu'au premier siècle avant notre ère elle était 
occupée par des G ails ou Celtes , des Kymris et les Ligures 
ou Aquitains. Tous lés auteurs sérieux ont admis que les 
deux premiers peuples appartenaient à la même race-, ventfe 
du centre de l'Asie. Le Huerou a pensé que les Ligures 
étaient d'une origine différenle. 
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« Quoi qu*ii en soit , l'observation imparliale des monu- 
ments ne permet pas de les attribuer à une époque plus 
récente que celle à laquelle la Gaule fut peuplée pour la 
première fois. Jusqu'à ce que Ton ait retrouvé le nom de cette 
antique race, il conviendrait donc de les désigner par la seule 
qualification de monuments de Vère primitive , et de chercher 
ailleurs les restes des constructions élevées par les Celtes , 
Gails, Kymris ou Ligures, connus des Grecs et des Romains. » 

M. Duchatellier adresse à M. le Directeur la note sui- 
vante : 

« J'aurais bien voulu mettre sous les yeux du Congrès les 
faits nombreux que j'avais recueillis sur les tumulus et les 
dolmens de la Bretagne ; mais les dessins des monuments que 
j'avais observés demanderaient des développements que je ne 
saurais donner , dans une courte notice. Quelques membres 
du Congrès de Nantes se rappelleront cependant , peut-être , 
que tous les faits tendent à prouver que , dans le principe, 
tous les dolmens (probablement sans exception) n'ont été 
que des sépultures que le temps et les hommes ont mises à 
découvert et fait regarder , contrairement à la vérité , comme 
des autels ou des lieux de sacrifice. 

J'essaierai quelques nouvelles fouilles dans les tumulus 
que j'ai sous les mains , et je ne doute pas , si la Société 
française ou le Congrès y attache quelqu'intérôt, qu'il ne soit 
facile d'acquérir quelques données nouvelles tant sur ces 
monuments que sur celui de Keléem, encore non décrit , et 
que j'avais signalé dans le temps à l'un des congrès bretons , 
à celui de Morlaix , je crois. » 

M. Lallemand demande à prouver, dans une prochaine 
séance, que ces monuments sont dus aux Celtes y qu'il 
regarde comme les premiers habitants de l'Armorique. 

M. Thibaud fait quelques observations sur le même sujet : 
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s*appuyant sur la liiigoistique , selon lui , Camac voudrait 
dire amas de pierres. 

M. le Directeur nomme, selon l'usage, la commission des 
vœux : elle sera composée de MM. de Glanville, de la Seine* 
Inférieure ; baron Bertrand-Geslin ; Aude i secrétaire-général 
de la préfecture de la Vendée; H. de Bouteiller; baron de 
Lustrac, ancien élève de l'école polytechnique; Foulon, 
docteur-médecin ; Nau , architecte , inspecteur des m<mur 
ments de la Loire*Inférieure, qui la présidera. 

La première question n'étant pas épuisée est renvoyée à la 
prochaine réunion. 

La séance est levée à 10 heures. 

ïje Secrétaire , 
Baron d'Izarn. 
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Présidence de M. db Glanyillb, inspecteur de la Société française, 

à Rouen. 

Siègent au bureau : MM. Vandier, Le Mesmeur, Le Petit, 
Gaugain, de Caumant, BizeuL 

M. de La Borderie est invité à remplir les fonctions de 
secrétaire. 

M. le Président communique à l'Assemblée une lettre 
où M. de La Yillemarqué, retenu par la maladie, exprime 
ses regrets de ne pouvoir prendre part au Congrès archéo- 
logique de France. M. de La Borderie transmet au Congrès 
des regrets de même nature, fondés sur une cause semblable 
de la part de MM. Âudren de Kerdrel et Alfred Ramé. 

2 
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Â l'occasion de la. première question, traitée dans la séance 
du matin, M. Bizeul signale, près de Pornic (Loire-Inférieure, 
arrondissement de Paimbceuf) , un tumulus sous lequel sont 
enfouies trois grottes de pierres brutes , du genre de celles 
appelées vulgairement celtiques, à tort ou à raison. 

M. Le Bastard de Mesmeur, tout en rendant justice aux 
excellents renseignements fournis par M. de Keranflech, croit 
devoir protester contre Tesprit de système qui pourrait se 
glisser dans ce genre de recherches; il voudrait que Ton se 
bornât à constater les faits, sans en tirer de conclusions trop 
générales et trop absolues. 

M. le Président fait observer à M. de Mesmeur que la 
première question du programme , en appelant explicitement 
l'examen sur V origine et sur la destination des monuments' 
dits celtiques, justifie de tout point la méthode suivie dans 
la discussion de la question première. 

L'ordre du jour appelle la deuxième question : 
Le comptoir de commerce (emporinm) nomm^' Gorbilon 
par Pythéas et mentionné par le seul Strabon, doit -il être 
placé dans la Basse-Loire et particulièrement à Couèron ? 

Sur cette question M. Bizeul donne lecture d'un mémoire , 
et^ après avoir rapporté et critiqué les opinions émises 
sur ce point par les divers érudits qui en ont parlé ^ conclut 
que nous ignorons absolument la situation de Corbilon, 

L'ordre du jour appelle la troisième question : 
Indiquer les résultats généraux des études entreprises 9 
depuis vingt ansy sur la géographie et ^itinéraire de l'époque 
romaine , particulièrement en Bretagne et en Poitou, 

M. Bizeul a la parole : après avoir mentionné la belle 
découverte du castellum de Jublains, situé hors de la Bre- 
tagne, mais dans son voisinage , il se renferme dans cette 
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province et signale parmi les monuments et établissements 
romains, découverts ou explorés avec des résultats nou- 
veaux depuis vingt ans, ceux qui suivent , savoir : Gorsenlt, 
ancienne capitale des Curiosolites , avec sa belle tour du Haut- 
Bécherel et sa curieuse inscription de Silicia, aujourd'hui 
déposée au musée de Dinan; les établissements romains 
retrouvés dans le Finistère, à Kerilien (en Plooneventer) et 
à Douarnenez : celui-ci par M. Halléguen , Tautre par M. de 
Kerdanet ; le petit appareil romain et les cordons de briques 
observés par les membres de F Association bretonne, en octobre 
dernier (1855) dans les deux courtines qui flanquent le 
portail du château de Brest ; les belles murailles romaines de 
Vannes, reconnues par M. de Caumont, et, en dehors de ces 
murailles, une autre ville romaine presque aussi considérable 
que la ville murée; les établissements de Cozilis et de 
Bourgerel ( en Aradon ) , dans ce même département du 
Morbihan , 6ù Ton a trouvé aussi trois colonnes milliaires; la 
forteresse du Coz-Yaudet , mieux observée , mieux décrite ; 
le camp vitrifié de Péran , découvert , décrit et dessiné par 
M. Geshn de Bourgogne; les murailles romaines de Rennes , 
fouillées, reconnues, dessinées et décrites par M. Yatar, etTim- 
mense amas de médailles romaines trouvé dans le lit de la Vilaine 
et dont M. Toulmouche nous a donné le catalogue; chez les 
Nanuètes l'importance antique de Blain, mise en lumière par la 
découverte de sept voies romaines convergentes en ce point, dont 
cette circonstance et sa situation centrale donne lieu de faire 
Tantique capitale des Nannètes , remplacée, effacée enfin au 
IV^ siècle par le Portus Nannetum, qui est Nantes ; M. Bizeul 
donne succinctement l'historique des découvertes romaines 
faites à Nantes, ensuite des diverses fouilles exécutées depuis 
1580 (époque où Ton sortit de terre l'inscription célèbre du dieu 
Voiianus ou Voikanus)^ jusqu'aux fouilles de 1851. Il 
signale ensuite l'enceinte romaine de Nantes, retrouvée en 
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grande partie , restituée en son entier ; les infinies décoavertes 
de Rezé , où les débris romains se trouvent répandus sur une 
surface de plus de 100 hectares; l'aquéduc romain d'Ârthon, 
long de 3 kilomètres , et enfin le camp romain dit la Motte de 
Bougon , que le Congrès doit visiter. 

M. de Gaumont et M. de La Borderie expriment le vœu 
de voir M. Bizeul compléter ce tableau si intéressant des 
découvertes de l'archéologie romaine dans notre province » 
par un résumé des voies et des vestiges authentiques de 
constructions gallo-romaines qui y ont été reconnues ; après 
quoi , M. le Président met en discussion la quatrième question 
appelée par l'ordre du jour et ainsi conçue : 

Donner la série des inscriptions et celle des médailles 
romaines trouvées en Bretagne^ en marquant autant que 
possible les points ou ont eu lieu ces découvertes, 

M. Bizeul, pour répondre à cette question , donne lecture 
d'un mémoire où il reproduit , en signalant les lieux et les 
circonstances de leur découverte , les inscriptions romaines 
de date certaine , trouvées, non-seulement sur le sol de la pro- 
vince de Bretagne , mais dans toute l'étendue de l'antique 
tracttts Armoricanus : en tout vingt-sept inscriptions , dont 
treize trouvées en Bretagne , six en Normandie , six en Poitou, 
une en Berri , une en Guienne , savoir : en Bretagne , deux 
inscriptions du règne de l'empereur Claude , une de Néron , 
une deTrajan , une de Septime-Sévère, une de Gordien III, 
une de Galle-Trébonien , une de Yictorin et une de Tétrique; 
en Normandie f une de Claude, une de Trajan, deux de 
Septime-Sévère , une de Maximien et une de Télrique ; en 
Poitou, deux d'Anlonin, une d'Alexandre Sévère ^ une de 
Tacite , une de Constance-Chlore et une de Maximin Dason ; 
en Berri y une de Maximin , et en Guienne (à Périgueux ) , 
une de Florus. 
M. Lallemand , qui a bien voulu donner lecture du mémoire 



XXIir. SESSION, A NANTES. 21 

de M. Bizeul , y joiol d'intéressants commentaires ayant pour 
but de constater la part et le genre d'influence exercée sur 
]a destinée des contrées occidentales de la Gaule par chacun 
des empereurs sus dénommés. 

M. le Président , aux applaudissements du Congrès , rend 
un juste hommage aux excellents travaux de M. Bizeul et à 
ses efforts , non moins heureux que persévérants, pour l'avan- 
cement de la science. 

L'ordre do jour appelle la cinquième question , ainsi conçue : 
Les villes et en général les principaux centres de papu" 
lotion sont' ils demeurés fixés, durant le moyen-^e , aux 
lieux ou ils étaient à l* époque romaine? Les châteaux du 
moyen-âge ont-iis ordinairement succédé à des fortifications 
romaines? Y a-t-il, à ce double point de vue, quelque dif" 
férence à établir entre le Poitou et la Bretagne, ou entre 
telle et telle partie de chacune de ces provinces? 

M. de La Borderie a la parole sur cette question. Il veut 
s'occuper seulement de la Bretagne , et surtout pour constater 
une différence assez forte entre deux parties distinctes de 
cette province , séparées par une ligne idéale allant de l'em- 
bouchure du Couesnon à l'Ouest de la ville de Vannes : à 
l'Ouest de cette ligne c'est la vraie Bretagne, couverte depuis 
le milieu du Y*, siècle des flots de l'émigration bretonne , 
chassée de l'île de Bretagne par l'invasion saxonne , toute 
pénétrée, dès la fin du YIIP. siècle^ de la langue , des mœurs 
et de l'esprit des Bretons. A l'Est de cette ligne et jusqu'aux 
frontières de la Normandie , du Maine , de l'Anjou et du 
Poitou^ c'est la Bretagne gallo-franque , si l'on peut dire, 
conquise au IX*. siècle seulement par les rois bretons sur 
l'empire des Francs, unie politiquement depuis lors à la 
partie occidentale de la péninsule, mais où l'influence des 
mœui*s bretonnes n'eut jamais autant d'empire , où la langue 
bretonne pénétra peu. 
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Dans cette dernière partie il est vrai de dire que les prin- 
cipaux centres de population sont demeurés fixés aux lieux 
où ils étaient au temps de la domination romaine : Rennes, 
Nantes, Vannes, chefs-lieux d'évêchés et de comtés ont 
hérité de l'importance des anciennes capitales des Yenètes , 
des Nannètes et des Redons. Toutefois ne serait-il pas juste 
de dire , comme on i*a dit quelquefois , que tons les points 
habités au moyen-âge Tétaient dès le temps des Romains, car 
dans cette partie même de notre province , presque tous les 
centres secondaires de population sont de création féodale ou 
ecclésiastique : Fougères, Vitré, Redon, Châteaubriant , 
Ancenis, Guérande, le Groisic, ne peuvent à aucun titre 
revendiquer une origine romaine : le moyen-âge les a faits. 
Au contraire , d'importantes villes de l'époque romaine sont 
tombée à un rang relativement très-infime : telle Blain , le 
premier chef-lieu des Nannètes , telle Rezé , capitale du pays 
de Retz , au temps des Romains , et dont Alachecoul prit le 
rang dans l'âge féodal. 

Mais à l'Ouest de la ligne ci-dessus tracée, dans la Bre- 
tagne purement bretonne, les changements d'assiette des 
centres de population sont bien plus grands encore. M. de 
La Borderie cite les villes que les géographes anciens mettent 
dans cette partie de la péninsule armoricaine : de ces villes, 
au nombre de dix ou douze; une seule, Aleth (près St. - 
Servan ) garda , jusqu'au XIP. siècle , l'importance qu'elle 
avait eue sous les Romains ; les autres tournèrent en chétives 
bourgades ou bien (et c'est le grand nombre) disparurent si 
complètement que la recherche de leur situation reste au- 
jourd'hui une énigme , plus livrée encore aux fantaisies 
qu'aux méditations sérieuses des archéologues. Par contre, 
d'anciens établissements romains , dont les ruines gisent dans 
nos champs comme de grands ossements , manquent de noms, 
tant leur chute est vieille. Mais les principaux centres de 
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population du moyen-âge, les cités épiscopales sont toutes au 
contraire d*ongine purement bretonne et ecclésiastique : Dol, 
St-Brieuc, Tréguier, St.-Pol-de-Léon» Quimper aussi , qui 
tua en quelque sorte, par sa naissance, Tanclenne ville galio- 
romainefciviVa^ AquiUmîa) donion retrouve quelques vestiges, 
un quart de lieue au-dessous du confluent de TOdet et du 
Steir , au faubourg de Locmaria , un peu ravivé au XP. siècle 
par la fondation d*un monastère. Quant aux centres secon- 
daires de population, en même temps châteaux considérables 
et chefs-lieux des fiefs les plus importants , ce sont à TOuest 
de notre ligne : Josselin , Ploêrmel, Pontivi, Aurai, Hen- 
nebonl, Quimperlé, Pont-l'Âbbé, Gbâteaulin, Landerneau, 
firest, Morlaix, Lannion, Guingamp, Quintin, Lamballe, Dinan. 
De ce nombre il n'est que Brest où se voient les indices d*un 
établissement un peu important de Tépoque gaUo-romaine. On a 
trouvé, il est vrai , près de Landerneau un certain nombre de 
tuiles à rebords, une statuette et quelques médailles à Morlaix, 
et, à un quart de lieue de Lannion environ (au Forlac*h}, les 
vestiges d'une mV/a; mais une maison de campagne n'est point 
une ville , et M. de La Borderie croit que, pour eo rebâtir une, 
il faut plus même qu'une statuette et quelques douzaines de 
briques. Il conclut des faits ci*dessus exposés i°. que, si dans 
la partie orientale de la Bretagne, les trois capitales de l'époque 
gaUo-romaine ont gardé leur importance jusqu'à nos jours, 
toutefois les centres secondaires de population et les principaux 
chefs-lieux féodaux se sont formés au moyen-âge , sans être 
précédés d'établissements romains de quelque importance ; 
2°. dans la partie occidentale de notre péninsule , plus bre- 
tonne que l'autre, aucune des villes du moyen-âge , sauf deux, 
ne s'est établie sur l'assiette d'une ville romaine. Ce dépla- 
cement général des centres de population dans la Basse-Brer 
tagne témoigne, suivant M. de La Borderie, de la prépon- 
dérance de l'émigration brelonne dans ces parages. 



24 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

Personne n'ayant demandé la parole sar cette question » 
M. le Président autorise M. de La Borderie a donner lecture 
d*une pièce de vers, adressée au Congrès par un poète de 
Brest» M. Duseignenr» et ayant pour objet un trait héroïque 
de Gurvand on "Wrfand, comte souverain de Rennes an 
IX «. siècle. Cette lecture est accueillie par les yilis applaudis- 
sements de toute l'Assemblée. 

La séance est leyée à 5 heures du soir. 

Le Secrétaire, 
A. DE La Borderie. 



f • Séance da t% Jate. 

Présidenoe de M. Tabbé Hillbbbau » ancien grand-vicaire de Tarche- 

▼èque de Gonstantinople. 

Siègent au bureau : MM. Bertrand-Geslin et Aubinais , 
membres du Conseil général du département; de Caumoni, 
Bizeul, Gcutgatn, Tabbé Le Petit, Nau* 

M. de La Borderie remplit les fonctions de secrétaire. 

Le procès- verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

L'ordre du jour appelle la huitième question, ainsi conçue : 
Rechercher l'origine des paroisses et celle des institutions 
tant paroissiales que municipales dans la Bretagne et 
l'Anjou. 

M. de La Borderie a la parole sur cette question. Il ne 
s'occupera que de la Bretagne, et même il se bornera à étudier 
l'organisation civile des paroisses rurales de cette province au 
IX*. siècle, d'après les chartes de l'abbaye de Redon. Ces 
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corieuses institutions, qui n'ont jamais été exposées, four- 
nissent à M. de La Borderie le «sujet d'une communication 
étendue , où il s'efforce d'établir les propositions suivantes : 

f . En Bretagne , au IX^ siècle , le mot plèbes ou plebs 
désigne non une église baptismale et son district, comme cela 
a lieu dans le reste de la Gaule à la même époque , mais 
simplement une paroisse dans le sens actuel du mot. 

IL Chaque paroisse bretonne ^ au IX^ siècle, avait à sa 
tête un officier ou magistrat que nous appelons ici prince 
de paroisse et qui est souvent désigné dans les actes du temps 
sous le nom de princeps piebis , très-souvent encore sous les 
titres bretons de machtyem et de tyem. 

III. Le prince de paroisse possédait , dans sa paroisse , 
r autorité judiciaire. Il avait en même temps la juridiction 
volontaire et la juridiction contentieuse ; sa juridiction em- 
brassait au civil à peu près toutes les causes et s'étendait 
probablement aussi aux matières crimineUes, bien que ce 
point soit moins certain. Le prince de paroisse percevait les 
tùnlieux levés dans sa paroisse. Il avait droit d'exiger , au 
moins de certaines terres , des redevances et des services , 
à lui dus, en sa qualité de prince de paroisse; en cette même 
qualité, il avait droit, dans certains cas, à la propriété même 
de certaines terres , soit par une sorte de droit d'éckoite , 
soit à cause d'une dotation territoriale attachée à sa dignité 
elle-même. Les hommes de sa paroisse étaient tenus envers 
lui à la fidélité , et il était lui-même considéré comme leur 
seigneur primitil 

4 IV. La dignité de prince de paroisse était héréditaire, et 
l'on peut constater cette hérédité, au moins dès les dernières 
années du règne de Gharlemagne. 

V. Avant la conquête de la Bretagne par Gharlemagne (en 
786 et 799) , le prince de paroisse dépendait de celui des 
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comtes souverains ou petits rois bretons, dans les états du- 
quel sa paroisse était située. Sous la domination carlovin- 
gienne (de 786-799 à 8!i0), il y avait des princes de paroisse 
soumis à l'autorité du comte franc chargé du gouvernement 
de la Bretagne , et d'autres qui relevaient immédiatement de 
l'empereur , à titre de v(usi daminici. Après l'affranchisse- 
ment de la Bretagne (8^0-8^5) , le prince de paroisse rentra 
sous la dépendance du comte souverain dans la principauté 
duquel se trouvait sa paroisse. 

VI. L'institution des machtyerns ou princes de paroisse 
était particulière aux Bretons, et elle devait être commune à 
toute la Bretagne. 

Le développement des preuves dont l'orateur appuie les 
propositions ci-dessus , occupe toute la séance qui est levée 
à neuf heures et demie du matin. 

Le Secrétaire, 

A. DE La Borderie. 



it^. Séaoce du tt Julo. 

Présidence de M. Léon A ode , conseiller de préfecture, secrétaire- 
général de la Vendée. 



Siègent au bureau : MM. de Caumont, le Curé de k 
Magdelaine, de Lustrac^ de Comuiier , Le Petit , Nau , 
Gaugain. 

M. de Kersabiec, conseiller de préfecture, remplit les 
fonctions de secrétaire. 
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L'ordre du joar appelle la continuatioD de la huitième 
question ; elle est ainsi conçue : 

Rechercher l'origine des paroisses et celle des institutions 
tant paroissiales que municipales dans la Bretagne, le Poitou 
et l'Anjou. 

La parole est donnée à M. Lallemand. 

Il commence par déclarer qu'il ne s'était pas fait inscrire pour 
parler sur cette question ; qu'il n'a rien préparé à ce sujet; 
mais que , cédant a l'invitation de son honorable ami , M. de 
La Borderie, qui a traité ce matin la question sous plusieurs 
de ses aspects , il dira quelques mots sur l'origine des pa- 
roisses urbaines et rurales. 

AI. de La Borderie a montré le berceau des institutions 
paroissiales et municipales en Bretagne , en faisant l'histoire 
de ces principes plebis, de ces machtyems du cartulaire de 
Redon , les premiers représentants de la paroisse bretonne» 
que nous indique le mot plebs. 

Cette institution, essentiellement propre à la Bretagne 
armorique , est postérieure à la grande émigration bretonne , 
au milieu du V*. siècle. De là sont nées les fabriques parois- 
siales, et de celles-ci les institutions municipales. 

M. Lallemand voudrait rechercher l'origine de la paroisse 
elle-même , celle du curé de la paroisse urbaine , du curé de 
campagne. 

Il y a, suivant lui, une grande distinction à faire entre les 
paroisses des diocèses , fondés ou établis après l'émigration 
bretonne (455, 520, 530), par les saints qui ont donné 
leurs noms à ces diocèses : 

St. -Pol-de-Léon ; 
St. -Brieuc ; 
St.-Malo; 
Quimper-Gorentin ; 
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Dol , fondé par saint Samson ; 
Treguier, par saint Tugdual; 

et les diocèses gallo-romains, comme Nantes, Rennes et 
Vannes, dont les églises ont été fondées et les diocèses établis, 
non-seulement avant Témigration bretonne /i55 , mais encore 
avant l'invasion barbare et franqae (/i06-/i09 ). 

Dans ces derniers diocèses, Téglise paroissiale urbaine n'a 
été qu'un démembrement de l'église sacerdotale où l'évêque , 
aidé , assisté par ses diacres et ses prêtres , dispensait seul 
les sacrements. Les églises rurales, desservies par des prêtres , 
presbyteri, auxquels l'éloignement força les évêques de dé- 
léguer une partie de leurs pouvoirs, ont dû prendre, dans 
ces diocèses, la création des églises paroissiales urbaines 
que les évêques pouvaient diriger plus facilement eux-mêmes. 

Dans les diocèses fondés par les Bretons émigrés , le mo- 
nastère établi au milieu de la forêt qu'ils venaient de défri- 
cher , des champs abandonnés qu'ils rendaient à la culture , 
furent les premières paroisses que nous pouvons regarder 
comme rurales. 

Puis, lorsque les compagnons d'exil de ces pieux cénobites 
se groupent en plus grand nombre autour d'eux, lorsque les 
indigènes se rallient à ces nouvelles populations, ce n'est 
pas seulement une paroisse urbaine, c'est un évêché que 
nous voyons surgir. 

Ainsi donc , dans les diocèses gallo-francs , la paroisse est 
un démembrement de l'évêché ; dans les diocèses bretons , 
la paroisse précède et devient l'évêché. 

Nous devons en excepter toutefois les églises dont les saints 
fondateurs, comme saint Samson à Dol , étaient déjà évêques 
quand ils vinrent se fixer sur le continent armoricain. 

Pendant les trois premiers siècles de l'Église , il n'y eut 
point de paroisses dans les campagnes ni dans les villes hors 
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la cathédrale ; les prêtres et les diacres ne se sont jamais 
séparés de l'éTêque. Dans le IV. siècle, les paroisses de 
relise de Rome étaient encore toutes nouvelles, et il n'y en 
avait pas dans les campagnes. 

M. Lallemand cite rétablissement des 25 titres dans la 
ville de Rome , par le pape saint Marcel , en 308 , et la loi 
2 , tit 8 , rendue par l'empereur Théodose, en 37/i, qui or- 
donne que les temples des idoles soient adjugés aux chrétiens 
en y attachant une croix , coUocaio in eis venerandœ chris- 
tianœ retigionis signo. On donna à ces églises le nom de 
titres^ et les prêtres qui en furent chargés prirent le nom des 
églises dont ils devinrent titulaires. 

C'est dans l'intervalle qui s'écoula entre le pontificat du 
pape saint Miltiade ou Bielchiade (311-31^), jusqu'au pape 
saint Sérice (38^-398) , que les prêtres acquirent le droit de 
dire la messe dans d'autres églises que celle où résidait 
l'évêque. 

Et l'on regardait comme un fait tout récent que saint Au- 
gustin, quand il fut prêtre, ait été curé de la ville d'Hippone, 
presbyter civitatis (391), avant que d'en devenir évêque 
(395) ; saint Basile (329-379) , saint Grégoire de Naziance 
(328-389) , ont aussi été curés presbyteri avant de devenir 
évêques. 

Dans la province de Tours, saint Martin est le premier qui 
ait établi des paroisaes rurales ( 371-397 ) et même dans 
toutes les Gaules , ce qui a surtout contribué à l'en faire con- 
sidérer comme l'apôtre. 

Grégoire de Tours , dans son Histoire ecclésiastique des 
Francs, iiv. X, chap. 31, nous donne les noms de ces 
paroisses ainsi que de celles qui furent établies par saint firice 
et Eustochius , ses successeurs. 

Sous le pontificat de celui-ci , entre /i53 et ^61, un évêque , 
nommé Eusebius , fut placé sur le siège de Nantes ; peut-être 
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est-ce de son temps, car ici nous n^avons que des conjectures, 
que fut établie la paroisse rurale de St-Nazaire. 

M. Lallemand raconte comment les reliques de saint Na- 
zaire, martyrisé, croit-on, sous Néron (mais saint Paulin de 
Noie, enZill , disait qu*il n'avait pu savoir en quelle année) 
furent miraculeusement découvertes , à Milan , en 395 , par 
saint Âmbroise ; comment , avec son corps , fut trouvé du sang 
aussi frais et aussi vermeil que s*il eût été répandu le même 
jour; comment on le recueillit, en y trempant des linges et 
ensuite du plâtre dont on fit des pâtes comme on en avait 
usé à l'égard des corps de saint Gervais et de saint Protais, 
que saint Ambroise avait découverts de la même manière, neuf 
ou dix ans auparavant. Saint Ambroise distribua ces saintes 
reliques à tous ses amis et entr'autres à saint Paulin de Noie. 

Or, Grégoire de Tours , dans le chapitre déjà cité, raconte 
qu'Ëustochius le métropolitain , qui sacra Eusebius , évêque 
de Nantes, déposa dans une grande église, qu'il avait fait 
élever à Tours , les reliques des saints martyrs Gervais et 
Protais, apportées d'Italie par saint Martin, comme le raconte 
saint Paulin , évoque de Noie. 

Il est vrai que cette lettre , dont parle Grégoire de Tours, 
ue se trouve pas dans le recueil de celles de saint Paulin de 
Noie, qui sont parvenues jusqu'à nous; mais les rapports de 
saint Paulin et de saint Martin sont bien constants , et par 
conséquent l'on peut croire que des reliques de saint Nazaire, 
qu'il avait reçues de saint Ambroise , furent données, en même 
temps que celles de saint Gervais et saint Protais, à l'église 
de Tours , puis par le métropolitain Eustochius à l'êvêque de 
Nantes Eusebius, et confiées par celui-ci à la garde des près- 
byteri préposés à la paroisse rurale placée sous le patronage de 
saint Nazaire , qui serait alors fort ancienne. 

Tout cela n'est que conjecture; mais à moins qu'une 
translation de reliques assez importante pour que le saint 
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devienne le patron titulaire de la paroisse, ne nous soit apprise 
par les annales postérieures, ne peut-on pas supposer que 
Térection de la paroisse , qui s'est placée sous le patronage de 
saint Nazalre, a coïncidé avec Tépoque connue de la translation 
des reliques de saint Nazaire dans le pays , puisqu'il n'est 
pas appris que ce saint ait eu lui-même , de son vivant , 
aucun rapport avec les habitants de cette contrée? 

Deux mots encore sur quelques probabilités de l'existence 
de deux paroisses urbaines à Nantes, vers l'année Zi96. 

Tout le monde connaît ce fait historique, rapporté par 
Grégoire de Tours, que la ville de Nantes, assi^ée par 
Ghillon et les Francs, fut miraculeusement délivrée par 
l'épouvante que causa aux assiégeants la vue de la double 
procession sortant des églises des SS. Donatien et Rogatien 
et de St.-Similien, priant ensemble au moment de leur 
rencontre au centre de la ville, puis rentrant chacune dans 
la basilique d'où elle était sortie. 

L'existence de deux clergés distincts pour chacune de ces 
églises ne peut-elle pas faire supposer, dès-lors, la division 
au moins en deux églises paroissiales urbaines du clergé de 
Nantes? 

M. Jubineau fait observer à M. Laliemand que son argu- 
ment n'est pas très-concluant, car l'église de St-Simiiien 
fut, dans les premiers temps, l'église cathédrale de Nantes, et 
qu'il pouvait y avoir au tombeau des saints martyrs Donatien 
et Rogatien , sur lequel on avait construit une église, des 
presbyteri, des prêtres préposés à la garde de ce tombeau , 
comme nous en voyons dans les premiers siècles de l'église, 
près des baptistaires; ils étaient chargés de seconder l'évêque 
pour les baptêmes, les enterrements, les exercices des pé- 
nitences , mais ils n'avaient pas la direction d'une paroisse. 

M. Laliemand reconnaît la justesse et la portée de cette 
observation ; il ignorait que la première église cathédrale de 
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Nantes, ait été Téglise de St-Similien. £t le fait historique 
cité par lui , ne serait concluant pour la séparation du clergé 
à Nantes en églises paroissiales urbaines , que par sa date , 
qui est rapprochée de celle où une semblable séparation s'est 
faite dans plusieurs églises de la chrétienté. 

Il termine en disant qu'il est bien difiScile que quelques 
documents certains et authentiques sur rétablissement des 
paroisses soit urbaines , soit rurales , dans les siècles anté- 
rieurs, aient pu échapper à la double invasion des Francs et 
des Normands aux V*. et IX*. siècles , et aux préventions 
qu'avaient pour toute autre origine les moines et les écrivains 
bretons, quand, après les victoires des princes bretons et 
le rétablissement du duché ou royaume de firetagne-Armo- 
rique , les églises et leurs archives commencèrent à se re- 
constituer. 

L'Assemblée remercie M. Lallemand pour cet exposé , si 
plein d'intérêt et d'érudition. 

M. l'abbé Jubineau, inscrit pour traiter la question re- 
lative à saint Clair et à l'Introduction du christianisme dans 
le pays nantais, est invité à prendre la parole ; il s'excuse en 
disant que, n'ayant pas été prévenu , il n'a point apporté son 
manuscrit Cette lecture est remise à une prochaine séance. 

M. l'abbé Cahour s'excuse pour le même motif de ne pas 
donner connaissance de son travail sur saint Émilien , évêque 
de Nantes , vénéré comme martyr à Autun. 

M. Bizcul (de Blain) , en l'absence de M. de La Borderie , 
demande que la question n^ 6 , qui est à l'ordre du jour , 
soit remise au lendemain. Cette motion est adoptée. 

M. de Caumont annonce à l'Assemblée que la séance du 
soir (7 heures) , est consacrée aux assises scientifiques de 
l'Institut des provinces ; il engage MM. les membres du Congrès 
à y assister. 

M. Aude, président, annonce qu'il a une demande à faire à 
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MM. les arcbéologaes bretons. Il raconte qu'il y a quelques 
années, se trouvant à St -Gilles ( Vendée ) , on lui signala une 
tour qu'au premier abord il considéra comme un vieux moulin 
à vent , mais qu'après un examen sérieux, il crut reconnaître 
pour une construction plus digne d'intérêt. Bientôt une autre 
tour fut observée , non loin de là, à St-Gervais, par M. de 
Sourdeval , tout près d'un gisement considérable de débris 
romains. Trois autres tours, dont deux mieux conservées, et 
dont les murs avaient encore des traces évidentes de l'appa- 
reil réticulé, portèrent à cinq le nombre de ces constructions. 
Bien que M. le Curé de St.-Gervais , tranchant la question , 
prétende que ce ne sont que de vieux moulins à vent, 
M. Âudé pense que la disposition de ces monuments , tous 
placés sur des lieux élevés et dans une direction parallèle 
au bord de la mer , mérite un nouvel examen ; il demande à 
MM. les archéologues bretons s'ils ont observé quelque chose 
de semblable en Bretagne. 

M. Bizeui, répond qu'il n'a rien vu de semblable en Bretagne. 

M. Le Bastard de Mesmeur fait la même déclaration , pour 
ce qui est du Finistère , qu'il habite. 

M. de Caumont ajoute que , pour sa part, il n'a jamais en 
connaissance de pareilles constructions, et qu'il serait en effet 
bon de les étudier. Il demande qu'on en fasse , s'il est possible, 
des dessins qui pourraient être examinés avec fruit an Congrès 
de La Rodielle. 

M. de La Tour-dn-Pin , à propos de la tour St-Gervais» 
qu'il connaît et dont on semble nier l'origine romaine , 6it 
observer que les environs sont couverts de briques et de 
débris romains , et que , dans l'intérieur même de cette tour, 
on a trouvé de fort belles médailles , les unes d'or, les autres 
d'argent et de cuivre , aux effigies d'Auguste , de Domitien 
et d'autres empereurs dont il ne se rappelle pas les noms en 
ce moment. Tout semble prouver que St.-Gervais a été un 

3 
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étaMissement ooniidérable, et que toate cette côte» du reste, a 
été très-fréqnentée. 

L'incideDt étant vidé, AL Fabbé Rousteau a la parole pour 
lire ua mémoire sur la cathédrale de Nantes. 

Après un début où l'auteur célèbre les pieuses et poétiques 
ÎBSpirations de Tartan moyen*âge, dans nos églises surtout, 
il annonce que son intention n'est pas défaire Thistoriquede 
la cathédrale de Nantes , mais seulement de conduire ses au- 
diteurs autour du portique et de rechercher, a¥ec eux, les dif- 
férents sujets que le tailleur d'images a représentés sur les 
voussures des portails et sur les piliers du vestibule intérieur. 
Souvent, hélas! il n'aura qu'une inscription pour indice; 
d'autres fois cette inscription même aura disparu sous le 
marteau démolisseur! Quoi qu'il en soit, grâce à M. Fabbé 
Rousteau, l'auditoire parcourt facilement toute l'histoire de 
FAncien-Testament gravée à l'extérieur , à partir du premier 
pilier du portail Nord de la façade principale pour se con- 
tinuer sur les soubassements des trois portails « puis sur tous 
les piliers du vestibule intérieur, et sortir de nouveau pour 
se suspendre aux voussures des portes , où nous voyons se 
dérouler les histoires du Nouveau-Testament : les anges, les 
démons, les joies du ciel, les peines de l'enfer, les prédi- 
cations des saints apôtres Pierre et Paul et la vie allégorique 
de saint Christophe. Chaque sujet est accompagné, nous 
Favons dit déjà, d'une légende explicative dont le style, 
piquant daos sa naïveté, éveille l'attention, et ôte à cette no- 
mendatiire ce que sa longueur même aurait pu avoir de mo- 
notone, car nous avons plus de cent bas-reliefs. Le portail du 
Sud nous oCfre toute la légende de saint Yves ; celui du Nord, 
l'histoire des glorieux enfants nantais , les saints Donatien et 
Rogatien , histoiro un peu allongée cependant par Fartiste , 
sans doute inspiré par quelque mystère de l'époque tout plein 
de détails perdus pour nous. Le grand tableau de pieiTe du 
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milièn nous représente pieusement la vision miraculeuse qui 
mit en fuite les troupes de Chillon. Ce travail, plein du (dus 
vif intérêt et qui sera publié en entier dans le Bulletin de la 
Société française, est terminé par quelques mots bien sentis 
qui soulèvent d'unanimes et chaleureux applaudissements. 
La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire , 

Vicomte DE Kersabiec. 



f*. Aéattce da «S Jaltt. 

Présidence de M. Letot, membre de rinstîtut des provinces, à Brest. 

Sont présents an bureau : MM. G. Démangeât, de Cor^^ 
nulier, Cahour, de La Fruglaye, de Kerauflech, l'abbé 
IjC Petit, de Caumont^ Gaugain et Nau, 

M. Blancbard-Mervau remplit les fonctions de secrétaire. 

M. Tabbé Cahour a la parole pour lire un mémoire sur 
saint Émilien , mémoire habilement rédigé , dont les idées 
principales peuvent être résumées &k quelques mots : 

Au rapport d'anciennes légendes du diocèse d'Autun, saint 
Émilien fut nommé évêque de Nantes, vers l'époque de 
l'invasion de la France par les Sarrazins. Les farouches 
conquérants s'étaient avancés jusqu'au sein de la Bourgogne ; 
ÉmiJien, alarmé des dangers que courait la chrétienté, 
réunit ses diocésains dans la cathédrale , prêcha une croisade, 
et partit à la tête d'un certain iKMnbre de guerriers nantais , 
auxquels il avait donné la communion avant de quitter la 
ville épiscopale. Reçu avec joie par les Autunois , qui le 
regardaient comme un libérateur , il courut sus à l'ennemi. 

Dans deux premières rencontres, les armes bi*etonnes 
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lurent victorieases ; mais bientôt les Sarrazins accoururent 
en foule de Chalon-sur-Saône et une dernière bataille fut 
livrée à quelques lieues d*Autuh , dans les champs de St.- 
Jean-de-Leozy , connus aujourd'hui sous le nom de St. -Émiland 
ouSt.-Miland. Après des prodiges de valeur, Émilien, ac^blé 
sous le nombre , fut tué dans la mêlée avec ses généreux 
compagnons. Il fut inhumé sur le champ de bataille , et son 
tombeau , honoré par la piété et la reconnaissance des Au- 
tunois , devint l'objet de pèlerinages qui ont subsisté jusqu'à 
nos jours. 

Telle est l'histoire de saint Émiland ou saint Émilien : 
son nom n'est pas inscrit sur les catalogues des évêques de 
Nantes; mais ces catalogues, qui ont une origine récente, sont 
incomplets. 

D'ailleurs , ils sont suppléés par les autorités nombreuses 
que le mémoire invoque. Ce sont : Dom Chifflet, qui avait 
préparé une Vie du saint en s'appuyant sur des documents 
malheureusement perdus ; les Bollandistes, qui offrent sur la 
question un discours critique du plus haut intérêt; l'abbé 
Travers, qui aflSrme l'existence de saint Émiland dans son 
Histoire des évêques de Nantes; Dom Mabillon, qui visita le 
tombeau du saint au XYII*. siècle et qui se livra à une en- 
quête pour en établir l'authenticité ; Dom Taillandier, l'abbé 
Tresvaux et quelques autres savants contemporains. Ces 
autorités sont corroborées par quelques documents écrits, 
savoir : un office du saint mis en musique , eu 1612 , par un 
chantre de la cathédrale d'Autun; une légende insérée dans 
le même office , légende extraite d'un vieux manuscrit con- 
servé autrefois dans l'église de St. -Émiland ; une Vie du saint 
évêque breton écrite en français , en 1607 , et dont le style, 
peu élégant , révèle l'antiquité du texte latin que Fauteur 
voulut traduire servilement. 

Enfin , le mémoh% signale le tombeau de saint Émilien , 
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constamment vénéré parles fidèles; les sarcophages monolithes 
où furent ensevelis ses valeureux compagnons » sarcophages 
nombreux encore autour de ce tombeau à l'époque ^e la 
visite de Dom Mabillon; Tépée de ce courageux évéque de 
Nantes, cmiservée autrefois dansFéglise de St-Émiland et 
déposée aujourd'hui au musée d'Autun , et d'autres monu- 
ments de cette nature , qui » joints aux écrits et aux autorités» 
forment un ensemble de preuves imposantes , irréfragables 
même, si Ton réfléchit qu'elles sont conformes aux plus an- 
ciennes traditions. 

Si l'existence de saint Émiland est attestée, quelle fut 
l'époque de son épiscopat? Elle ne peut être fixée après 
l'année 725 , car l'histoire nous apprend que la ville d'Autun 
fut prise et ruinée par les Sarrazins , dans le cours de cette 
raôme année. C'est donc sous Charles-Martel et non sou» 
Charlemagne, ainsi que quelques savants l'ont prétendu, 
qu'Émilien fut évêqne de Nantes. Ses exploits précèdent de 
quelques années la célèbre bataille de Poitiers. 

Une question grave se présente : Émilien aurait-il été un 
de ces évêques laïques constitués par Charles-Martel dans les 
Gaules, à l'époque où cet illustre maire du palais récompensait 
ses capitaines en leur conférant des bénéfices ecclésiastiques? 

Les documents attestent qu'Émilien fut un évéque constitué 
canoniquement par l'élection du peuple et du clergé. Ils nous 
le représentent s'occupant des fonctions épiscopales avant son 
départ pour Autun, préchant la croisade dans la cathédrale , 
donnant la communion à ses compagnons , et assisté par le 
comte de son pays. Enfin , il est toujours désigné par les 
titres (ïepiscopus, antistes, pontife». Ainsi, Émilien était un 
évéque véritable : les textes ne permettent pas le doute à ce 
sujet. Il résulte, en outre, du travail de M. Cahour que saint 
Émilien était évêqne de Nantes. 

Peut-être avait-il été marié avant d'être élevé à l'épiscopat ; 
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cette ciroonstaace n'était pas rare dans les siècles primitife 
de l'Église. Le courage militaire do pontife semblerait même 
établir qu'il avait vécu dans le monde, avant de se vouer au 
service des autels. 

Le mémoire établit , en outre , qu'Émillen était d'origine 
armoricaine, et il conclut en exprimant le vœu que son nom 
soit inscrit sur le catalogue des évéques de Nantes. 

Ce remarquable travail^ écouté avec une attention soutenue, 
est accueilli par de vifs applaudissements. 

M. de Gaumont prie M. l'abbé Gahour de déposer son 
manuscrit, afin qull soit publié dans le BuUetin du Congrès. 

M. l'abbé Gahour répond qu'ayant élaboré ce mémoire 
comme membre d'une commission liturgique, il ne peut s'en 
dessaisir sans l'autorisation de Mg'. l'Évéque de Nantes ; et 
que, dans le cas où cette autorisation serait accordée, il 
devrait encore demander celle dea savants avec qui il a cor- 
respondu et dont il invoque le témoignage. 

M. Blanchard donne quelques renseignements sur la cha- 
pelle dédiée à saint Éiniland, dans l'église paroissiale de cette 
localité» et sur le petit oratoire élevé au milieu du cimetière. 
Ges monuments ne paraissent pas antérieurs au XYP. siècle. 
L'église paroissiale possède quelques restes d'un édifice 
roman du XII'. siècle; mais alors elle était dédiée à saint 
Jean-Ba(ptiste. 

Il reconnaît que les rdiques de saint Émiland sont toujours 
l'objet d'une grande vénération dans le pays; mais il regrette 
que le» écrits invoqués ne remontent pas au-delà du X VP. siècle. 

La sixième cpiestion du progranraie est ensuite mise à 
l'ordre du jour. Elle est ainsi conçue : 

Décrire les diverses espèces de fortificatwns en terre 
(buttes, enceintes, lignes de retranchements) qu*on ren- 
contre dans nos pays , en indiquant les époqpies oà elles ont 
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été construites. Rechercher, en particulier, sHi faut rap- 
porter à l'époque romaine ou au moyen-âge les buttes arti- 
ficielles, ceintes d'un fossé ou couoertes thtne enceinte 
retranchée, et connues assez généralemeni sous le nom de 
mottes. 

M. de Keranflech soumet à l'Assemblée des plans et des 
coupes de camps et de mottes situés en Bretagne. Ces plans , 
examinés avec attention , deviennent un préliminaire utile à 
la discussion qui doit suivre. 

M. de La Borderîe , inscrit sur la question , a la parole. 

Jl dépose d'abord sur le bureau la carte féodale de Bre- 
tagne, dont il donnera l'explication dans l'une des séances 
suivantes. 

Il exprime ensuite son opinion sur les buttes artificielles 
que l'on trouve sur plusieurs points en Bretagne. 

Suivant lui, elles ont presque toutes une origine féodale. 
Sans doute , il existait dans les camps romains une éminence 
pour asseoir la tente du général; mais cette éminence était 
peu élevée , puisqu'elle servait en quelque sorte de tribune 
aux harangues, d'où le chef adressait des discours à ses 
soldats. Or, les buttes très-élevées qui se trouvent sur le sol 
de la Bretagne, ne pouvaient servir à cette destination, 
puisque la voix ne serait pas parvenue à l'auditoire. 

M. de La Borderie cite divers documents et invoque la ta- 
pisserie de Bayeux, à l'effet d'établir que les mottes de grande 
dimension ont une origine féodale. La plupart furent construites 
vers le XP. siècle. Surmontées d'une tour et fortifiées d'une 
palissade, elles étaient le siège de la puissance seigneuriale. On y 
accédait par une sorte d'échelle, dont on voit la représentation 
dans la tapisserie de Bayeux. Quant à la motte de Bougon , 
visitée la veille par le Congrès , elle n'est nullement romaine. 
La chronique de Nantes nous apprend qu'elle fut établie au 
IX.". siècle, ainsi que ses retranchements, par le fameux 
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B^n, qui , de ce repaire inaccessible, s'élançait sur les pays 
voisins. On sait qu'il fut tué dans le voisinage de Montaigu , 
en revenant d'une excursion belliqueuse. 

M. Bizeul demande la parole; mais l'heure avancée oblige 
M. le Président à renvoyer la suite de la discussion à la séance 
du soir. 

I^ séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire f 
Blanghard-Mervau. 



%*• Séance da is Jaln. 

Présidence de M. db Corn oLiER-LuciififcRB. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont; Tabbé Le Petit ; 
Bizeui; Nau; Gaugpin; Fabbé Fotimier, curé de St. -Nicolas. 

M. le vicomte de Kersabiec remplît les fonctions de secré- 
taire. 

On continue la discussion sur les buttes artificielles, connues 
généralement sous le nom de mottes. 

M. Bizeul fait lire un mémoire où il explique le système 
de fortification des camps romains; il dit que, lorsqu'il n'y 
avait pas de motte préloriale, c'était la seconde enceinte, 
toujours plus élevée que le reste du camp» qui en tenait lieu ; 
il appuie son opinion de plusieurs passages tirés des auteurs 
latins. 

M. Lallemand prend la parole sur le même sujet ; il dit que, 
sans nul doute , il a existé des moites prétoriales, mais qu'il 
oe faut pas donner une origine romaine à toutes les mottes 
que l'on trouve dans l'ancienne Ârmorique. Dans les pre* 
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miers temps de roccnpation romaine , dit-il , une éminence 
semble nn accessoire nécessaire d'un camp romain : le préteur 
devait y rendre la justice ; c'était le Heu sur lequel il éta- 
blissait son tribunal. Mais, plus tard , les empereurs établi-' 
rent des colonies militaires , et la justice fut rendue dans les 
Tilles. Sur le grand nombre de camps retranchés trouvés 
dans le Morbihan , il n'y en a que trois pourvus de 
mottes. 

M. de La fiorderie tire des citations faites par M. Bizeul 
des arguments favorables à son opinion. Les historiens latins 
disent que le tribunal ^u préteur était placé sur un tertre 
un peu plus élevé que le reste du camp ; mais , ils ne disent 
pas qu'il fût {^cé sur une butte nussi élevée que le sont nos 
mottes qui ont, en moyenne , quand on les retrouve entières, 
une hauteur de 20 à 30 pieds au moins. 

M. de Caumont , notre savant président , dit dans son on-* 
vrage (pages 77 et 78) qu'il faut distinguer les mottes fort 
rares où l'on trouverait des débris qui ne permettraient pasde 
douter de leur origine romaine , et celles très-nombreuses qui, 
n'ayant aucune trace des Romains, doivent être regardées 
comme purement féodales. Enfin , la conclusion de M. de La 
Borderie est que la motte prétoriale était un tertre, et non une 
butte fortifiée comme on en voit en Bretagne; que les mottes 
ne peuvent être considérées comme prétoriales que lorsque l'on 
y trouve des débris romains qui ne permettent pas le doute; 
mais qu'on doit , à priori, les tenir pour féodales. 

M. de Keranflecb ajoute, aux arguments déjà présentés 
par M. de La Borderie, que l'examen de la position des mottes 
ne peut , selon lui , laisser de doutes; que rien ne fait sup- 
poser qu'elles soient romaines , mais plutôt qu'elles remon- 
tent aux premiers temps du moyen-âge. 

M. Bizeul, en répondant aux deux membres précédents, 
pose cette question : De ce que l'on ne trouve pas dans un 
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camp de débris romains, imt-il conclure qae le camp n'est pas 
romain ? Mais quand les Romains ne bâtissaient pas el ne 
iortiûaient leurs camps qu'en fusant des retranchements en 
terre , il est évident que Ion ne peut pas y trouver de débris 
de tuiles ou de briques. 

M. de La Borderie réplique que , dans les camps occupés 
par eux d'une manière permanente» les Romains ont dû 
souvent élever des constructions maçonnées; qu'il y a d'ail- 
leurs d'autres débris romains que des briques et des pierres ; 
qu'enfin & où l'on ne trouve aucun vestige des Romains, on 
n'a nullement le droit de conclure k une origine romaine. 

M. Lallemand &it remarquer que la discussion roule , en 
quelque sorte , sur des présomptions légales ; que si les 
mottes contiennent des débris romains , il y a présomption 
l^ale pour qu'elles soient d'origine romaine ; mais que , 
toutes les fois qu'elles ne sont point entourées d'en- 
ceintes retranchées , et ne contiennent rien de romain , 
il y a présomption légale pour qu'elles soient féodales. 

M. le Président pose la question trente-deuxième ainsi conçue: 
A quel siècle doitron rapporter les premières prédicattçms 
ivangéliques et la fondation des églises dans l'ouest de la 
France^ 

M. l'abbé Jubineau lit sur cette question un savant mémoire. 
Au début , il restreint la question à rechercher l'époque de 
l'apostolat de saint Clair qui , le premier, a porté le flambeau 
de la foi dans l'Armorique , et doit être regardé comme le 
premier apôtre de la Bretagne. Il évangélisa le pays nantais 
et même les pays drconvoisins ; aussi , pendant long-temps , 
la Bretagne n'eut-elle pas d'autres évêques que ceux de 
Nantes. Selon la traditii» , saint Clair serait venu en Armo- 
rique vers la fin du l*"". siècle , ou vers te commenceinent 
du IP. 



^^ 
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Dans ley ctemiefs siècles, cette opinion a été abandonnée par 
Dam liobinean, l'abbé Travers et antres écrivains; mais, ponr 
rejeter la tradition ancienne, ces historiens avaient-ils quelques 
raisons particnli^es ; avaient-ils découvert quelques documents 
nouveaux? On ne voit rien de pareil. Au contraire, les 
hommes qui représentent la vraie science ecclésiastique , 
Baronios , les frères Pagi, les auteurs de VAri de vérifier les 
dates y ont soutenu qu'un certain nombre d'alises ont été 
fondées dans les Gaules pendant le I". siècle , et cette opi- 
nion prend de jour en jour plus de consistance. 

Au Mans , on a donné dans une dissertation les raisons les 
plus concluantes pour démontrer que saint Julien , l'apôtre 
de cette ville , y est venu au I*'. siècle. L'abbé Arbelot a 
établi que saint Martial, apôtre du Limousin, y a été envoyé 
par saint Pierre lui-même. S'il est prouvé que la foi a été 
précbée dans les Gaules au I*'. siècle et non au IIP. , comme 
le prétendent certains historiens, pourquoi ne croirions-nous 
pas la tradition nantaise à l'égard de saint Clair ? 

M. Jubineau classe les raisons qu'il a d'adhérer à cette 
tradition en trois catégories : 

1^ Les témoignages liturgiques, qui attestent l'existence 
de cette tradition immémoriale ; 

2^ L'autorité des critiques les plus compétents, qui 
exanûnent cette question ex professa; 

3°. L'incohérence des opinions opposées, qui n'offrent pas 
même de point d'appui pour établir leur système. 

Les témoignages liturgiques sont tirés de l'office de saint 
Clair , et ne laissent aucun doute sur son apostolat qui est 
confirmé encore par deux passages extraits, l'un du bréviaire 
manuscrit in-8^ ^ à la légende de saint Félix , et l'autre du 
bréviaire manuscrit in-12 à la légende de saint Similien, qui, 
l'iin et l'autre font allusion h la mission de saint Clair an 
P'. siècle^ 
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Uo manuscrit , trouvé à la bibliothèque Ste. -Geneviève 
par M. l'abbé Richard , grand-vicaîre de Mg'. l'Évêque de 
Nantes , vient encore confirmer la tradition relative à saint 
Clair. On doit Favouer , on n*a pas de documents plus 
anci(»s que le X«. siècle ; mais , à cette époque où Ton 
discutait peu , où Ton acceptait de confiance les choses éta- 
blies , où le culte du passé existait, on doit regarder les 
traditions des IX*. et X*. siècles comme des origines. 

Parmi les critiques qui ont traité la question ex professa, 
les Bollandistes penchent pour la tradition qui fait venir 
saint Clair de Rome , dans les premiers temps du christia- 
nisme. 

On prétend, il est vrai; opposer à la tradition nantaise 
quelques lignes de deux auteurs anciens : Sulpice-Sévère et 
Grégoire de Tours ; mais , en réalité , ces deux auteurs ne 
parlent ni de Nantes ni de saint Clair ; et s'ils ne favorisent 
point la tradition nantaise, M. Jubineau fait voir aussi qu'ils 
ne la contredisent point. 

Parmi les auteurs plus récents, Dom Lobineau fait venir 
saint Clair de Tours; il est évident que Dom Lobineau était mal 
informé. Dom Morice dit que , Tours étant plus près que 
Rome , il est plus probable que saint Clair est venu de Tours 
que de Rome. On ne peut accorder aucune confiance à un 
tel témoignage. L'abbé Travers place l'apostolat de saint Clair 
sous Probus, et n'apporte aucune preuve à l'appui. Il en est 
de même des autres auteurs , qui n'ont à nous offrir que des 
conjectures dénuées de preuves. 

Enfin, M. l'abbé Jubineau conclut ainsi : Deux hypothèses 
sont en présence : dans la première , l'apostolat de saint Clair 
aurait eu lieu au T'. siècle; dans la seconde, au IIP. 

Pour la première, il y a la tradition constante de Téglise 
de Nantes et un certain nombre de conjectures ; pour 
la seconde, il n'y a que des conjectures; par conséquent, 
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OÙ poul dire en faVenr de la première que la possession 
vaut titre. 

Le Secrétaire y 
Vicomte DE Kersabjec. 



f®. Séance da 14 Jaln. 

Présidence de M. le comte 0« db Sbsmaisons, membre de Tlnstitut 

des provinces. 

Prennent place au bureau : IVIM. de Caumont , Bizeul , 
de Blain , Lallemand ^ Le Petit et Gavgain. 

M. le vicomte de Kersabîec remplit les fonctions de secré- 
taire. 

A propos du mémoire de M. Tabbé Rousteau , et en son 
absence, M. l'abbé Jubineau demande à ajouter quelques 
mots qui étaient dans la pensée de son confrère , mais qu'il 
n*a pu exprimer, vu l'heure avancée. Tout en déplorant les 
mutilations dont les bas-reliefs de la cathédrale ont été l'objet, 
il est juste , voulait-il dire , de rendre un hommage mérité 
aux soins que met le chapitre à les faire restaurer. Déjà 
tous ceux qui ornent les piliers du vestibule , ont été repris 
et rétablis avec succès par l'artiste consciencieux qui en a 
été chaîné, et dont les amis des arts déplorent la perte 
récente; et c'est ici le cas de rendre un public hommage à 
cet homme modeste autant qu^habile , h ce tailleur d'images 
des âges anciens, égaré dans notre aihde positif, M. Tho- 
mas Louis s'est toujours inspiré de sa foi , et en paraissant 
s'ignorer lui-même , il a laissé des œuvres et une mémoire 
qu'on ne saurait oublier. 
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L'Assemblée entière s'associe à cet hommage. L'ordre du 
jour appelle la suite de la discussion sur la trente-deuxième 
question, élevée dans la séance précédente. 

M. Lallemand expose à ce sujet son opinioii, dans une sa- 
vante dissertation qui dure plus d'une heure, et dans laquelle 
un grand nombre de textes sont cités et commentés; ce 
travail , étant trop long pour trouver place dans un procès- 
verbal, fera l'objet d'un mémoire considérable que l'auteur se 
propose de publier. 

M. l'abbé Jubineau fait remarquer que tout le travail 
de M. Lallemand n'aboutit qu'à des conjectures; qu'il 
ne peut, non plus que lui, citer une date, un document 
positif et écrit de quelque valeur; que tout ce qu'il dit pour 
prouver l'identité du saint Clair d'Afrique, du saint Clair 
de Tulle etdu premier évéque de Nantes,, est, sans doutOt^fort 
ingénieux ; qu'il a déployé une grande érudition , mais 
qu'enfin il ne peut présenter les résultats qu'il a obtenus 
comme des vérités; il le répète, ce ne sont que simples 
conjectures : eh bien! conjectures pour conjectures, il 
préfère , à celles de M. Lallemand , celles qu'il défend , et 
qui s'appuient sur une tradition respectable remontant à 
800 ans. Du reste , ajoute-t-il , nous ne prétendons pas à 
une fondation régulière de notre évêché dès le I*'. siècle ; 
non ; mais nous disons que, de même que» de nos jours, nos 
évêques missionnaires évangélisent des contrées dont la persé- 
cution peut les chasser, et où des successeurs immédia^ts 
ne viennent point féconder les germes de foi qu'ils y ont 
déposés ; de même , aux premiers jours du christianisme , 
saint Clair a pu venir répandre parmi nous les lumières de 
la foi, et s'en aller mourir loin de son diocèse, où son 
nom seul est resté conservé dans la tradition et non dans les 
livres. Rien ne s'oppose donc d'une manière formelle à ce 
que notre tradition soit véridique, et, jusqu'à preuve con- 
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traire » nous persbloDS à ia croire telle. Qoant à Targument 
tiré du silence de Salpiœ-Sérère , il n*a poar loi aocone 
Taleor : l'œuvre de cet écrivain n'étant qu'un abrégé, il est 
tout simple qu'il ait n^gé un fait qui n'intéressait qu'an 
pays relativeoieAt Soigné. Saint Grégoire de Toors a éga- 
lement pu ne pas s'en préoccuper , soit que le souvenir de 
samt Clair fût eflfocé après les siècles déjà écoulés; soit que 
lui aussi eût considéré ce fait comme trop peu important: 
saint Grégoire de Tours a commis bien d'autres omissions I 
Mais, sans aller si loin, la légende de Vannes, elle-même, ne 
parle pas de saint Clair , et cependant cbacun sait qu'il est 
Tapdtre de ces contrées! Pour ce qui est de la difficulté 
qu'aurait eue le christianisme à s'introduire et à se propager 
sous Néron , M. Jubinean pense encore que cette objection 
a peu de force : qui ne sait , en effet , que le sang des mar- 
tyrs est une rosée fécondante, et que les desseins de Dieu 
«^accomplissent souvent en raison directe des difficultés qui 
^mblaient devoir les faire échouer? Les annales des missions 
étrangères nous montrent , chaque jour, la foi s'avançant en 
Cochinchiae et au Tonquin , malgré les persécutions et les 
tvrans. 

M. l'abbé Cahour fait observer qu'on doit en effet dis- 
tinguer, d'une part, le caractère épiscopal, et de l'autre, 
le titre» c'est-à-dire le nom du siège fixe et du diocèse 
où s'exerce la juridiction d'un évêque. Mais il y a en des 
évêques sans siège fixe et sans diocèse , par conséquent sans 
titre déterraîaé. Saint Clair était un de ceux-là , un de ces 
premicx^ évêques voyageurs , semant la bonne nouvelle 
à travers des pays encore tout païens , sans trace de siège 
ni de diocèse, qui, par conséquent, ne prenaient nul 
titre déterminé , mais n'en possédaient pas moins , sur 
les peuples évangélisés par eux, la plénitude du pouvoir 
épiscopal. 
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M. Lallemand demande à préciser le point en litige : il n'a» 
dit-il, voulu examiner et juger ia question qu'au point de vue 
littéraire, et nullement empiéter sur les droits d'une autorité 
plus grave ; la discussion porte uniquement sur l'époque où 
l'on veut faire vivre saint Clair; il adopte et défend l'opinion 
consignée dans le dernier Projore de Nantes, qui fait mourir 
notre saitit sous Probus, l'an 280. — Vous voule2 aujourd'hui 
changer cette date pour en prendre une plus ancienne? 
Soit ; mais , si je ne veux pas imposer mes conjectures, je 
veux au moins qu'il me soit clairement prouvé que je me 
trompe. Or, il résuite pour moi, de la critique historique , 
que la date la plus vraisemblable est celle que je défends. 
Je conviens, avec vous, que ce ne sont que des conjectures, 
mais du moins je cherche à éclairer les miennes par la cri- 
tique ; et vous , vous prenez les vôtres toutes faites, et telles 
que vous les offre le IX*. siècle. 

M. l'abbé Jubineau répond qu'il ne veut pas changer la 
date de l'épiscopat de saint Clair, mais revenir à une tra- 
dition qui est le seul document sur la matière ayant quelque 
ancienneté; qui a été crue sans interruption jusqu'en 1782, 
et qui , à cette époque seulement , a été remplacée par les 
conjectures des érudits. 

M. de La Borderie a la parole : Quoique Vitré , dit-il, ait 
eu aussi la prétention d'avoir été évangélisé par saint Clair, 
en Tan 72 , il a été long-temps fort incrédule à l'endroit de 
son apostolat avant l'an 250. Mais depuis , éclairé par des 
documents nouveaux , il est un peu revenu sur sa première 
opinion. Le travail de M. Jubineau lui semble concluant ; 
car il n'est pas de ceux qui nient les traditions, il leur 
accorde au contraire une grande valeur , lorsqu'elles portent 
avec elles ces deux conditions réunies: qu'elles s'éloignent peu 
du temps et du lieu dont elles parlent, et qu'aucun document 
contemporain ne les contredit formellement. Quand donc 
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il a en présence les conjectures des érudits et des traditions 
locales bien établies, il préfère les traditions aux conjectures. 
Or, c'est ici le cas d'appliquer ces principes. Pour lui, le 
silence de Sulpice-Sévôre et celui de Grégoire de Tours ne 
sont pas des arguments qui l'embarrassent ; il rappelle , en 
effet, ce qui se passe tous les jours, et l'oubli qui environne 
souvent , dans notre temps où les relations sont si faciles et 
si fréquentes , les travaux des missionnaires. Il ne s'occupe 
pas davantage de l'opposition de Néron. Chacun sait que ce 
qui est difficulté pour les desseins des hommes , n'arrête pas 
le prêtre qui va dispenser la foi. — Enfin , il fait remarquer 
que , selon lui , la question n'est pas posée entre une con- 
jecture et une conjecture , mais bien entre une conjecture 
et une tradition locale , vénérable par sa haute antiquité , 
non contredite par une autorité suffisante , et qu'en bonne 
critique on ne doit pas la répudier, pour adopter une opinion 
professée seulement depuis le XVIP. siècle. 

M. Lallemand demande à poser ses conclusions : Vous 
voulez, dit-il, placer l'apostolat de saint Clair au I*'. siècle 
de noire ère : eh bien! pour moi, je l'annonce, j'opine 
pour qu'il soit maintenu à la date que j'indique dans le 
Propre de l'église de Vannes. Et, en cela , je ne crois point 
faire injure à la mémoire de ce glorieui saint ni diminuer 
l'illustration de nos évêchés , car « si elles ne S(mt pas filles 
« immédiates de Rome, d'après mon système, les églises 
t! de l'Aquitaine et de l'Ârmorique, issues de l'illustre église 
« d'Afrique au temps de saint Cyprien et de ses innom- 
« brables martyrs, peuvent se glorifier de cette origine 
« comme celles de Vienne et de Lyon, de leur descen- 
« dance de saint Polycarpe et des premières églises d'Asie 
« et d'Egypte, auxquelles elles adressaient, par saint Irénée, 
« les actes de leurs martyrs. La vigne sacrée , transplantée 
« sur le rivage nantais par saint Clair , et arrosée du sang 
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*i de saint Donatien et de saint Rogatien , avait pris ses pre- 
« mîères racines dans celui de sainte Perpétae et de sainte 
(' Félicité , dont TÉglise iatine a placé les noms à côté de ses 
<i pins célèbres martyrs dans le canon de la messe. » 
La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

De Kersabiec. 



%\ fiéaiice dn 14 Jalii. 

Présidence de M. Vandier. 

Sont présents an bareaa : MM. Mettret, Gaugain, de 
Caumom, Nau, Tabbé Rousteau, Vabhé Le Petit. 
M. BUmchard^Mervau est nommé secrétaire. 
M. le Président met à l'ordre du jour la quatorzième 
question du programme, ainsi conçue : 

Histoire et description des principaux sancumres de la 
Sainte Vierge en Bretagne , et principalement dans te dio- 
cèse de Nantes. 

M. Tabbé Rousteau a la parole pour lire une notice de 
M. Perraud , sur la chapelle de Notre-Dame-de-Toutes-Joies, 
près Clisson : 

La chapelle de Notre-Dame-de-Toutes-Joies , qui s*élève 
entre deux parcs magnifiques sur la route de Poitiei*8 , fut 
bâtie, au XVP. siècle , sur les ruines d'un ancien sanctuaire. 
Elle n'offre rien de remarquable sous le rapport de l'art, 
et la cause de sa fondation est inconnue. Suivant les Lettres 
vendéennes de M. Walsh , la chapelle primitive avait été 
construite par Olivier III et par Jeanne de Belleville , sa 
femme, pour perpétuer le souvenir du premier fait d'armes 
de leur fils. 



on^ 
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M. Ollier, fondateur de la compagnie de saint Salpice , fut 
prieur de la Trinité de Glissou , et Fauteur de sa Vie , après 
avoir dit qu'il aimait à célébrer la messe dans cette mo- 
deste chapelle, ajoute qu'elle avait été bâtie par Olivier, 
père du connétable, dans le lieu même où on lui avait annoncé 
deux bonnes nouvelles : la naissance de son fils , si célèbre 
dans notre histoire , et la défaite des Anglais. 

Les habitants du pays admettent des variantes à ces récits, 
qui se rattachent presque tous à la guerre des Anglais et aux 
seigneurs de Clisson. C'est toujours un événement heureux 
qui donne naissance à la chapelle et qui justifie son titre de 
Notre-Dame-de-Toutes-Jwes. 

Trois croix s'élevaient, avant 93 , à quelque distance de ce 
modeste sanctuaire; connues sous le nom de croix de Lo- 
rette , elles furent érigées probablement, comme la chapelle , 
pour perpétuer la mémoire d'un fait important. La route, 
qui était autrefois abrupte et difficile » fut probablement le 
théâtre de graves accidents que la piété voulut peut-être 
conjurer par l'érection d'un sanctuaire à Notre-Dame-dC'** 
Lorette , nom primitif attesté par celui des trois croix. 

En résumé, la chapelle de Notre-Dame-de-Toutes-Joies 
qui , suivant les traditions, remonte au XIY*. siècle, a une 
origine inconnue. Fut-elle l'œuvre des seigneurs de Clisson , 
d'un guerrier victorieux , d'un modeste marchand ou de la 
piété populaire ? nul ne saurait le dire ; mais l'on peut 
affirmer du moins qu'elle fut l'objet des pèlerinages les plus 
importants du diocèse de Nantes. Chaque année, 26 pa- 
roisses y venaient processionnellement rendre leurs hom- 
mages à la Reine des cieux , et quelques-unes franchissaient 
de grandes distances, puisque l'on cite la paroisse de St.- 
Sébastien , près Nantes , au nombre de celles qui accomplis- 
saient le pèlerinage. Telle était la confiance populaire à N. - 
D. -de-Toutes-Joies, lorsqu'éclata la révolution de 93. Pro- 
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fané, pais brûlé par les troupes républicaines , Tantique sanc- 
tuaire était encore en raines au commencement de ce siècle. 
Deux pauf res femmes , Tune mendiante , l'autre considérée 
comme folle, se prirent à quêter pour N.-D. -de-Toutes- 
Joies, et elles réunirent, liard par liard, la somme néces- 
saire à la restauration de la chapelle qui , aujourd'hui comme 
autrefois , est vénérée et entourée de la confiance publique , 
puisque le nombre des pèlerins ne s'élè?e pas, chaque année, 
à moins de 25,000 à 30,000. 

M. de La Borderie a la parole pour compléter sa notice sur 
l'origine des paroisses et des institutions, tant paroissiales que 
municipales, en Bretagne. 

Il dit que la paroisse manifeste déjà son existence dans la 
période qui précède l'invasion normande , et il cite , à l'appui 
de son opinion , plusieurs chartes du Gartulaire de Redon , 
dans lesquelles la paroisse est représentée par les notables , 
désignés tantôt sous le nom de boni viri, tantôt sous celui 
de nobiles ou de seniores plebis et optimales. Sans doute 
ces chartes ne prouvent pas l'existence d'un corps paroissial 
régulièrement constitué ; mais elles établissent que les notables, 
représentants naturels des habitants, jouissaient d'une grande 
influence. Il y a plus, la tradition symbolique qui accompagnait 
alors toute transmission de propriété , se faisait en présence 
des paroissiens , sous le nom de manisfestatio coram pleben- 
tibus. Cette formalité tenait lieu de celle qu'on nomma plus 
tard bannie d'appropriement. 

Au X^ siècle, les Normands ravagèrent et bouleversèrent le 
sol de la Bretagne. Les habitants prirent la fuite ; la plupart 
se réfugièrent en Angleterre ; et les chroniques nous repré- 
sentent le pays comme transformé en un vaste désert de 
907 à 937. Lorsque les barbares eurent été vaincus par Alain 
fiarbe-Torte , il fallut créer de nouveau villes, établissements 
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et jnsiîtiitions. Alors disparut le machtyern dont les fonctions 
ont été expliquées dans une précédente séance, et des insti- 
tutions plus voisines du système féodal français prirent nais- 
sance dans notre pays. Des chartes du XI*. et du XIIK siècles 
mentionnent le pouvoir d'un corps paroissial, désigné quelque- 
fois sous le nom de alodarii, c'est-à-dire hommes libres de 
ia campagne. Dans d'autres circonstances , un acte important 
est constaté œram omniparoehia ou omni paroehia pra^ 
sente. Une charte de 1300 donne même la composition d'un 
corps paroissial où figurent les trois ordres : clergé, noblesse 
et tiers. Ainsi s'est développée successivement l'institution 
connue depuis sous le nom de générai de paroisse. 11 est 
inutile de donner des renseignements postérieurs à Tannée 
1330, car , à cette époque, l'ancienne Coutume de Bretagne 
est formulée et elle jette de vives lumières sur le corps pa- 
roissial, dont les attributions concernent surtout l'église, 
l'école et les biens paroissiaux. 

En résumé , le machtyei*n, ou princeps ptebis^ est le pou*> 
voir principal de la paroisse avant l'invasion normande. Il 
disparaît après cette période désastreuse , et l'on voit le corps 
paroissial se développer jusqu'au XIV". siècle où il est défi- 
nitivement constitué. 

M. de La Borderie aborde ensuite la question des insti- 
tutions municipales. 

En Bretagne , les municipalités ne tirent leur origine ni 
des municipalités gallo-romaines ni des insurrections corn- 
muiiales. On n'y connaît qu'un essai de commune jurée, dont 
il n'y a |>as lieu de tenir compte, vu qu'il fut à peu près sans 
résultat. A Nantes , à Rennes , on trouve, dans le IX». siècle 
et les premières années du XP. , quelques faibles vestiges des 
institutions municipales de l'époque romaine ; mais ils dispa- 
raissent alors tout-à-fait , et ce n'est plus qu'au XV*. siècle 
que re{)a'raissent en Bretagne des institutions municipales, 
mais sans rapport avec celles du monde romain. 
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Du X*. au Xy\ siècle , les villes de Bretagne furent adml'- 
nistrées par le pouvoir féodal, qui possédait chacune d'elles « 
c'est-à-dire par le seigneur en personne ou, en son nom, par 
ses oflBciers militaires ou judiciaires, savoir : le capitaine ou 
le sénéchal. 

Pourtant, en de certaines circonstances , les habitants pou- 
vaient agir directement, en dehors de l'autorité féodale. Ainsi 
ils pouvaient ester en justice par procureurs spéciaux , dont 
la mission et le pouvoir finissaient avec Taffaire qui les avaient 
fait naître ; et, dès le XP. siècle, on voit des communautés 
d'habitants plaider de la sorte , même contre leurs seigneurs. 
— On voit aussi assez fréquemment , dans les cas difficiles , 
le seigneur ou son représentant appeler près de lui les no- 
tables de la ville pour prendre leur avis , qui d'ailleurs n'était 
point obligatoire. — Même avant le XV^ siècle, et pendant 
tout le siècle précédent , les habitants des principales villes 
élisaient directement des députés ou procureurs , chaînés de 
les représenter aux États-Généraux du duché. 

Au XV^ siècle seulement apparaissent des municipalités 
véritables dans les villes (le notre province , savoir : un 
conseil de ville permanent et des magistrats choisis directe- 
ment par ce conseil , avec mission exclusive de représenter 
en tout temps, en toute affaire où ses intérêts étaient mêlés, 
la communauté des habitants. 

Le Conseil de ville , nommé le plus ordinairement As- 
semblée des bourgeois, ne sortait point de l'élection. Il était 
composé des chefs des anciennes familles et de tous les ha- 
bitants qui , par position , fortune , ou caractère personnel , 
avaient part à l'influence et à la considération ; en un mot , 
comme on disait , de tous les notables de la ville , sans autre 
désignation que la notoriété publique. Le cercle des notables 
était fort large. 

Les magistrats municipaux, — ^j'entends par là ceux qui ad- 
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ministraient les affaires de la ville , dans la sphère d'activité 
laissée aux bourgeois • -— étaient , au XV^ siècle , le Pro^ 
eureur des bourgeois ^ le Uiseur, et le Contrôleur, 

Le miseur faisait les recettes et les mises on dépenses de 
la ville : lâche où il était, en même temps , aidé et surveillé 
par le contrôleur. Le miseur toutefois ne ressemblait guère 
au receveur municipal de nos jours, réduit au rôle purement 
mécanique d'un bureaucrate ; il avait bien plus d'importance 
et de considération ; car le contrôleur et lui , lui surtout , 
étaient comme les adjoints du procureur des bourgeois. 

Celui -ci , sous beaucoup de réserves dont j'indiquerai 
quelques-unes , peut être comparé an maire de nos jours. 
Il était , en tout temps et en tout cas , le mandataire et le 
représentant officiel de la communauté des habitants. Il était 
chargé , avec le miseur , de faire exécuter les décisions ou , 
comme on disait , les ordonnances de l'Assemblée des bour- 
geois. Dans les matières de menue importance et les cas 
d'urgence, il décidait de loi-même, ou de l'avis du miseur 
et des deux ou trois premiers notables qui loi tombaient sous 
la main. A loi la chaîne de convoquer le Conseil de ville ; ce 
qu'il pouvait faire toutes fois que bon lui semblait; et il avait 
le droit et le devoir d'y mettre en délibération toutes ma- 
tières qu'il jugeait utile d'agiter , dans l-intérêt de la com- 
mune. 

Alais il ne présidait pourtant point le Conseil. Cet honneur 
appartenait au seigneur de la ville ou an premier de ses 
officiers présents à la séance ; car le seigneur et ses officiers, 
tant militaires (capitaine, lieutenant et connétable) que ju- 
diciaires ( sénéchal , alloué , procureur d'office ) , avaient 
entrée et voix délibérative dans l'Assemblée des bourgeois. En 
dépit do Cédant arma toge», les officiers de justice ne pré- 
sidaient qu'à défaut des militaires. Le président, au reste, ne 
pouvait empêcher ni le procureur des bourgeois de mettre 
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€ff délibération une matière quelconque , ni les bourgeois de 
délibérer sur cette matière. Les ordonnances du Conseil de 
ville, tant pour dépense que pour autre fin, devaient être 
signées du président tout au moins, et Tétaient ordinairement 
de la plupart des délibérants. 

L'autorité des municipalités bretonnes du XV*. siècle, très- 
large dans la sphère administrative , jusqu'à pouvoir en cer- 
taines nécessités imposer des taxes aux habitants , était abso* 
lument nulle dans Tordre judiciaire. Elles n'avaient même 
pas la juridiction de police , loin d'avoir aucune juridiction 
communale, comme on en trouve fréquemment dans les villes 
du nord et du midi de la France. On a cru pourtant que le 
Guingamp en avait une de cette espèce ; on s'est trompé. Les 
bourgeois de Guingamp possédaient un petit fief champêtre, 
dont une partie sortait même de la banlieue de leur ville ; à 
ce fief était attachée une moyenne*-ju^ce , que les boui^eois 
faisaient exercer par un sénéchal à eux , comme eût fait tout 
autre propriétaire de ce fief. Voilà tout. 

Telle est , dans ses traits généraux , sans tenir compte des 
variétés locales, la constitution primitive et spontanée des 
municipalités ou , comme on les appelait , des communoMUés 
de ville de Bretagne , au XV^ siècle ; constitution qui n'est 
guère qu'un développement de l'antique organisation des 
corps de paroisses dans cette province; et dont les éléments 
essentiels persistèrent , malgré quelques modifications, jusqu'à 
la fin du XVII". siècle (1692), époque où une mesure fiscale 
de Louis XIV remplaça de vive force ces institutions tradi- 
tionnelles par la création, purement arbitraire, de tout un 
système d'offices municipaux, jusque-là inconnus en Bretagne, 
mais dont la vénalité devait boucher quelques trous dans les 
coiïrcs du roi. C'est là une révolution radicale, déplorable à 
tous égards , après laquelle l'histoire des institutions muni- 
ciiKiles , livrées au caprice de la tyrannie bureaucratique , 
est absolument sans intérêl. 
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M. de La Borderie retrace les principales modifications 
survenues dans Torganisation des communautés de ville de 
Bretagne » depuis la fin du XV". siècle ju8qu*en 1692. — U 
explique la nature des revenus des villes , le mode d'établis- 
sement et de perception des deniers d'octroi. — - Et , après 
quelques observations confirmatives faites par divers membres, 
la séance est levée. 

Le Secrétaire , 
Blangharo-Mervau. 



3^^. Séance da 14 jaln. 

Présidence de M. Nau, inspecteur de la Loire-Inférieure. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, directeur de la 
Société; Tabbé Le Petit ^ secrétaire-général; Huette^ Lalle* 
mandj le docteur Le Ray et M. Foulon. 

M. Constant Verger remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le Président, suivant Tordre du pi-ogramme , adresse à 
l'Assemblée la dix-huitième question , ainsi conçue : 

Signaler et décrire les monuments et les inscriptions lapi- 
daires des époques mérovingienne et carlovingienne existant 
en Bretagne et en Poitou* 

La parole étant donnée à M. de Keranflech , Fauteur du 
savant mémoire sur les pierres prétendues celtiques dit com- 
bien les monuments et les inscriptions de ces deux époques sont 
rares en Bretagne, ce qu*il attribue aux invasions successives 
qui ont ravagé cette province. Cependant il croit avoir trouvé 
des monuments antérieurs au \K siècle, qui, à son avis, 
devaient recouvrir des sépultures. A Tappui de son opinion , 
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M. de Keraoflech cite quelques passages tirés des Chants de 
M. de La Yillemarqué et des Poésies d'Ossiao. Il en conclut 
que les Bretons étaient enterrés dans des cercueils de chêne , 
renfermés eux-mêmes dans des pierres choisies et que , sur 
le gazop qui recouvrait la tombe , on élevait une pierre en 
ipémoire du défunt. M. de Keranflech communique à l'As- 
semblée le dessin du tombeau de sainte Tréfine. On connaît la 
date de ce tombeau : il est du VP. siècle. Albert-le-Grand 
nous a transmis la légende de Comorre , ce type probable 
de Barbe-Bleue. Comorre était débauché , violent et cruel. 
Il avait demandé en mariage Trélîne , la Glle de Guerech , 
comte de Vannes. Celui-ci, qui connaissait le caractère et les 
mœurs de Comorre , se souciait peu de lui donner sa fille. 
Mais, saint Gildas ayant représenté à Guerech les malheurs 
qui pourraient résulter de son refus pour le comté de Vannes, 
le père sacrifia sa ûlle aux intérêts du peuple qui lui était 
confié. Ce qu'il avait appréhendé n'arriva que trop vite. A 
peine Tréûne fut-elle enceinte que Comorre voulut la faire 
périr. Tréûne parvint à s'enfuir; mais poursuivie et atteinte 
elle n'échappa point au sort cruel que Comorre lui avait 
réservé; Guerech appela saint Gildas et lui reprocha ses 
conseils. Saint Gildas se mit en prière, ressuscita Tréfine, 
puis alla au château de sou meurtrier , y jeta de la poussière, 
et le château s'abima aussitôt. 

Le tombeau de sainte Tréfine fut retrouvé au XVI*. siècle; 
alors on le recouvrit de l'édifice en bois dont le dessin a été 
montré à l'Assemblée. M. de Keranflech communique ensuite 
une série de curieux dessins, cercueils et menhirs de granit 
à croix pâtées , avec des inscriptions bien conservées. Ces 
monuments se trouvent à Landaul, Krac'h, Locoal et Plouagat- 
Chatelaudren. Sur l'obélisque trouvé à Plouagat, dans le 
cimetière, on voit une figure grossièrement indiquée; c'est 
peut-être l'image de l'un de ces dieux barbares dont saint 
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Samson abolil le culte en Bretagne , en faiiunt graver une 
croix sur la pierre » ainsi qu'il résulte d'un passage des Actes 
de ce même saint , passage cité par M. de Keranflech. Suit 
une réfutation de l'opinion qui attribue exclusivement l'usage 
des croix pâtées ^ l'ordre du Temple. Ces croix figurent sur 
de nombreux monuments de l'époque romane; M. de 
Keranflech les a trouvées sur un grand nombre de pierres 
dont il présente d'exacts croquis , notamment à Camac et 
principalement dans le voisinage des édifices religieux comme 
à Plouhamel, Locmariaker, Landanl et Locoal. 

Si jusqu'ici , M. de Keranflech a vu dans ces pierres des 
monuments funéraires, il pourrait n'en pas être de même 
pour les deux pierres qu'il a remarquées à LocoaL L'une 
d'elles, ornée d'une croix pâtée, est placée dans un endroit 
bas, près de la mer; l'autre, qui est fruste, est située 
à l'extrémité des possessions qu'avait autrefois le prieuré de 
Locoal. Ce sont peut-être des bornes de propriété. 

M. de Gaumont demande si Ton n'a pas trouvé d'autres 
inscriptions antérieures au XP. siècle. Il lui semble sur- 
prenant que noire province en soit si dépourvue quand , près 
de nous , aux environs de Château-Gontier , on a trouvé une 
belle inscription de Louis-le-Débonnaire. 

M. Nau parle d'une inscription trouvée à la cathédrale de 
Nantes; mais M. Bizeul la réclame pour l'époque romaine, 
C'est aussi, ajoute-t-il, l'opinion de M. Renier, qui a restitué 
les lettres qui manquaient L'inscription de St. -Pierre est 
celle-ci : Deo Marti Mogonù 

M. de Caumont fait observer que la question n'est pas 
limitée aux inscriptions de l'époque mérovingienne ou carlo- 
vingieune. £Ue s'étend à tous les monuments de cette époque, 
en y comprenant les églises. A ce propos, M. de Caumont 
parle de la jolie chapelle de Langon, dont l'existence est me- 
nacée par les dégradations auxquelles elle est journellement 
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soumise. MM. de La Fraglaye, Bizeal et Le Ray prennent 
successivement la parole pour fournir à ce sujet les plus 
tristes révélations. Il résulte de leurs récits que la chapeiie de 
Langon est une propriété communale, dont le curé s*est 
approprié la jouissance. Il en a fait un grenier, une remise, 
un hangar , voire même un chantier où les maçons éteignent 
la chaux. La chapelle est un réceptacle de btras de toute 
sorte: pierres, échelles, fagots; la porte est fermée, mais 
l'une des fenêtres est ouverte et y livre un facile accès. Les 
tombeaux que renfermait la chapelle sont brisés, et les pein- 
tures qui la décoraient ont été complètement détruites par les 
vapeurs de la chaux. 

Ces dégradations sont d'autant plus surprenantes que la 
chapelle de Langon est classée parmi les monuments histo- 
riques ; la Société a volé 200 fr. pour y faire les réparations 
les plus montes. M. de La Fruglaye est instamment prié de 
transmettre à M. le Préfet d*Ille-et- Vilaine les réclamations 
du Congrès. 

M. de Gaumont, se faisant l'organe de la réunion, proteste 
énergiquement contre les dégradations de la chapelle de Lan- 
gon. A son avis , le mieux serait que la Société achetât la 
chapelle, si on peut l'acquérir pour une somme peu im- 
portante; à défaut d'un achat, il conviendrait d'adresser une 
réclamation au Ministre d'État. Le préfet alors s'occuperait 
peut-être de la chapelle de Langon et la préserverait d'une 
destruction totale. 

Le savant et zélé Directeur de la Société française d'archéo- 
logie déplore le triste état où sont, pour la plupart, nos 
vieux monuments. Du Nord au Midi , de l'Est à l'Ouest , leur 
ruine est imminente. La Société ne peut , malheureusement , 
agir que par voie de persuasion , et trop souvent ses avis ne 
sont pas écoutés. 

M. de Gaumont demande qu'on visite avec plus de soin les 
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églises rurales, dont un grand nombre n'a jamais été ex- 
ploré. 

M. de l^ismes ayant demandé quelle différence existe entre 
les constructions romaines et celles de l'époque mérovingienne 
ou carlovingienne , M. de Caumont répond que le petit ap- 
pareil s'est perpétué jusqu'au X'. siècle. 

M. de l^ismes entretient le Congrès de la chapelle de Gu- 
nault (Anjou ) qui actuellement sert d'étable. Elle est du reste 
en bon état et lui paraît dater do XP. ou du XIP. siècle. 
Elle est entourée d'un mur d'enceinte d'une époque antérieure. 
M. de llVismes pense que , pour assurer sa conservation , il 
sufiBrait de la déban*asser des vaches auxquelles elle fournit en 
ce marnent une asile. — M. Le Ray signale la chapelle de 
St.«Macé ; M. Nau, l'église de St. -Sébastien où l'on trouve, 
encastrés dans l'édifice actuel , des pans de murs d'une très- 
ancienne construction. Â Yertoo , également, on aperçoit des 
chapiteaux qui proviennent de l'église primitive. — M. de La 
Borderie rappelle une cuve baptismale signalée par M. Ramé. 
£Ue se trouve au village de l'Ile-Sr.-Samson. D'après l'or- 
nementation , elle doit dater do VP. ou du VHP. siècle. 

M. le Président donne ensuite lecture de la dix-neuvième 
question , conçue eu ces termes : 

Quels sont les principaux caractères de l'architecture 
religieuse en Anjou, en Poitou , et en Bretagne? Dire par 
ou ces caractères se rapportent , et par oà ils diffèrent. 

Personne n'ayant préparé de réponse à cette question , 
M. de Caumont annonce que, dans le compte-rendu imprimé 
du Congrès , on pourra suppléer à cette lacune en donnant 
un résumé des savantes recherches faites sur cette matière 
par M. Parker. Entre tous les archéologues anglais, M. Parker 
se distingue par sa science autant que par son zèle infati- 
gable pour les explorations scientifiques. Il a fait en France 
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htfit voyages, et U en a remporté plus de 3,000 dessîas 
exécutés par un habile artiste. Jusqu'à présent , dans les 
Revues, dans son Dictionnaire d'architecture ^ dans âon 
Compagnon, manuel de l* antiquaire voyageur, M. Parker 
n*a donné que des lambeaux de llmmense et magnifique 
ouvrage qu'il doit publier, mais dont ii diffère encore la 
pnblicaiion pour le rendre aussi complet que possible. 

La parole est ensuite donnée à M. Dugast-Alaiifeux pour 
répondre à la vingt-huitième question dont suit le texte : 

Historique de la liitérature à Nantes et dans le pays 
nantais. 

Sans doute , pour faire une histoire complète de la litté- 
rature à Nantes et dans le pays nantais , il faudrait parler 
d'Abeilard. Mais de l'Illustre disciple de Guillaume de Cham- 
peaux au XV*. siècle , il y a un intervalle de plus de trois 
siècles où l'on ne trouve pas trace de littérature locale. Ce 
motif a déterminé M. Dugast-Matifeux à commencer son 
mémoire avec Meschinot , sieur des Mortiers. Ce poète , 
cité par Rabelais, a composé, entre autres ouvrages, an 
poème intitulé : Les Lunettes des princes , d'où M. Dugast- 
Matifeux a extrait bon nombre de sentences qui sont dé- 
parées , comme en convient son panégyriste lui-même , par 
un trop grand nombre de passages burlesques. Meschinot , 
pour préparer les princes à bien gouverner , voudrait les 
préserver de l'erreur ; or , pour qu'ils aperçoivent toujours 
la vérité , il leur propose l'usage de lunettes dont les verres 
sont: prudence, justice, force et sagesse. 

M. Dugast pense que Michel Colombe a emprunté cette 
pensée au poète Meschinot, et que les quatre grandes fi- 
gures qui encadrent le mausolée de François II, sont la 
reproduction des verres symboliques des Ltiit^(re5 des princes. 

Après la mort de Meschinot , dont M. Dugast fait un grand 
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éloge, pendant un certain temps encore, les littérateurs font 
défaut à la yiile de Nantes. Aussi, en 15S3, époque où 
François P'. Tint à Nantes, iors de ce voyage poiitiqae 
qui avait pour principal but d'assurer la réunion de la Bre- 
tagne à la France, tes Nantais, qui voulaient donner un 
divertissement au roi et lui faire débiter de beaux vers par 
de beHes dames apostées aux principaux carrefours de la 
ville, les Nantais eurent-ils recours, dans leur embarras, à 
Jean Bouchet , procureur de Poitiers. Malgré l'invitation 
pressante qui lui était adressée , Boucbet ne vint pas ; mais 
il envoya les poésies qui furent débitées au roi de France. 
Jean Bouchet s'était déjà fait avantageusement connaître , 
iors de la réception, à Poitiers, de François I*'., par les 
poésies qu'il avait composées à cette occasion. 

De Meschinot aux écrivains du XVII". siècle , M. Dugast- 
Matifeox, Déjugeant pas qu'il y ait d'auteur digne d'être 
cité, arrive de suite à parler du Commerce honorable, 
ouvrage anonyme qui produisit alors une grande sensation. 
Cet ouvrage, dédié au maréchal de La Meilleraye, était 
l'œuvre du carme Matthias de St. -Jean. 

Ce livre intéressant est divisé en trois parties. Dans la 
première, l'auteur considère l'état du commerce à l'époque 
où il écrit , et , le voyant presque anéanti , il recherche lès 
causes de cet abandon et en montre les tristes conséquences. 
Dans la seconde partie, Matthias de St. -Jean traite de la 
dignité et de l'utilité du commerce. 11 fait l'histoire du 
commerce chez les peuples de l'antiquité , et s'efforce d'en 
ramener le goût parmi ses contemporains. Il le montre en6n 
comme un a^ent de la civilisation chrétienne , comme un 
puissant moyen de porter les lumières de la foi chez les 
peuples qui en sont privés. Dans la troisième partie , pour 
assurer le résultat qu'il poursuit , le rétablissement dii com- 
merce , l'auteur propose d'établir des bourses de négoce , 
sorte d'association du capital et du talent: c'est l'établisse- 
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ment da crédit, la création des banques. Le moine donne 
une fouie de citations de la Bible, pour prouver que Tas- 
sodation multiplie les forces, et il a soin de rappeler que 
l'art /i6i de la Coutume de Bretagne déclare que le négoce 
n'implique pas la roture, encourageant ainsi la noblesse à 
se mêler des affaires du commerce. 

Après la lecture de M. Dugast-Matifeux , M. de Wismes 
demande la parole et, tout en rendant hommage au travail 
intéressant qu'il vient d'entendre , il croit que M. Dugast n'a 
pas rempli le cadre du programme ; dans son mémoire , il 
n'aperçoit que deux monographies : celle de Meschinot et 
celle de l'auteur du Commerce honorable. 

M. de "Wismes ne peut pas non plus partager l'avis de 
M. Dugast-Matifeux sur l'intérêt que présente la lecture des 
œuvres de Meschinot Plusieurs fois il l'a commencée sans 
pouvoir la poursuivre. Quoi qu'il en soit, il lui préfère de 
beaucoup les intéressantes chroniques que nous a transmises 
Alain Bouchard dont le manoir se voit encore auprès du bourg 
de Batz. M. de Wismes s'étonne aussi que M. Dugast n'ait 
pas placé entre Meschinot et Matthias de St-Jean les noms 
de Pierre Biré, d'Hugues de Cation, du P. Lebossn, de 
Nicolas de Montreuil et de cette foule d'écrivains qui sur- 
gissent de Nantes, sous l'influence du duc de Mercœur, 
de 1589 à 159A. — M. de Wismes apprend au Congrès qu'il 
possède un livre d'heures, imprimé à Nantes, en 1599, 
avec des caractères gothiques; c'est une preuve, ajoute-l-il, 
que les caractères ordinaires étaient encore peu répandus 
en Bretagne. 

Comme l'heure est avancée , M. le Président déclare la 
séance close, en invitant M. Dugast-Matifeux ii reprendre, 
dans une prochaine réunion , la lecture de son travail sur la 
littérature nantaise. 

Le Sect^éiaire , 

C. Verger. 



I 
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Séasce da lé Jaln. 

Présidence de M. le vicomte db Kbrsabibc. 

La séance est ouverte à 7 heures 1/2 du matin. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, Nau, Gaugairu 

M. Martineau remplit les fonctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté 
à l'unanimité , après la rectification d'erreurs matérielles , 
relevées par MM. Tabbé Jubineau et Lallemand. 

M. de Caumont propose d'ajouter au programme la ques- 
tion suivante: 

Existe-t'il , dans les chartes et les monuments écrits de 
la Bretagne, quelques dacumenês cancemam l'étai de l'agri" 
culture , les modes d^exploitation et les procédés de cuUure 
au moyen-âge ou dans les derniers siècles ? 

Il rappelle que cette question a reçu , pour la Normandie , 
la solution ■ la plus remarquable dans Fouvrage » couronné 
par l'Institut, de M. Léopold Delisle. On trouverait, dans 
les manuscrits ayant appartenu aux anciennes abbayes , des 
pians ou tous autres travaux de cette nature qui serviraient 
de point de départ pour l'étude de cette question intéres- 
sante. 

M. Bizeul a lu , dans des baux du XyI^ siècle , que les 
preneurs étaient tenus d'aller chercher, dans les envinms de 
Pontpéan, près de Rennes, un sable blanc de nature cal- 
caire , destiné aux amendements du soL 

M. Nau dépose sur le bureau un mémoire, de M. Rague- 
neau: Sur une motte féodale située à Mont faucon (Maine- 
et-Loire)» 

5 
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M. de La Borderîe a la parole pour répondre à la neavième 
question du prograime, ainsi coBçae: 

Quelles étaient les principales seigneuries de la Bretagne, 
du Poitou et de V Anjou ? En indiquer l'étendue et les pré- 
rogatives; présenter au Congrès la carte féodale de ces 
trois provinces ou de l^une d'elles. 

M. de La Bordcrie soumet au Congrès la carte féodale de 
la Bretagne, et en appuie l'explication des considérations 
suivantes: 

Deux époques doivent être remarquées dans la constitution 
géographique de la Bretagne au moyen- âge. La première, 
qui correspond à la division par paroisses ou machtyernats , 
remonte à Témigration des peuplades bretonnes en Armo- 
riqtie » à la suite des invasions anglo-saxonnes. Elle a pour 
origine la constitution du clan breton sur le soi armori- 
ciriû. Elles*éte*idjasqa*au X*. siècle, époque où les invasions 
nortiiandes ayant fait refluer les peuplades armoricaines ^ans 
h France proprement dite , ces dernîèreà Tapporfèrent avec 
elles quelque chose 4e h oensiitatloD 'de la féodaAîté fran^ 

çàSse. 

Dans la seconde période, qui commence avec Alahi Barbe^ 
Torte, apparaissent les grandes divisions de la Bretagne 
féodale , copiées «ur nielles de la période précédente , si ce 
n'f»t que deux principautés Importâmes se trouvent rfors 
annexées à Faiicieiine Armoriqoe : les comtés de Rennes et 
de Nantes. Les principautés , dont M. de La Borderie in- 
dique la situation d'une manière sommaire , ^out : le comté 
de €omouâillcs . le comté de Léon , le comté de ïréguîer , 
le <x)mlé de Vannes , le comté de Nantes , \t comté de 
Rennes , dont dépendait la baronnie de Chaleaubriant , et 
dont «ne partie, détachée plus tard« formera Tapanage de 
PcWthîèvre, 

Après une résistance commencée avec Alain Barbe-Torte , 
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le ^mié <k Nantes finit , dans les iMremièjpes années do 
XP. siècle, par accepter la suzeraineté du comté de Rennes 
que reooniiat , du reste » la Bretagne tout entière. Dès cette 
époque , outre l'apanage de Pentbièvi-e qui en faisait partie 
nitégrante , le comté de Trégnier dépendait du comté de 
Rennes. £n 1066 , one alliance réunit les comtés de Nantes 
et de €<MiiOoailles au comté de Rennes. Plus tard encore « 
l'annexîan du comté de Léon , sous le comte Hervé^le-Dis- 
sipatenr, compléta la prédominaoce absolue do comté de 
Rennes en Breiagne« L'apanage de FenthièTre , constitoé 
en faveur d'Ëudon , réuni plusieurs lois au duché de Bre^ 
tàgne , est enfin reconsititué ^ au XYI'. siècle , par Benri n. 

M. de La Borderie remarque la poUtiqoe des comtes de 
Rennes , devenus ducs de Bretagne , qui tendent à séparer 
les grandes bai-onnies, surtout du côté des fttMilières de la 
France, par des sdgneuries d'une importance secondaire, 
toujours lentées de contrebalanoer leur puissance en s'ailiant 
à levr ennemi ttalurcl> le duc de Bretagne. M. de La Borderie 
fonde cette q[)inion sur quelques eabeaiplesL II observe atesi 
que, dans les grandes seigneuries, le duc de Bretagne con- 
servait sous sa mouvance « soit des seigneuries tout etftières» 
soit un fief seulement Ainsi , dans le comté dç Nantes, le 
duc est sei^eur direct de Toofou , du Gavre et de Gué- 
rande. £n apanageant la vicomte de Léon , réserve est faite» 
par le comte , des côtes , la partie la plus ricbe de œue 
seigneurie. • 

M. de La Borderie a pris, pour base de son travail le 
Livre des asu du duc de Bretagne, dressé à Ploêrinel, 
le 19 août 1294. Il rappelle l'origine de ce document, qui 
fut établi pour déterminer les vassaux et les arrière-vassaujc 
tenus au service militaire envers le duc de Bretagne. 

Huit grandis baiUies ou divisions féodales existent en 
Bretagne , à celte époque. M. de La Borderie suit , sur les 
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deux rives de la Loire , les divers fiefs qai dépendent de la 
baillie de Nantes. 

Deux sources principales lui ont, en outre, fourni la 
matière de ce travail : les aoeux et les chartes. Les (neux 
ont formé la base principale de ses recherches. Ils ont eu 
pour origine le droit de raehai, établi en faveur du duc de 
Bretagne sur les possesseurs de fiefs qui se rédimaient ainsi 
du bail accordé au suzerain , lors de la minorité du vassaL 
C'est vers 1380, sous le duc Jean lY, que fut introduit Tusage 
de fournir des aveuxan minus. Rares et succincts aux XIY^ 
et XY*« siècles, les aveux présentent bien plus de détaib au 
XYP. siècle. Ce sont les aveux fournis, aux termes des édits 
royaux , sous Louis XIY, de 1675 à 1685, qui offrent le plus 
de renseignements sur le régime féodal de la Bretagne. 

M. de La Borderie aurait voulu , autant que possible , 
remonter à l'origine même de la féodalité. La rareté des 
documents anciens, les lacunes que présentent les monu- 
ments nouveaux, les fausses déclarations des possesseurs de 
fiefs, en ce qui concerne les mouvances, l'ont empêché 
d'atteindre ce but Les démembrements des fiefs ont été , 
pour lui , une nouvelle source de difBcultés. Ces démem- 
brements tiennent à trois causes. Ces causes sont : 

l^ Les partages de puînés ^ opérés par démembrement 
d'un fief principal. Depuis l'ordonnance de Philippe- Auguste 
de l'an 1210, ces démembrements relevaient immédiatement 
du seigneur supérieur. L'hommage en juvetgnerie , dû en 
Bretagne à l'aîné, n'étant qu'une formalité toute nominale , 
tomba fréquemment en désuétude au bout de quelques géné- 
rations. En ce cas , il devient le plus souv^it impossible de 
reconstituer dans son étendue primitive le fief démembré. 

2^ Les donations en faveur des établissements ecclésias- 
tiques. Ces donations ne comprennent pas, en général, un 
fief tout entier. Le donateur et les hoirs amortissent succès- 
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sWement , à Tégard da soxerain , les parcelles de fieb qo'Us 
ajoutent à la foodatlon primitive. Il est presque impossible 
de suivre les démembrements fractionnaires. 

S*. Les commises ovt^ amendes gagées. €e sont les noms 
féodaux des confiscations encourues par le vassal qui n'a 
pas rempli ses devoirs envers le suzerain. Rarement celui- 
ci exorce son droit en entier ; il transige avec le vassal pour 
une parcelle du fief et la réunit à son domaine. Les aveux « 
comme en le comprend bien , renferment rarement la trace 
de ces fails qui rejaillissaient sur les héritiers du vassal 
félon^ 

M. de La Borderie signale encore un autre fiiit qui ten- 
dait à dénaturer Torganisation originaire de la féodalité. C'est 
ce qu'il appelle la composition de fieis factice. Ce fait appa- 
raît aux XYIlv et XVIIP. siècles et a sa source ^so& 1 en- 
gouement qui se manifeste, à cette époque » pour les titres 
nobiliaires. Jusque-là les titres avaient été extrêmement 
rares en Bretagne; les Roban- eux-mêmes n'étaient que 
vicomtes. Mais aux X VIP. et XVIIK siècles , nombre de 
seigneurs réunirent en un seul corps plusieurs petits fiefe , 
jusque-là distincts, pour en foire des terres titrées. Un des 
faits ks plus curieux en ce genre, est la création du mar- 
quisat de la Galissonnière, dans le conté Nantais. 

C'est, au surplus, l'organisation féodale que l'on trouve 
à la fin du XIII*. siècle que la carte soumise au Congrès 
tend à reproduire. 

Cette carte sera accompagnée d'une notice qui indiquera 
la division par baillies , les principales seigneuries , leur 
étendue , leur cbef-lieu et leurs démembrements. Elle énon- 
cera les diverses juridictions et la nomenclature , autant que 
cela sera possible, de toutes les bautes-justices de Bre- 
tagne. 

M. de La Borderie demande la permission de donner 
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qvelqoes détails sur des droUs féodaBx carieox , que l'étode 
de qaelqae9 docomeats anciens lui a réi^Ms. 

Et d*abord , il fout recoouaitre qu'à partir du XP. siècle , 
on ne retrouve en Br^agne auomie trace du sertHBçe de la 
glèbe. L'ancien servage, devenu le mlamage, ne feit pas 
obstacle à la faculté de transmettre et d^acquérir. Ainsi denc 
Ib droit de propriété» sons la condition de certaines charges 
instituées par la Coutume ou convenues entre le vilain et son 
seigneur , apparaît dès celte époque. La taille proprenent 
dfte, tallia ad plaeùnm, n^ezîste pas en Bretagne. 

Le droit du seigneur , cette calomnie grossière inventée 
par le XYIII*. siècle contre la féodalité , n'offre bien entendu 
en Bretagne aucune trace. 

M. de La Borderie cite , comme droits féodaux curienx , 
qui ont eu pour origine nn exercice militaire et se sont 
convertis en un droit pécuniaire payé au seigneur : b ^'a-* 
taine d'eau ei de terre, dans différentes localités; le 
mystère du cheval Mallet, dans la seigneurie de St-^Lunnne-r 
de-Goutais; le saut des poissonniers ^ à Brest, Malestroit, 
Châteanbriant et Rocbel6rt-en-Terre, tous imposés soit an 
nouveau-marié , soit au nouvel arrivé. 

I^ séance est renvoyée an lendemain , à 7 heures 1/2., 

Jje Secrétaire , 
Martine AU. 
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1^®. Séan€€ du t€ juin. 

Présidence de If. »■ Kbbairpltob. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont , l'abbé Le Pem , 
Bagueneau et d'ham^ remplissaul les fonction» de secré- 
taire. 

Le procès-verbal de la séance précédente est In et adoplé. 

M. Ragoeneaa lit au Congrès la notice suivante: 

m 

NOTICE BB M. BA6UB1IEAU. 

Il existe ^ Montfsotcoa (Maine-et-Loire), chef-lieq d'une 
baroQiûe d'Anjou , une butte arlificieile de & à 9 iDè^*eii 
d'élévation ; sa circonférence est, à sa base, de 160 métee») 
de 80 mètres à son sommet , terminé par une surface plane. 

A 50 mètres de cette batte se trouve une église rojffljine 
subsistante, et l'emplacement d'un prieuré détruit 

Divers titres, des fouilles accidentelles et 1^ figura du 
terrain, dans quelques points, attestent qu'il existait autour 
de cette motte: 1°. une enceinte immédiate de fossés; 2^ à 
la distance de 100 mètres de celle-ci, une seconde ensuite 
circulaire de fossés qui renfermait, enlr'auires construc* 
tions, l'église e} le prieuré. 

Voilà bien la disposition de l'emplacement d'un châ^u , 
avec son baHe. Or, on trouve , dans la Chronique des piqine$ 
de Su-Florent ( Archives dç Maine-et-Loire), que Foulques 
Nerra , comte d'Anjou , au X^ ou au Xl^ sièclie , foind^^ en 
Anjou un château dont il tira le nom d'un mont et d'un çid 
de faucon, trouvé sur les lieux apparemment.. « ^asteUlfivn 
ex morne et nido nuncupuuum institmt... *; dans ce château 
il pl9i» desi QMHQes. 
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Dans les titres da XYIÎ*. siècle , la butte dont il s'agit 
était appelée la motte des fiefs anciens ^ et c'est sur cette 
motte même que les vassaux primitifs de la baronnle de- 
vaient rendre hommage , tandis que les vassaux plus mo- 
dernes le devaient à un château plus récent, construit dans 
l'enceinte extérieure de la motte. 

Le sol de la petite, ville de Montiaucon a été fouillé à une 
profondeur de 2 à 6 mètres dans la plupart de ses jardins, 
dans ses trois cimetières, dans l'emplacement d'une église 
détruite et dans sa place publique; les terres en ont été 
enlevées, tant pour l'agriculture que pour la construction 
d'une route stratégique , et aucun vestige de l'occupation 
ou du passage des Romains ne s'est montré. 

De tout ce qui précède on peut conclure que la motte 
dont il s'agit a dû être l'assiette du donjon construit par 
Foulques Nerra , et qu'elle ne peut être rapportée à l'époque 
romaine. 

Les fouilles précitées , qui ont été faites en divers points 
sur une étendue totale de 6 ou 5 hectares , ont fait décou- 
vrir dix à douze souterrains, sans compter ceux qui, ayant 
été trouvés à diverses époques en construisant des maisons , 
servent aujourd'hui de caves à ces mêmes maisons. 

Tous ces souterrains sont creusés dans une roche tendre , 
de formation incomplète ; leurs parois et leur voûte sont 
taillés avec soin dans quelques-uns seulement ; leur figure 
est un carré long plus ou moins régulier , sur une largeur 
de 3 à 5 mètres , une longueur de 5 à 10 mètres et une 
élévation de 2 mètres à 2 mètres 50 centimètres. Aucune 
maçonnerie n'est employée à leur construction, même comme 
auxiliaire pour l'entrée. L'un deux , taillé avec soin , a la 
figure d'une croix. Leur situation variait entre 2 à 5 mètres 
de la voûte au niveau du sol. Trois de ces souterrains , se 
joignant , communiquent entre eux au moyen d'ouvertures 
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fort [Misses. Un autre , dans un autre point , se trouvait sous 
les fondements des murs d*une église du XIP. siècle; sa 
voûte était séparée des premières assises de ces murs par une 
épaisseur de 1 mètre environ, ce qui semble indiquer que 
son existence était ignorée lors de la construction de cette 
église. 

Aucuns restes de constructions n'ayant été trouvés en 
rapport avec ces souterrains , ceux-ci ne paraissent pas avoir 
communiqué à des habitations. 

Tous ces souterrains ne renfermaient aucun objet étranger 
au soi où ils sont construits. Un seul doit être excepté de 
cette condition, il a été trouvé sous la maison seigneuriale 
de recette ; un de ses bouts était séparé du reste et clos par 
un mur en pierre; dans cette partie renfermée fut trouvé un 
squelette. 

Un autre souterrain , beaucoup plus étroit et d'une lon- 
gueur indéterminée , fut coupé en deux par la construction 
d'une route stratégique, il était de 1 mètre 50 centimètres 
à 2 mètres de largeur, sur une élévation de 2 mètres à 
peine. C'était , sans doute , un chemin souterrain : sa direc- 
tion est du Nord au Midi , il semble marcher vers la motte 
féodale, au Nord, et vers la rivière de Moine, au Midi. 
Ce chemin , qui se trouvait rempli d'eau , sans doute par 
suite d'éboulements , ne put être exploré. 

Il est remarquable que , dans la petite ville de Mont- 
faucon , presque nulle part le sol ne puisse être fouillé sans 
amener la découverte de semblables souterrains. 

Je m'abstiens d'émettre aucune idée sur leur usage et leur 
date , que j'ignore absolument , de même que la valeur de 
leur existence aux yeux de la science. 

M. Guéraud lit ensuite un mémoire sur la crypte des 
Essarts. Il ajoute qu'une autre crypte , trouvée au château 
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(te TiQauges , a beaucoup de rapport avec celle des Essarts. 

M. Van Iseghem mani£este, à cette occasion « le désir 
qu'on membre de la Société archéologiqae Teaille bien faire 
an travail sur les châteaux de Clisson et de Tiffaoges. 

M. Van Iseghem présente le rapport suivant sur les f9«i||es 
faites , aux frais de la Société française d'archéologie , dans 
Tenceinte gallo-romaine voisine de la motte de Bougon , 
prte de NanleSb 

RAPPORT DE M. VAN ISCGHEM. 

J*ai rbonneur de présenter au Congrès le résultat des 
fouilles pratiquées à Bougon : 

On avait constaté, en cet endroit , la présence d'un mur , 
à sa trace, mise à nu an niveau du sol; on y a fait des 
fouilles qui ont eu pour effet de mettre ce mur à découvert 
du côté de sa face extérieure. On avait conçu l'espoir d'en 
suivre la trace très-loin , et d'arriver par là à d'autres dé- 
couvertes; malheureusement cet espoir a été déçu» le mur 
s'étant arrêté à peu de distance des deux extrémités qui se 
trouvaient découvertes, ce qui ferait présumer que ce mur, 
au lieu d'être un mur d'enceinte , ne serait qu'un simple 
mur de soutènement destiné à maintenir, dans cet en- 
droit , les terres au niveau du sol supérieur sur lequel 
devaient se trouver indubitablement établies d'autres con- 
structions. 

Sa longueur totale est de 18 mètreç 30 centimètres , aux 
fondations. La hauteur actuellement existante est de 1 mètre 
80 centimètres, prise dans les parties les plus élevée^ ï)n 
épaisseur, le mur mesure 1 mètre 30 centimètres aux fon- 
d9tions, et 1 mètre 70 centimètres à la partie la plus élevée; 
elle varie par conséquent de ^0 centimètres en seps inverse 
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de celle de nos coostroction» actuelles, q«l soal tou^rs 
plus larges à leur base et dimiiuieDt suivant la hauteur. 

Ce mur est. c^Dstrqît ^ pierre de petit appareil prise 
itm la loesdiité , ce qui a dû eo rendre rébamçbage plus 
difficile., atVmdQ que la nature de cette pierre , qui est un 
gneiss éinineiiiment quartzenx, ne se prêtait pas plus du 
tem^» des Recnains qu'elle ne le ferait de nos jours aui 
eiigences du marteau. Néanmoins les dispositions du petit 
appaoreîl y sont observées avec soin ; le mur conserve encore 
de noft jours, conome aux temps primitifs, le caractère de 
sa construction : deux rangs de larges briques , signe dis- 
tinctif et irrécusable de Tépoque gallo-romaine; placées à 
la partie supérieure de la base , elles sont là pour confirmer 
l'origîae du mur et lever tous les doutes. 

liies deux extrémités Est et Ouest de cette enceinte ne. 
présentant que trës^rarement des indices qui puissent con- 
difire à des découverte, pnt dû être abandonnées lers^ 4i^ 
recherches auxquelles je me suis livré après le déUalen^ent 
du mur dont je viens de parler. 

La partie centrale , (^ntée de vignes , dans laquelle se 
trouve compris ce mur , présentant partout sur le sol cul- 
tivé des débris de terre cuite , de ciment, mêlés à des terres 
noires et souTent parsemées de charbon , me portait à croira 
que c^était là que devaient être dirigées de préférence les 
foQiIle& 

£n e£E^, après plusieurs trous de sondage, pratiqués 
entre les ceps de vignes, qu'il fallait ménager , j'ai ren* 
contré , à une profondeur d'environ 80 centimètres • un sol 
uni et compacte , formé de ciment d'une teinte blanche 
légèrement rosée et de fragments excessiveyient petits de 
briqMe$, , espèce de mosaïque informe , comme OQ ea 9 reur 
ccMitré daps les fouiUes de Rezé, de Bbm et d'antres Wcalt^ 
analogues à celle-ci. 
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Sor ce sol parfaitement conservé , dont les limites ainsi 
que rétendue me sont encore complètement inconnues » se 
trouvent disposés en relief et dans un ordre symétrique des 
petits carrés , en même ciment , ayant tous généralement 
21 centimètres sur chaque côté et placés carrément à en- 
viron &6 centimètres les uns des autres. Leur hauteur varie: 
quelquefois elle est réduite à une simple couche de mortier, 
et rarement elle dépasse 5 à 10 centimètres. 

Cette disposition du sol m'a paru assez caractérisée pour 
ne pas douter , un seul instant , que ces sortes de substmc- 
tions ne soient autre chose que les restes d'un hypocauste 
destiné à chauffer les bains qui se trouvaient placés immédia- 
tement au-dessus ^ au moyen de piliers dont les carrés dont 
je viens de parler sont la base, et que recouvraient les grands 
carreaux formant le sol superposé de la salle du bain , bal- 
neum, ainsi qu'on voit ces pièces établies dans plusieurs 
antres localités et notamment kLandunumf cité antique située 
dans le département de la Gôte-d'Or , dont les fouilles faites 
en 1851 ont été l'objet d'un rapport éminemment remar- 
quable , par M. Henri Baudot , dans lequel il a fait ressortir 
tous les importants résultats que ces fouilles ont produits. 

Ce rapprochement entre les deux situations est tellement 
identique, pour ce qui concerne seulement l'hypocauste, 
que, si, sur l'emplacement des piliers dont je viens de 
parler, on posait Indistinctement les carreaux de 66 centi- 
mètres désignés par M. Henri Baudot , ils trouveraient par- 
tout leurs points d'appui sans rien perdre nuUe part de leur 
juxta-position , et de telle sorte que l'axe de chaque pilier 
deviendrait par ce fait le point de coïncidence des quatre 
carreaux qui le recouvrent; ce qui prouve non-seulement 
que la construction dont nous nous occupons a un caractère 
antique^ mais que ceux qui étaient chargés de les établir 
s'écartaient peu d'une règle commune. 
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n est à croire que , si le terrain où se trouvent ces con- 
stmctions n'était pas couvert de vignes très-productives 
qui en rendent les fouilles , sinon impossibles , au moins 
dispendieuses, au moyen de déblais plus considérables et 
plus étendus , on pourrait , comme à Landunum , trouver 
les traces du fourneau de l'hypocauste et des autres construc- 
tions qui 8*y rattachent 

La Société française jugera, par l'organe de son Directeur, 
qui a visité avec nous ces fouilles , si leur importance est de 
nature à permettre de continuer les travaux d'investigation. 

Quant aux objets qu'on a recueillis , dans le mouvement 
de ces terres , ils se réduisent à de simples briques , tuiles et 
carreaux , dont la forte épaisseur s'explique par la grande 
dimension qu'avaient ceux qui recouvraient les piliers de 
l'hypocauste. 

Des débris de poteries grises et rouges ont été également 
trouvés dans ces fouilles; mais leurs faibles dimensions ne 
permettent pas de les caractériser et en rendent la descrip- 
tion impossible. 

M. Bizeul fait lire un mémoire sur l'origine du château dé 
Nantes , où il cherche à établir quelle pouvait être la position 
de ce château , relativement aux fortifications d'origine ro- 
maine et à celui que nous voyons aujourd'hui. Fort peu de 
documents nous sont restés sur ce sujet. La chronique de 
Nantes nous dit que l'évêque Foulcher fit bâtir , près de son 
église , im château pour que les clercs et les laïques pussent 
s'y réfugier et y résister aux invasions normandes ; mais ce 
château , déserté par ses défenseurs , fut pris et détruit. Plus 
tard , Alain Barbe-Torte , après avoir repoussé les Normands 
de la Bretagne , fit construire , nous dit la chronique , un 
grand rempart en terre sur le lieu où était le premier châ- 
teau , et répara la principale tour dont il fit sa demeure. 
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AU XP. siède , il «8t encore {)arlé du château de Nantes 
à foc<d8ioD de la querelle de révéqae Gaultier et de Bodic » 
comte de Nantes. Il est dit que Gaultier fit consiitiire , sur 
le talus en terre d'Alain Barbe-Torte , une maison pouvant 
recevoir une garnison* 

{fous voyons, en 1207, Guy de Thooars condamné 
à payer à l'évéque 7 livres de monnaie courante pour fin- 
deoittiser de son verger, où il avait fait creuser une douve, 
probableoMnt auteur de la T<mr New^ qu'il fit bâtir «n 
tout au moins réparer. 

Le duc Francis II et sa fiUe firent creuser les fossés tels 
que nous les voyons actuellement, en 1480 et en ih99i 
François II, sur le fief de l'Évêque; Anne de Bretagne, 
sur le terrain des Jacobins. 

M. Nau, président de la Commission des vœux, fait part 
au Congrès des résolutions de cette commission. 

rapport de la commission bbs vœux. 

Messieurs, 

La Commission des vœux s'est réunie hier 15 juin , pour 
examiner les diverses deoiandes ou propositions q«i vous sont 
soumises : 

1. Le portail de l'église de la Chaise-Giraud vous est 
^gnalé comme un ouvrage roman digne d'intérêt, el reoiar- 
quable surtout par les deux bas-reliels qui occupent les deux 
ouvertures, de cliaque côté delà porte d'entrée. L'^seesles 
bon état, mais le portail souffre. M. Léon Aude, in^)ecteOf 
de la Société dans le département de la Vendée , pense 
qu'une somme de 400 fr. ne sera pas suffisante pour la 
réparation , mais que^ si elle était accordée, le Conseil général 
de la Vendée n'hésiterait pas â faire le reste. 

Votre Commission s'est montrée très*favoraUe k la con*- 
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serf alkm 4e h façade romane dont H est qnedUOD ; mais, d*inie 
part, ta somnie demasdée d^sse ia limite des allocations 
dcmnées par la Société; et, d'un autre c&té, M. Tlnspeclear 
de la Vendée ne donne pas de renseignements suffisamts 
sur la nature du travail qui pourrait être entrepris» La Com- 
mission vous propose donc rajoQmement de la demande. 

2. L'égfise de St-Léry (Morbihan) r»iferme le tombeau 
du XV*. siècle de son patron ; les restes d'une verrière i^i*é* 
sentant le mariage de sainte Anne et de saint Joacbim , dans 
laquelle le sujet est traité d'une faom qd constitue par des 
costumes, par des armoiries, une ailnsiofi an mariage de la du- 
chesse Anne ; phisîeurs sculptures en pierre, et notamment une 
allégorie des sept péchés capitaux , faisamt le tourment de 
celui qui leur est livré; une porte en bois de la renaissance , 
et , dans le cimetière , phisieurs croix historiées. 

M. Foulons auteur de la demande, n'a pas précisé ie 
chiffre de l'allocation ni son emploi ; il considère l'ensemble 
du monument comme très-digne d'intérêt; c'est à œ tiCre, 
surtout, qu'ii'sollicite la sympathie de la Société pour cette 
église qui manque de ressources. 

Par tons ces nM)tifs« dont le principe a été combattu dans 
la Commission , une allocation de 50 fr. vous est proposée , 
mais avec cette condition, que cette somme ne sera délivrée 
que lorsque M. Foulon en aura désigné plus précisément 
l'emploi. 

3. Une somme de 300 fr. est demandée po«r concourir 
à la dépense des peintures murales de la chapelle de Notre- 
Dame-du-CSiâteau de ChaiîHon-sur-Seine , consacrée par le 
souvenir de saiÊt Bernard. L'abbé Tridon , de Troyes , déi^i^ 
que la chap^e tout entière soit ornée de peintures. 

La Commission considérant que la Société est venue au 
secours du monument dont il s'agit , lorsqu'il a fallu faire les 
travaux nécessaires pour ie conserver , mais qu'41 n'entre pas 
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dans les attributions de la Société de conconrir aux dépenses 
d'ornementation moderne, vous propose l'ordre du jour. 

U. M. l'abbé Lenoir, curé de Fongombault (Indre), 
demande un secours pour son église. On répare cette ancienne 
église abbatiale. 

Un secours de 100 fr. vous est proposé. 

5. Dans une séance de la Société, tenue au Mans, le 8 
de ce mois, il a été donné des renseignements, d'après les- 
quels M. de Gaumont vous propose les allocations suivantes : 

Réparation de la crypte de Lasuze. . . . . 100 fr. 

6. Achat d'une statue de saint Roch, à Grammont. 50 

7. Réparations à l'église de Ghâteau-l'Hermitage. 200 

8. id. à l'église de Sarcé 100 

9. id. à l'église de Ghencé 100 

10. Pour concourir à la construction d'une crypte 
dans l'église de St.-£xupère de Bayeux, qui ren- 
ferme de précieux tombeaux 100 

11. Pour l'église de Yaucelles, rétablissement 
d'une allocation précédemment votée et dont il 
n'avait pas été fait emploi, 50 50 

12. Pour continuer, s'il y a lieu, les fouilles 
commencées à la Basse-Motte ( commune de Bour- 
guenais), ou faire des fouilles nouvelles sur tout 
autre point, mais autant que l'utilité eu serait dé- 
montrée , somme mise à la disposition de l'inspec- 
teur de la Société pour le département de la Loire- 
Inférieure 200 

13. L'église de Chartres renferme les plus beaux types de 
la statuaire et de l'ornementation des XIP. et XIIP. siècles. 
Il serait de la plus grande utilité que ces modèles fussent 
connus et mis sous les yeux du plus grand nombre. 

Ce résultat peut être , jusqu'à un certain point, atteint au 
moyen de moulages. M. Paul Durand, conservateur de la 
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cathédrale, se chargerait de choisir les fragments les plas 
intéressants et de surveiller Topéralion. Le nom de cet ar- 
chéologue est leur garantie précieuse. 

La Commission vous propose de mettre à sa disposition 
pour cet objet la somme de 200 fr. 

£lle vous propose encore d'émettre des vœux : 

1*". Pour la conservation des murs d'enceinte de la ville de 
Guérande, cette muraille continue , dont la construction peut 
être rapportée au XIV'. et au XV^ siècles , forme , avec ses 
portes de ville, ses tours, ses fossés et ses boulevards, un 
ensemble aujourd'hui bien rare et peut-être unique. 

2"". Pour la conservation de Tenceinte gallo-romaine de 
Dax , elle est également d'une conservation qui peut étonner, 
à plus juste titre encore. 

3^ Pour la conservation de l'ancienne église de l'abbaye 
St. -Mathieu de Fintère; cette église du XIP. siècle dépend 
du phare établi en cet endroit; elle appartient donc au 
gouvernement. Le Ministre des travaux publics sera invité k 
donner des ordres pour faire exécuter de petits travaux su£B- 
sants pour protéger le dessus des murs contre les infil- 
trations. 

k°. La Commission croit devoir rappeler ici ce qui a été 
dit, dans une séance précédente, en faveur de la chapelle de 
Langon ; elle renouvelle l'invitation faite à M. de La Fruglaye, 
de veiller avec sollicitude sur ce vieux et précieux débris 
des temps anciens. 

Â tous ces vœux, Messieurs, votre Commission vient vous 
pro[U)ser d'en ajouter un autre , qui trouve sa raison d'être 
dans une circonstance pleine d'actualité. Vendredi dernier , 
le Conseil municipal de Nantes a décidé que la ville offrirait 
au Prince impérial une résidence à Nantes. La désignation 
est renvoyée à un vote ultérieur. 

Nous n'hésitons pas à penser , et vous partagerez tous cet 

6 
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avis , que la ville de Nautcs chercherait en vain une demeure 
qui pût aller de pair avec l'ancienne demeure des ducs de 
Bretagne. Sans doute , elle a perdu son aspect , elle est en- 
veloppée de bâtisses malheureuses qui la rendent méconnais- 
sable; sans doute, Texplosion de la poudrière lui a fait perdre 
une partie de sa couronne de tours; mais ce n'est pas à 
vous, Messieurs, qu'il est nécessaire de dire ce que peut 
facilement devenir le château de Nantes , restauré avec le 
talent que Ton a mis , par exemple , dans la restauration du 
château de Blois. Tous ne comprendront pas cela comme vous 
le comprenez , vous , Messieurs ; et c'est là la seule raison 
d'un doute sur reiïet de ce vœu. La ville de Nantes peut 
faire hommage au Prince impérial d'un joyau historique hors 
ligne, d'un palais situé au centre de la ville , sur le bord de 
la Loire , à deux pas de la cathédrale ; et ce palais auquel 
on joindrait nécessairement le cours de la Duchesse Anne, 
n'a pas moins de quatre hectares de surface. Il est contigu 
à la plus belle promenade de Nantes, celle des cours St.- 
Pierre et St. -André; il a la vue la plus belle qui soit pos- 
sible à Nantes. Sa nouvelle appropriation serait un bienfait 
|}Our la population, qui se verrait délivrée des dangers d'une 
nouvelle explosion de la poudrière. Cette idée serait accueillie 
avec enthousiasme à Nantes ; mais que serait-ce quand on 
serait à même de juger du parti que l'on en pourrait tirer 
comme embellissement de la ville ? 

Ce n'est pas ici le lieu , Messieurs , d'examiner la question 
des voies et moyens; cette question est très-simple, mais 
elle est en dehors de notre compétence ; ne nous y arrêtons 
pas. Qu'il nous suffise de dire qu'aux yeux des hommes du 
métitr , le château de Nantes , au point de vue de la guerre, 
n'a que la valeur d'un ai^enal ; que , dans un avenir très- 
prochain, cet arsenal devra être transporté à St.-Nazaire; et 
vous comprendrez que , dans ces circonstances, la question à 
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traiter avec le gouvemenent n*a pas les difficultés que quel- 
ques personnes lui supposent. 

La ville de Nantes ayant voté, en principe, qu'une 
résidence serait offerte dans la commune au Prince impérial, 
la Commission exprime le vœu que le château , ancienne 
demeure dès ducs de Bretagne et auquel se rattachent tant 
de souvenirs historiques, soit choisi de préférence. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. le général 
Marion de Beaulieu, Hippolyte de Gornulier, de La Tour-du- 
Pin, il est résolu qu*une sous-commission de trois membres, 
dont iVl. Nau fera partie, donnera de la publicité à cette der- 
nière proposition. 

On exprime le vœu que Téglise St. -Nicolas et sa flèche 
soient terminées le plus tôt possible, et l'on prie le Conseil 
municipal de faire tout ce qui lui sera possible à cet égard. 

M. Bizeul exprime le vœu que FOratoire , où se trouve ea 
ce moment le musée archéologique , et qui remplit si bien 
les conditions nécessaires pour un tel établissement , soit af- 
fecté pour toujours à cet usage. La commission nommée pour 
le château est priée de vouloir bien aussi donner de la publi- 
cité à ce VŒU. 

M. l'abbé Cahour demande que le vœu soit émis qu'à 
l'avenir le conseil municipal et la fabrique de Redon fasseot 
un emploi mieux entendu des ressources destinées aux répa- 
rations de l'église , si curieuse , de cette commune. 

M. Nau propose qu'un vœu soit exprimé pour attirer l'at- 
tention du gouvernement sur l'église de St.-Gildas-des-Boi8, 
qui menace ruine. 

M. de Keranflech demande qu'un vœu soit exprimé pour 
que le gouvernement veuille bien s'occuper de la conserva- 
tion des monuments celtiques de la Bretagne, pour qu'au 
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moins il en reste quelques échantillons sur ce sol, qui en fut 
si riche autrefois. 

Le rapport de M. Nan et les additions qui y ont été faites 
sont adoptés à l'unanimité. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

D*IZARN. 



%^. Séance du flS Jaln. 

Présidence de M. Lb Bastard db Mesmedr. 

Siègent au bureau : MM. de Caumoni , Nau, Phelippes- 
Beaulieux, Caillaud, Van Iseghem , Le Petit et Gaugain. 

M. le docteur Jh. Foulon remplit les fonctions de secré- 
taire. 

M. le Président, voyant entrer dans la salle M. l'abbé 
Dandé, vicaire-général du diocèse, s'empresse de lui offrir 
un fauteuil. 

M. te baron de Wîsmes a la parole. Il donne à l'Assemblée 
quelques renseignements sur les notices historiques et vues 
lithographiées constituant son grand ouvrage pittoresque, 
Le Maine et C Anjou , dont il fait passer sous les yeux 
quelques livraisons. 

M. Thibaud demande à signaler le champ de Moliny, en 
la commune du Glion , à trente pas du bord de la mer , près 
de Poniic , comme gisement peu connu , quoique assez im- 
portant , de briques , ciment et fragments de poterie datant 
de l'époque gallo-romaine. 

C'est là qne se trouvait , disent les paysans , la ville de 
(îombre ou Congre. 
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M. Tilibaud lit ensuite un mémoire sur celte question : 

Dans l'église britannique , et notamment chez Les Ere'- 
tons du continent, le pélagianisme a-t-il prévalu ; y a-f-t/ 
persisté ? 

Il n*y a ni prévalu ni persisté, suivant i*hottorable membre. 

Feu M. Â. Thierry , dans son ouvrage : de la Conquête 
d'Angleterre par les Normands , affirme le contraire. 

Il met en présence et en opposition , d*un côté , la foi 
orthodoxe des Gallo-Franks ; de Tautre , la foi hétérodoxe 
des Bretons. 

Par suite de cet antagonisme de croyances religieuses , la 
double expédition de Chilpéric et de Louis-le-Débonnaire 
ressemble assez à une sorte de crofsade. 

D'après lui , le comte des frontières bretonnes était inter- 
l'ogé » chaque année , sur la foi des Bretons. Si la réponse 
du capitaine frank était : Ils ne croient point au vrai 
dogme ^ ils ne suivent point la ligne droite ; dans ce cas , 
la guerre était votée d'acclamation. 

C'était là sans doute , de la part de l'éminent écrivain , 
une de ces interprétations historiques qu'il regrettait d'avoir 
'faites, peu de temps avant sa mort, et dont il promettait la 
recti&calion » notamment dans sa lettre à l'abbé Gorini. 

Néanmoins il nous a paru curieux , avec ce deniier savant , 
et d'après son bel ouvrage intitulé : Défense de l'Église , de 
revoir les textes sur lesquels s'était fondé M. A. Thierry pour 
baser son erreur , ou plutôt les textes qu'il avait adaptés à 
son idée préconçue. 

Pelage, on le sait , était né dans la Grande-Bretagne. 
Mais il ne sema les germes de l'hérésie qui prit son nom 
qu'à Rome, et ne l'y prêcha que vers l'an A09. 

Immédiatement condamné par la cour de Rome et par les 
Conciles , et par suite exilé de la capitale du monde chrétien 
et même de Jérusalem par ordre de l'empereur Ilonorius, 



86 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

ce oe fat poiot lui qui ioocula sod erreur à ses compatriotes , 
mais bien uo certain Agricola , fils et disciple du pélagien 
Se^erianus. 

« Les Bretons » , écrit Bède (il vivait de 673 à 755), 
« ne voulurent pas recevoir ce dogme pervers ni blasphémer 
« Jésus-Christ. Ne pouvant toutefois réfuter par les luttes 
« de Téloquence la ruse de cette croyance criminelle, ils 
« formèrent le sage projet de chercher, dans les premiers 
« évêques gaulois, un aide pour cette guerre spirituelle « 
( HisU eccles. geniis Ânglorum , I. I, il ), 

Un concile de la Gaule et le pape Célestiu donnèrent, 
en conséquence, mission à saint Germain d*Auxerre et à 
saint Loup de Troyes d'aller combattre les hérésiarques de 
la Grande-Bretagne. Ceux-ci subirent une défaite de la part 
de ces deux missionnaires. Néanmoins Germain d*Auxerre 
fut obligé de réitérer son voyage et ses réfutations ; et comme 
plus tard Terreur pélagienne survivait encore , il fallut , pour 
la frapper d*une façon péremptoire , qu'un concile d'évêques 
bretons se rassemblât ad hoc, en 519. 

Mais une preuve évidente qu'elle s'éteignit à partir de ce 
concile, c'est que , dans aucun des autres conciles ultérieurs 
des provinces d'Occident jusqu'au XII*. siècle, il n'en est 
plus fait absolument aucune mention. 

Cette preuve n'a point arrêté M. A. Thierry. Il lui faut 
une dissidence religieuse entre les deux races, et cette 
dissidence hypothétique , au lieu d'être expliquée par 
les textes , lui sert à expliquer ceux-ci. £n voici un 
exemple : 

Au temps de saint Félix , Nantes et son territoire ne fai- 
saient pas partie du territoire envahi par les Bretons; mais 
ces derniers y faisaient des courses et des pillages, comme 
le dit Grégoire de Tours : « Britanni eo anno valdc infesli 
« circà urbem Nanneticam atque Rhedonlcam fuêre, qui 
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« immeiisam aufcrentes praedara agros pervadunt, vineas à 
i frucUbus yacuaot et captivos abducunt , etc. » ( Gregor. 
TuroD. , Hist. eccles. Francorum , V , 30 ). 

« À défaut d'armée , Félix opposait aux empiétements de-s 
« Bretons une politique vigilante et d*adroites négociations. » 

Voilà ce que dit M. A. Thierry , lui-même , dans ses 
Récits mérovingiens f t. H, p. 293. 

Mais dans son Histoire de la conquête , ce n*est plus de 
même: il prête au poète Fortunal sa préoccupation d'une 
dissidence religieuse enlre les deux peuples, et il lui fait 
écrire de saint Félix : « Tu veilles soigneusement sur tes 
Saxons , et ton adresse éloigne d*cux le Breton qui leur tend 
des pièges. • 

Quelques Saxons étaient , en effet , réfugiés sur les terres 
de l'évêque nantais. Ils étaient païens. C'est comme si For- 
tunat écrivait à Félix : Tu veux les convertir à J ésns- Christ , 
les Bretons voulant les convertir à Pelage. 

Or , Fortunat ne dit rien de cela. 

Voici ses deux vers : 

losidiatores remo?es vigilante Britannos; 
Nultius arma valent quod tua liiigua faclL 

f Cotkct. Pisaurentù , VI , 203. / 

Nous traduisons ainsi ces vers : Par ton adroite vigilance 
tu écartes les insidieux Bretons ^ et nul n'a d'annes aussi 
puissMites que ta parole. 

Voici un autre exemple : 

Il s*agit de Fcxpéditiou de Louis-le-Débonnaire. Le bio- 
graphe de celui-ci , que Ton connaît sous le nom de VAs-- 
tronome , présente cette guerre comme la répression d*un 
vassal révolté. 

Il en est de même du poète Ermoldus Nigollus ( Ermold 
le-Noir ) , qui a fait un poème sur Texpéditiou. 
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Dans ce poème, en effet , le monarque frank dit du roi 
breton Morvan : 

Non memorat jurata fides, seu dextera Francis 
Sepè data et Carolo servitia exhtbita. 

Et Monran répond à l'envoyé de Louis: 

Nec sua rura colo, nec sua jura volo. 
nie habeat Fraocos, Brittonica regmina Monran 
Rite tenet, censum sive tributa ?etaL 

(Venus 202 , 203 , 20A« Dom Bouquet, VI, 4A- ) 

Voilà donc bien énoncé le motif de l'expédition : 
D'un côté , réclame d* hommage ; — de l'autre , refus ; 
et non point une dissidence religieuse , qui même est formel- 
lement et positivement niée, dans le poème , par ce passage: 
où Louis , parlant de son adversaire , s'exprime ainsi : 

Quô ruit? insanusque vofens sibi proditor extat 

Atque sue proli, exulibusque simul» 
Praecipuè sit cuni una Cdes oostrisque suisque. 

Voici la traduction de ces vers par M. Guizot: 

« L'insensé I pourquoi veut-il donc être traître à lui- 
« même , à ses enfants et à ses compagnons d'exil , surtout 
« qimnd une même foi nous unit à son peuple ? » 

M. Thierry , dans ses Récits mérovingiens , a donné un 
résumé du poème d'Ërmold. D'après ce résumé , le vrai et 
seul motif de la guerre est bien celui ci-dessus indiqué. 

Mais dans son autre ouvrage, celui de la Conquête, le 
même auteur néglige celle démonstration et cite quelques 
vers k signification ambiguë , qu'il applique à la justification 
de son préjugé: 

Prxcipuè cum vana colas , nec dogmata serves , 
A via curva pelas tu populusque tuus. 

Ce sont les paroles de Louis à Morvan , que nous tradui- 
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sons ainsi : Tu rends on culte à des choses vaines , tu n'ob- 
serves pas le dogme ; — tu cherches la ligne courbe , toi et 
ton peuple. 

Or , ces vers n'établissent assurément point une différence 
de foi. Ils se prêteraient même, isolés, très-difficilement à 
ridée de cette hypothèse; et comme d'ailleurs cette diffé- 
rence de foi est formellement niée plus haut par d'autres 
vers; ceux-ci, dès-lors , ne signifient absolument rien, sous 
le rapport de l'orthodoxie. Ce ne sont que de ces accusations 
banales d'impiété en général , ou d'immoralité , qu'on se 
prodigue toujours très-aisément entre ennemis, la veille de 
la lutte. 

Une autre induction de M. A. Thierry est-elle moins lé- 
gère , à savoir celle qu'il tire de la tonsure de l'abbé de Lan- 
devenec , lequel abbé va visiter Louis-le-Débonnaire à son 
camp de Prisiac (0. Lobineau , D. Morice , Prettvej, -I, 
228 ). Sa tonsure était en forme de croissant , comme celle 
des moines d'Ecosse dont Fabbé breton suivait la règle. Louis 
lui ordonne de modifier règle et tonsure et de se conformer , 
sous ce double rapport, aux pratiques des religieux de saint 
Benoît. Ici il y a bien dissidence, en effet, entre Francs et 
Bretons, mais dissidence d'usages monastiques et nullement 
de Credo. 

De tout ce qui précède nous concluons que nos ancêtres , 
une fois chrétiens catholiques, n'ont point fait erreqr et 
n'ont point eu à changer de croyances. 

Il n'en est point ainsi de ceux qui écrivent leur histoire , 
et qui , erronés sur mille points , n'ont pas toujours, comme 
M. Thierry , le courage et l'honneur d'avouer leur inexac- 
titude. 

Ceci n'est que le résumé du travail de M. Thibaud , après 
la lecture duquel on reprend Tordre du jour. 
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H. de Caiimont recommaDde aux membres du Cougrës 
qui connaisseot des images ou des statues de saint Martin , 
d'en dessiuer leit particularités. 11 dit que l'icouographie des 
saints les plus liabiiuellement vénéiés n'a pas été assez 
étudiée ; il existe encore une quantité considérable de statues 
de saint Martin. Il eu a décrit une trentaine du XVI'. et du 
\VI1°. siècle i|ui ciislent daas les départements de la Bassc- 
Normandie. 



M. Guéraud, appelé â lire un I: 
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Bretagne , déclare n*être pas suffisamment préparé sur ce 
point, et demande à lire, en place, on autre travail intitulé: 
Notice historique sur le château d'Oudon, avec plan d'enceinte 
et détails d'architecture dont M. Liberge a fait les dessins. 

Après la lecture de M. Guéraud , qui est suivie d'une 
courte discussion, il est donné connaissance à FAssemblée 
d'un manuscrit intitulé: 

Essai sur le dictionnaire des terres et seigneuries com- 
prises dans l'ancien comté nantais. 

Ce travail est de M. Ernest de Cornulier. 

La nature de ces recherches patientes , laborieuses et diffi- 
ciles^ le mérite connu de Tauteur et le choix intéressant du 
sujet , tout a fait vivement désirer à TÂssemblée la prompte 
et prochaine publication du Mémoire, 

Dans sa Préface, qui est lue séance tenante, M. E. de 
Cornulier indique les sources , les archives privées ou pu- 
bliques , les documents de toute sorte où il a puisé ; et il 
émet cette pensée qu'après un Dictionnaire des communes 
ou paroisses, comme celui d*Ogée, un Dictionnaire des 
terres et seigneuries était d'autant plus utile à faire qu'au 
moyen-âge la terre , la seigneurie , c'est la véritable unité 
de territoire et le premier élément politique du corps social. 

M. de La Borderie a la parole. Il provoque l'attention 
de l'Assemblée par une communication moitié écrite , moitié 
orale , sur une question d'histoire assez peu connue et très- 
intéressante , et sur une question d'archéologie culinaire. 

Voici le texte des deux documents cités et commentés par 
M. de La Bordeiie : 

Devoir de manger dû au seigneur de Quélen par le voyer de Carhaix, 
suivant Caveu rendu au Roi, en 1679 , par Hyacinthe-Anne Le 
Sénéchal de Carcado , seigneur de Quélen: 

Aussi déclare ledit seigneur de Carcado avoir ua droit et 
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devoir de manger annuel sur le voirage de Carhaix , à vingt 
quatre chevalliers , qui se doit payer au mois de janvier au 
jour qu'il luy plaira le faire bannir et assigner par l'un des 
sergens dudit Carhaix ou autres aux lieux acoustumés à faire 
les bannies de ladite cour de Carhaix en icelle ville , et doi- 
vent lesdits chevalliers et lieutenans estre servis par le voyer 
de la manière qui ensuit. 

Savoir : 

Que ledit voyer doit donner ledit debvoir de manger audit 
seigneur de Carcado , les chevalliers où leurs lieutenans dans 
une belle salle convenable pour tel nombre de chevalliers 
recevoir , où il y aura belle cheminée et de beau feu de 
charbon sans fumée qui fasse nuisance audit seigneur de 
Carcado ni à ses chevalliers , et doit ladite salle cstre suffi- 
sament jonchée de paille fraîche. 

Doit ledit voyer ou autre pour luy estre à l'entrée d'icelle 
salle ayant en ses mains une torche de sire allumée et suf- 
fisante pour recevoir lesdits chevalliers et les conduire dans 
ladite salle. 

Doit ledit voyer donner à laver audit seigneur, ausdits 
chevalliers ou lieutenans blancz touaillons ayant ladite torche 
de sire allumée. 

Doit donner à manger audit seigneur et ausdits chevalliers 
ou leurs lieutenans sur belles tables hautes , blancz toaillons 
comme appartient à chevalliers. 

Doit mettre du sel et des oignons sur lesdites tables , et 
double chandelle de sire allumée suffisante à chevalliers de- 
vant chacun d'eux (c'est-à-dire devant chaque couple de che- 
valiers). 

Doit servir bon pain de froment sufûsantz pour chevalliers , 
et du meilleur vin qui sera en bouteille ou en taverne à 
Carhaix. 

Doit mettre du vin un pot devant chacun deux , et haaaps 
d'argent suffisantz pour chevalliers. 

Doit servir ledit seigneur de Carcado et lesdits chevalliers 



XXIir. SESSION, A NANTES. 93 

OU leurs lieulenans saBS aucune faute , comme estât de che- 
valliers le requiert , et doit donner trois meptz de cuisine 
suffîsantz et renables pour chevallierâ. 

Scavoir un meptz , pour chacune escuellée , de chair de 
porc salle avec un chapon ou une geline et des choux ou 
des naveaux ou de la moutarde. 

Doit bailler , pour chacune escuellée , de la chair fraiche 
de porc, à la sauce verte , du poivre suffisantz et renable. 

Pareillement doit donner, pour le tiers meptz, un chapon ou 
UDC geline suffîsament lardée et rostie, pour chacune escuellée. 

Doit servir oignons blancz bons et sufiisantz sur chacune 
table , et doibvcnt esUre servis en vesselle neuffve de fresne. 

Ledit voyer doit servir outre de fromage . en chacune es- 
cuellée , et ne doit changer meptz ni oster dessus les tables 
sans le commandement exprès dudit seigneur, nj mesrae 
oster les tables. 

Doit aussy ledit voyer ou celuy qui fera pour luy, donner 
à laver audit seigneur à Tissue du disner, ayant la torche 
allumée et conduire ledit seigneur et lesdits chevalliers ayant 
ladite torche allumée jusques à la rue. 

Bien que la rédaction da titre où ce repas est décrit ne 
date que de la seconde moitié da XYII*. siècle, on y re- 
marqae sans peine des détails de mœurs qui noas reportent 
en plein milieu du moyen-âge. 

Le second document ne concerne plus la cuisine nobi- 
liaire , si Ton peut parler ainsi, mais la cuisine. roturière. 
C'est la description du repas d'entrée que devait fournir à 
toute la corporation des mesureurs de sel de Redon (Ille-et- 
Vilaine) chacun des membres nouvellement reçus dans ce 
corps. 

La rédaction des Statuts, dont extrait suit, est de la 
première moitié du XYP. siècle ; mais les usages ci-dessoas 
décrits ont évidemment une origine plus ancienne, d'autant 
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plus que cette corporation des mesureurs de sel était déjà 
en pleine prospérité dès le commencement du XV*. siècle. 

Après ensuilt le devis des metz et ce que le nouveau mesureur 

doibt faire: 

Le provost o le consentement des frères luj doibt assigner 
son disner et luy bailler terme compétant d*environ ung mois 
et demj affîn qu'il face provision d'ouayes et de poulailles et 
qu'il aict temps de les engresser. 

Item , huict jours avant l'assignation de la fesf e , le pro- 
vost et aultres que led. provost conviera desd. mesureurs, 
ilz jront taster sj les ouayes sont assez grasses ; et doibt 
payer le nouveau mesureur la séquelle. Et sy ledict provost 
ne voit que lesdictes ouayes soient assez grasses, il doibt faire 
remuer la feste car ledict nouveau mesureur pourroict en- 
courre un dommage par deffault qu'ilz ne soient suffi- 
zantes. 

Item le sabmedy de l'assignation le provost et des suffizans 
mesureurs quelz le provost doibt appeller , et doibvent aller à 
la cohue pour choisir le bœuf et peult ledit provost choisir 
le meilleur bœuf qui sera expozé en vante à lad. cohue et 
des meilleurs moutons ; et ne doibt Ton avoir que les longes 
et surlonges , et doibt ledit provost avoir ung estelon de boys 
qui doibt tenir demy pied et deux doigtz pour faire faire les 
metz tant de moutton que de bœuf , et doibvent tenir autant 
de large comme de long. 

Après la viande choisie , doibt aller le provost et les au- 
très mesureurs pour choisir le vin , et en chacune taverne où 
aura vin blanc sera faict tirer une quarte de vin que ledit 
nouveau mesureur payera , et où sera trouvé le meilleur , en 
sera pris pour ladicte feste. 

Après sera advizé où sera la feste ; car elle doibt estre en 
lieu où l'on puisse estre honestement ; et situer et ordonner 
le lieu. 

Item au jour de l'assignation , le provost et les compai- 
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gnons mesureurs, leurs femmes et les femmes veufves des 
mesureurs décebdés se doibvent rendre audit lieu ; et ceux 
qui envoiront qnerir leurs metz , le provost les doit faire 
délivrer. Premier , doibvent avoir du hacheix , une pièce de 
bœuff et une de mouton et du lart , pour bouet. Et pour rost, 
lune ouaye , une couple de pouUetz et une pièce de porc fr&is 
et de la saulce ; deux quartes de vin , une de blanc et une 
de Nantoys , et deux pains chacun vallans deux deniers. Et 
les femmes veufves demy metz à l'éqnipolant. 

Après les metz dehors evaillez comme dessus est dict , 
Tassiyecte doibt estre faicte , et servir ( sic ) premièrement 
hachis qui soict de bon goust , bien faict ; après servir chacun 
mesureur et sa femme , s'il est maryé , d'une pièce de bœuff 
et une de mouton du devis dessus dict et du lart, pour bouet, 
et pour Tost une ouaye grasse , deux poullelz et une pièce de 
porc frais. Et n'est pas entendu que s'il n'est maryé son 
metz douaye estre moindre ; car la femme ne luy aquiert 
pas. 

Item doibt le derrain mesureur fournir de saulce à ladicte 
feste ; et s'il y en a deffault , il doibt estre puny à l'esgard 
dud. provost et desd. compaignons et sy elle n*est bien faicte, 
il le doit amender. Et doibt estre pourveu d'aillée (sic ) faicte 
de noez et de mye de chouesme et bien faicte , et doibt de- 
mander au nouveau mesureur ce qui luy sera nécessaire pour 
lesd. deux choses faire , tant vin , pain , egratz et vinaigre , 
pouldre , nouez que aultre chose. 

Item doibt avoir led. provost double metz d'un des aultres 
mesureurs, et en envoyer l'un où bon luy semblera , et doibt 
led. provost visiter lesdictz frères scavoir s'ilz sont serviz 
comme il appartient et s'il y a deffault de ce que y doibt estre. 
Item est deub à tous les porteurs ung metz complect ainsy 
que à ung desdictz mesureurs , et leur doibt faire ledîct pro- 
vost affin que ledict nouveau mesureur en soict quitte. 

Item il est deub es boulleresses , scavoir celles qui expo- 
sent le sel en détail ung metz à Tesgard du provost , et deux 
quartes de vin ; quel metz doibt estre mangé sur le cul de 
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la myne sur le port affin qu'il soit membre qu'il est me- 
sureur. 

Item il est deub es mais très des vesseaulx estans au port 
de Redon , à vessel ung aultre metz à Tesgard du provost, et 
pour ce, chacun maistre doibt audit mesureur une myne de 
sel. 

Item , après le disner faict , le provost doibt faire troys 
souppes en vin et faire venir le nouveau mesureur et l'amem- 
brer des serments qu'il a aultrefoys faict, et luy faire jurer 
qu'il les tiendra justement et loyaument à son pouvoir. 

Item doibt ledict provost demander aux aultres frères pre- 
sans s'ils sont contans dudict nouveau mesureur du disner. 

Et ce faict , le provost doibt faire prendre cinq quartes de 
vin , scavoir deux de vin blanc , et trois de nantois , quatre 
pains , et pommes et poires et nouez , et faire porter sur le 
port. £t s'appelle le broq de vin. 

Item doibvent ledict provost et les aultres frères aller sur 
ledit port et faire getter les pommes et poires et nouez es pefiz 
enffans , affn qu'il luy (sic) souviennent ( sic) qu'il est me- 
sureur, et ceux qui sont sur le- port faire boire, et qu'ilz 
soient membrez et qu'il leur en souvienne. 

La commuoication de M. de La Borderle donne lieu à dif- 
férentes observations constatant Fintérêt de nouveauté qu'au- 
raient des recherches analogues. 

M. de Caumont revient sur le dessin , déjà demandé par 
lui, des cuisines et des cheminées de cuisines si curieuses 
d'abbayes et châteaux , et notamment du château de Clisson. 
Il rappelle que , le premier , il y a plus de vingt ans , il a 
parlé des cuisines d'abbayes que depuis, dans son Abécé- 
daire d'archéologie , il a figuré une certaine quantité de 
cuisines rondes tirées du Monasiicon , qui ont été reprises 
ensuite par M. Le Noir et figurées dans les instructions du 
ministère. On ne saurait examiner avec trop de soin tous 
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les (lËiails. 11 parle ensuite des cuisines de diverses abbayes , 
qu'il a décrites dans son Abécédaire d'archéologie , t. II. 



M. Lailemand, si versé dans la littérature despremiers temps 
de notre ère, rappelle un fait culinaire de la fin du VI*. siècle. 

Sidoine- Apollinaire , qni était sénateur , avait abandonné 
ce monde, et s'éiail fait portier de couvenL 

Saint Paulin de Noie lai écrit qu'il lui envoie un cuisinier 
sactiant très-bien accommoder des fèves , avec une sauce au 
vinaigre, el faire une bouillie de betteraves eicellente. 

L'ordre du jour est épuisé. 

Cette séance étaut la dernière de la session , M. Nan se 
Kve et demande ï adresser, en son nom personnel , au nom 
des archéologues , et au nom de la cité de Nantes elle- même, 
des remerclmenis à la Société française d'arcliéologie el au 
savant qui est venu la diinger dans cette ville. 

Il rappelle que, par les allocations généreuses de cette 
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Société , plusieurs monuments du département ont échappé h 
une ruine entière ; de ce nombre sont la chapelle de Bethléem, 
commune de St. -Jean-de-Boiseau , et la chapelle de N.-D. , 
paroisse de Batz ; il rappelle les lumières jetées dans nos 
études locales par des collègues étrangers qui n'ont pas craint 
de braver des difficultés de l'inondation pour apporter au 
Congrès le tribut de leur talent et de leur expérience. 

M. de Ganmont, dans une improvisation des plus gracieuses, 
en réponse aux remerciments qui lui sont adressés, constate 
la bonne tenue du Congrès , le charme de ses séances , 
l'assiduité rare de tous les membres , la nouveauté des ques- 
tions traitées. Il regrette de n'avoir pu , par suite des inon- 
dations, déterminer plus d'étrangers à venir à Nantes. Il 
réitère, au nom de Al. l'abbé Lacurie, l'invitation de se 
rendre, en septembre prochain, au congrès de La Rochelle, 
et déclare la session close et la séance levée. 

Le Secrétaire, 

D'. J. Foulon. 



INAUGURATION DUNOU VEAU MUSÉE D'ANTIQUITÉS DE NANTES 

PAR LE CONGRÈS AROBÉOLOGIQUE. 

La Commission du musée archéologique avait déployé un 
zèle et une activité extraordinaires , pour que la translation 
des objets et leur classement méthodique fussent terminés 
avant la clôture du Congrès archéologique , et que l'inau- 
guration de ce nouveau musée pût avoir lien pendant la 
réunion de la Société française à Nantes. 

Ces efforts ont été couronnés de succès, et le musée d'an- 
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tîquités , parfaitement disposé dans Téglise de TOrateire qm 
M. le Préfet de la Loire-Inférienre a eu la bonne pensée 
d'accorder pour y l<^er le musée , a été inauguré le samedi 
i^ juin, à 7 heures du soir. M. le Préfet s'y était rendu 
accompagné de M. le baron de Girardot , secrétaire-général, 
membre de l'Institut des provinces et de la Société française ; 
M. de Gaumonl, M. l'abbé Le Petit, M. Bizeul, M. le comte 
de La Fruglaye, M. de Glanville, M, Gangain et les membres 
du Congrès, ont été reçus par M. Nau et la Commission du 
musée. Cette commission a immédiatement fait parcourir 
les galeries à tous les assistants , en indiquant le mérite re- 
latif des objets et leurs provenances diverses. M. Guéraud 
avait pu terminer la rédaction du catalogue ou livret qui 
a été publié le même jour. Ce livret très-bien fait , donne 
des détails intéressants et une appréciation très-satisfaisante 
sur chaque objet. On peut le signaler comme un modèle à 
suivre. 

M. de Caumonl a adressé au nom du Congrès de sincères 
félicitations à. MM. les membres de la Commission; il est 
heureux pour la Société française d'archéologie , a-t-il dit , 
« d'avoir pu , par sa présence , hâter la translation du musée 
« d'antiquités dans un local parfaitement convenable et admi- 
(c rablement situé ; d'avoir été aussi la cause de la publication 
« d'un catalogue qui pourra être imité dans toutes les viUes 
« où l'on a créé des musées d'archéologie. Ce catalogue est 
« méthodique, raisonné et très-instructif, mérite que n'ont 
« pas la plupart des catalogues de même genre. 

« La disposition des objets, a continué M. de Caumont, 
« me paraît excellente , et l'architecture de cette église du 
« XYIP. siècle se prête admirablement à la disposition des 
« monuments que vous possédez déjà ; elle conviendra de 
« même à ceux qui viendront par la suite se réunir à 
« ceux-ci. n 
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Les membres da €oogrèfl sont ensuite restés pins de deux 
heures à parcourir et à examiner le musée ; nous regrettons 
de ne pouvoir décrire les principaux fragments de sculpture 
gallo-romaine et d'architecture du moyen-âge. Les débris 
gallo-romains proviennent en grande partie des fouilles faites 
à Nantes pour construire de nouvelles maisons près de l'en- 
ceinte de la cité gallo-romaine. 

M. ThioUet qui a dessiné presque toutes ces pièces, avait 
adressé une note explicative de ses dessins. 

c Ne pouvant me rendre au Congrès archéologique qui 
c a lieu k Nantes , disait M. ThioUet , je vais vous faire part 
« des observations que j'ai faites au mois d'octobre 1855, 
« avant l'organisation du musée archéologique actuel. A cette 
Cl époque, j'avais dessiné toutes les pierres sortant des fon- 
te dations de l'ancien Bouffay , et je comptais soumettre ce 
« travail au Congrès. 

« La ville de Nantes a été favorisée par les découvertes 
« que l'on a faites en fouillant sur l'emplacement du Bouffay 

• en 18&8* Ces fragments sont peu nombreux, mais ils sont 
« d'une grande importance pour le pays, oa les a retirés 

• de plus de 8 mètres au-dessous du sol actuel. Il est très- 
tf regrettable que les constructions se soient bornées à suivre 
t une direction donnée , et que l'on ne se soit pas étendu à 
« droite et îi gauche; on aurait probablement découvert un 
« plus grand nombre de pierres. 

« 11 s'agit maintenant de déterminer l'emploi et l'usage de 
« ces pierres; c'est ^ celui quia cultivé la science de l'ar- 
n chitecture, l'étude des monuments, de leur décoration 
« et de leur construction qu'il appartient de se lancer dans 
« des conjectures , c'est à ki de jeter quelque lumière sur 
« la destination de ces monuments exécutés en France par 
€ les Romains du I". au IIP. siècle de notre ère. Ces malé- 
« riaux n'ont de prix qu'autant que l'on pourra faire coa- 



XXIll*. SESSION, A NANTES. 401 

« naître leur destination première , et par là , compléter 
« notre éducation en nous faisant connaître les progrès des 
« sculpteurs anciens et de leur science dans un pays qui 
« alors devait manquer de toutes i*essources « et où il leur 
p a fiallu tout créer. C'est ainsi que nous devons apprécier 
« leur mérite. Nous devons puiser dans les monuments 
« païens comme dans les monuments du moyen*«flge. Les 
« Romains nous ont laissé de grandes choses, et ib ont 
« promené le flambeau de l'art sur toute la Gaule. Ce ne 
« sont pas seulement les découvertes récentes que Ton vient 
c de faire à Nantes qui soiit là pour l'attester , il faut voir 
« tout ce que possède Poitiers, Bordeaux , Dijon, Besançon , 
« Metz, Aulun, Sens, Auxerre, Rouen, Lillebonne, Cham- 
« plieu et tout le midi de la France , tous ces fragments où 
« règne une si grande pensée. Tâchons donc d'interpréter 
« ces restes que le génie de ces hommes géans nous a 
ce transmis; c'est à nous de chercher à en comprendre le 
« sens mystique. 

« La réunion de plusieurs pierres sculptées du musée de 
« Nantes offre un magnlGque groupe , dont les figures sont 
m de grandeur naturelle , et que je suppose d'après ma res- 
« tauration , être le combat d'un grec et d'une amazone. Le 
« guerrier est armé d'une lance qu'il enfonce dans le cœur 
« de l'amazone , tandis que cette dernière lui lance un coup 
a de poignard de la main droite ; de la main gauche , elle 
a a dû tenir une hache à deux tranchants , laquelle a été 
« mutilée. Le guerrier a son bouclier passé au bras gauche, 
son corps est couvert d'une cuirasse et sa tête porte un 
« casque richement orné. On ne peut se tromper sur le sujet ; 
« tous les bas-reliefs qui décorent les pilastres sont formés 
« avec les dépouilles des amazones : ce sont les épées, les 
« boucliers, les bipennes, etc., etc. 

« Tous les pilastres sont ornés de bas-reliefs composés de 
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« figures . ou d'ornements ajustés avec des armes ' ou des 
« feuillages. » 

M. de Gaumont , qui a été consulté par la Commission sur 
l'âge d'un grand nombre d'objets du musée, a remarqué 
au premier abord deux chapiteaux très-certainement d'une 
époque reculée , qui proviennent de la reconstruction d'une 
portion de l'église de Yerlou , près de cette ville : la partie 
refaite de cette églke était, à ce qu'il parait, du XIP. siècle; 
mais dans la maçonnerie se sont trouvés les débris d'une 
église bien plus ancienne, et très-probablement celle du 
Rionastère de Vertou qui existait dès le VP. siècle. 
. Saint Martin , fondateur du monastère de Vertou naquit 
à Nantes vers l'an 527 : après avoir visité les principaux 
monastères de l'Europe, il se retira à Yerlou oà le fruit de 
ses vertus attira de nombreux disciples; il leur imposa une 
règle sévère et bâtit un monastère qu'il dédia à saint Jean- 
Baptiste. Après avoir gouverné pendant de longues années 
ses compagnons, dont le nombre s'éleva jusqu'à trois cents, 
saint Martin mourut à Vertou le 2U octobre 601 (1). 

M. de Gaumont fut frappé de l'importance de ces deux 
chapiteaux en pierre , très-frustes, on le comprend, puisqu'ils 
ont été employés comme moellons au XII*. siècle , il pria 
M. le comte d'Izarn et M. Nau de lui en procurer une es- 
quisse , ce qu'ils ont fait avec beaucoup d'obligeance. Les 
planches suivantes ont été gravées d'après le dessin de Nau. 
La corbeille de ces chapiteaux présente de grandes analogies 
avec celles de quelques-uns des chapiteaux de Jouarre. 

M. Nau a trouvé dans les débiais qui ont été exécutés pour 
l'allongement de la cathédrale de Nantes, un fragment de 
chapiteau corinthien en marbre blanc, d'un style plus pur 
que les précédents , et qui , selon toute apparence , est un 

(1) Vit dtt saints du Péitêu , par M. de Chergé, 
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de ceux qui décoraient la première basilique chréiieone 
élevée à Nantes. Ce chapiteau , d*un volume considérable , 
devait appartenir à une colonne d'un grand diamètre, et l'on 
peut avec ce fragment se faire une idée de ce qu'était la 
première basilique de Nantes, en même temps que Ton 
pourra comparer l'état de l'art à deux siècles de distance , 
si l'église de Vertou était d'un siècle ou de deux siècles pos^ 
térieure à la première cathédrale de Nantes. 

On a trouvé à Yerton des fragments de terre cuite très- 
anciens , dont quelques-uns portent des figures et qui mé- 
ritent d'être dessinées et publiées. 

Un tombeau prismatique en granité qui a été apporté de 
Tiffauges a donné lieu à quelques appréciations diverses. 
M. de Gaumont le rapporterait plutôt au XII*. siècle qu'au 
XV comme on l'a fait jusqu'à ce jour. D'autres discussions 
que nous ne pouvons reproduire parce qu'elles n'auraient 
d'intérêt que si elles étaient accompagnées de figures repré- 
sentant les objets qui les OBi provoquées , ont eu lieu dans 
cette séance d'inauguration. 

A 9 heures, les membres du Congrès se sont séparés 
après avoir remercié de nouveau M. le Préfet de la Loire- 
Inférieure d'avoir concédé pour le musée d'antiquités une 
église qui convient si bien à cette destiuailon. 



EXCURSION DD CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE A BOUGON , 
à % lieaes de Nantes. 

En 1855 , M. Bizeul annonça , dabs une séance que la 
Société française d'archéologie tenait à Paris, l'existence d'une 
enceinte gallo-romaine , à deux lieues de Nantes , sur la rive 
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gauche de la Loire et réclama de la Société une ailocaiion 
pour explorer cette localité. 

La Société française d'archéologie s'empressa de faire droit 
à la demande de M. Bizeul et des fouilles furent commencées 
dans l'enceinte indiquée , quelques jours seulement avant la 
session du Congrès archéologique. Ces fouilles mirent à dé- 
couvert des débris d'bypocauste et un mur d'enceinte en 
petit appareil avec chaînes de briques. 

Le Congrès de la Société française d'archéologie ne pouvait 
donc se dispenser d'aller sur place visiter le résultat des 
fouilles entreprises sous ses auspices et au moyen de fonds 
quelle avait votés. Après avoir entendu un rapport de M. Yan 
Iseghem sur ces fouilles, le Congrès partit de Nantes dans des 
omnibus et plusieurs voitures. 

Il jeta, chemin faisant, un coup-d'œii sur l'église St.- 
Jean de Nantes , restaurée par M. Nau et sur l'église de 
Verlou. 

Quelques explications furent données en passant à Rézé sur 
les localités où des antiquités romaines ont été trouvées avec 
le plus d'abondance, puis l'Assemblée arriva dans la commune 
sur le territoire de laquelle est située l'enceinte antique qui 
faisait le sujet principal du voyage. 

M. Van Iseghem avait précédé le Congrès, et ce fut lui 
qui le reçut à son arrivée. Le Congrès reconnut , guidé par 
lui, que l'enceinte antique était défendue au Nord par la 
Loire ; au Sud et à l'Ouest par un mouvement de terrain ; à 
l'Est , par un rempart ou vallum eu terre , près duquel se 
trouve la ferme de M. Van Iseghem. 

Les fouilles pratiquées aux frais de la Société avaient eu 
lieu sur le bord de la Loire , et là ou avait dégagé un beau 
mur de soutènement en petit appareil avec chaînes de briques, 
qui avait évidemment pour objet de former un escarpement 
vertical sur un point où probablement les roches qui formeni 
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un escarpement naiurel sur „. 

d'autres points , se trou- 
vaient interronipoes et en- 
levées; le mur dégagé (fi- 
guré page 107 ) Ëiisaitdonc 
le prolongement du mur 
naturel formé par les coo- 
cbes de roches ; il est très- 
probable qu'il se prolon- 
geai! de place en place. 

Des fouilles avaient été 
commencées en même 
temps <i plusieurs places au 
milieu des vignes cultivées 
dans l'enceinte, et le Con- 
grès put voir en place au milieu des ceps de vigne, des piliers 
en brique qui portaient le pavé et qui , comme dans tous les 
hypocaustes, reposaient sur uue aire unie. 

Le CoDgrës constau que de nombreux débris de tuiles et 
de ciment joncb aient la terre ï l'intérieur de l'enceinte. 

A l'cKlrèmité occidentale de l'enceinte existe une motte 
conique trts-élevée appelée fnotte de Bougon, au sommet 
de laquelle le Congrès se réunit après en avoir escaladé les 
penics. U , M. Van Iseghem avait eu la bonté de faire ap- 
porter des rafraicbissementg que le Congrès accepta avec 
reconnaissance, pats il entendit la lecture d'an mémoire 
de H. Bizeul. 

Cette lecture terminée , la discussion s'est ouverte sur la 
question de savoir ai la mote de Bougon était une dépendance 
du camp romain, ou bien, si eUe a été établie postérteu- 
rement et dans le cours du moyeu-âge sur l'emplacement de 
la forteresse gallo-romaine. Cette dernière opinion a réuni 
la plus grande partie des suffrages , et la motte de Bougon 
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a été regardée par la compagnie comme une motte féodale. 

Quant à l'établissement compris dans l'enrcinle rorlifiée , 
soit que ce Tût une réunion d'habitations ou un lillage, soit 
que ce fût UDe grande villa , il eai curieui de voir avec 
quels efforts et quels soiDs on avait cherché à se garantir 
contre la surprise des voleurs ou des barbares. Ces prë< 
cautions . milgré leur importance , n'ont pu sauver de la 
ruine et de l'incendie les établissements gallo-romains, quand 
le flot a monté et que partout les peuplades barbares ont 
envahi le territoire de la Gaule, 

Le Congrès est rentré à Nantes ii 3 heures, après avoir 
volé des remerctmenis i M. Van Iseghem qui a dirigé les 
fouilles. 

Le Secrétaire-général de la Société française, 
I.'abbé Le Petit. 



RÉSULTATS GÉNÉRAUX 

DES ÉTUDES 

entreprises depuis Ml ans 

SUR LA GÉOGRAPHIE ET LITINÉRAIRE DE L'ÉPOQUE ROMAINE, 

PARTICULIÈREMENT EN BRETAGNE ET EN POITOU , 

Ménoire 11 n Goigrès archéologiqiK de la Société françaKe d*ardiéologle à Hutes, 

Par M. BIZEUJL , 

Membre de Tlnslitut des proviooes. 



L'élude de la géographie et de l'itinéraire de l'époque ro- 
tnaine s'est avancée en Bretagne. Avec quelques encourage- 
ments de M. le Ministre de l'instruction publique , la carte 
antique de cette province pourrait être assez promptemeot 
exécutée. Il est regrettable que , dans les pays circonvoisins , 
les recherches à cet égard aient à peine été commencées , et 
que les voies bretonnes s'arrêtent forcément à leur frontière , 
sans trouver aucun raccordement certain dans l'Avranchin , 
la Mayenne, l'Anjou et le Bas-Poitou; en sorte que, dans 
tout ce contour , le réseau breton rencontre une lacune qui 
l'empêche de se joindre avec celui déjà étudié dans le Go- 
tentin, le €alvados, une partie de l'Orne, la Sartbe, le 
Haut-Poitou et la Saintonge , grâce aux savants travaux de 
MM. de Gerville.de Gaumont, de La Sicotière, l'abbé Voisin* 
dom Fonteneau et l'abbé La Gurle. 

Quelques-unes des voies qui rayonnent autour de Jublains 
ont été parfaitement décrites par M. l'abbé Gérault ; mais il 
est fâcheux qu'il n'ait pas poussé assez loin ses investigations, 
et qu'il n'ait raccordé aucune de ses lignes, ni avec celles de 
la Sarthe , ni avec celles de la Bretagne. 



GÉOGRAPHIE AKCIENT^E DE LA BRETAGNE. lii 

On commence , après une longue inertie et quelques néga- 
tions peu archéologiques, à sentir l'importance de la recherche 
des Toies romaines. Elles ont, en effet, produit le résultat 
qu'on en attendait. Elles ont fait découvrir des établissements 
ignorés jusqu'alors , des bornes milliaires inscrites, des camps 
de toutes grandeurs et de toutes formes , de la destination 
desquels on ne se rendait pas bien compte , et qui , sous tous 
les rapports , restaient dans un vague indéâni , et , par là , 
devenaient étrangers à la science. 

Ceux de ces établissements qui étaient antérieurement 
connus ont été explorés de nouveau. Le castellum de Jublains 
est sorti de ces amoncellements de terre qui couvraient, mais 
aussi qui ont conservé cette belle ruine. Corseult a conservé, 
depuis 1709, ce fragment d'octogone en petit appareil romain, 
cette belle inscription de Silida, qui appeUent, chaque année, 
les regards de quelques savants. Les fouilles y sont devenues 
plus intelligentes, et le musée de Dinan, qui semble placé 
tout exprès dans le voisinage , s'enrichit de tout ce que les 
nombreux touristes de Corseult n'ont pas emporté. 

Des découvertes récentes ont eu lieu , dans nos départe- 
ments bretons, d'établissements romains considérables. Dans 
le finis terra, je signalerai celui de Ker-Ilien , observé pour 
la première fois par mon savant ami M. de Kerdanet ; celui 
de Douamenez, sur lequel M. Halléguen, de Ghâteanlin , 
donnera tous les renseignements qu'il a recueillis sur les 
lieux , en y joignant de nouveaux détails sur les voies et les 
camps romains de son arrondissement. 

Je ne mentionnerai point ici les nombreuses viU(B placées 
dans les sites les plus pittoresques de notre rive océanique. 
La Bretagne eu possède, pour ainsi dire, une ceinture; mais 
je dois ne pas oublier la constatation d'une base considérable 
en maçonnerie romaine, petit appareil et cordons de brique, 
dans deux courtines du château de Brest, faite par l'Association 
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bretone réunie dans cette ville au mois d'octobre 1855, décou- 
verte dont j'ai rendu compte dans un mémoire détaillé, trop 
long pour être In au Congrès. 

Le Morbihan a aussi fourni quelques établissements ro- 
mains qu'on ne connaissait pas encore. Vannes , sa capitale , 
était bien réputée antique ; on lui attachait bien le nom de 
Dariorigum ou Dartoritum; on la considérait bien comme 
la capitale des Yénètes ; mais il a fallu que M. de Gaumont 
vint y reconnaître de grands et beaux fragments de son en- 
ceinte romaine que personne n'avait encore aperçus; il a 
fallu que de nouvelles recherches fissent découvrir, à la porte 
de cette enceinte, toute une ville romaine non close, dont 
les débris couvrent une superficie de 2 à 300 hecuires. 

Les localités de Goz-Ilis (vieille église) et de Bourgerel ont 
offert des établissements d'une moindre importance, mais dont 
l'étendue atteint de 25 à 30 hectares : ce sont des jalons qui ne 
doivent pas être négligés dans la géographie historique du pays. 

Des colonnes milliaires inscrites ont été rencontrées : l'une 
de Gallus (C. vibius Trebonianus ) ^ à Castennec, sur la 
voie de Goz-IIis à Garhaix; la seconde, de Victarinus, à 
Surzur , sur la voie de Biain à Noyalo ; la troisième , dMu- 
relien, à St.-Ghristophe-en-Elven, k peu de distance de la 
voie de Blain à Vannes. 

Les études sur l'époque romaine se poursuivent avec succès 
dans les Côtes-du-Nord : indépendamment de l'exploration 
continue de la mine d'antiquités qui existe à Gorseult, et dont 
nous avons parlé , plusieurs découvertes de divers établisse- 
ments romains ont eu lieu , et l'appréciation de celui connu 
sous le nom de Coz-Guéodei a été faite. G'est dans le même 
département qu'a été savamment observé le camp de Perran, 
si remarquable par son rempart vitrifié. Deux Inscriptions 
leugaires ont été signalées dans les Gôtes-du-Nord : l'une de 
Septtme^Sévere , l'autre de Vicforinus, 
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Le département d*llle-ei-Yilaioe n*a pas compléié Tétude 
de ses voies romaines , si bien commencée par M. Deiafosse. 
Des lignes importantes restent à reconnaître ; mais Tenceinte 
romaine de Rennes a été soigneusement étudiée par M. Yatar, 
et l'immense quantité de médailles antiques exhumées de 
Tancien lit de la Vilaine, en canalisant cette rivière, près de 
la vieille enceinte, a reçu de M. le docteur Toulmouche une 
explication aussi exacte que savante. 

Le pays Nantais, coupé par la Loire, et dont la partie sep- 
tentrionale appartenait aux Nannètes, et la partie méridionale 
aux Pictones, renferme aussi quelques établissements romains 
à peu près ignorés jusqu'à ces derniers temps. Blain, devenu 
ville romaine après la conquête , et le point de réunion de 
sept voies antiques, n'a probablement mérité cette faveur que 
parce que, placé au centre du pays des Nannètes, il devait 
en être le cbeMieu. Je crois avoir déjà prouvé cette proposi- 
tion , et j'y ajouterai de nouveaux développements en traitant 
de l'époque romaine dans ce pays. 

Cet état de prospérité pour Blain ne dura pas trois siècles. 
Gomme beaucoup d'autres capitales gauloises , elle se vit 
remplacée par une localité plus heureuse. Le Port des Nan- 
nètes , Portus Nannetum , favorisé par son avantageuse posi- 
tion sur la Loire et par sa richesse commerciale^ embelli de 
monuments sous les premiers empereurs, finit par l'emporter 
et acquit bientôt une enceinte murale, un siège d'évêque, et, 
enfin, quittant le nom de Portus, prit celui de la cité. 

Des fouilles faites à Nantes , à différentes époques , ont 
presque toujours produit des résultats curieux , quelquefois 
importants. La plus ancienne remonte à l'année 1580. Alors 
fut exhumée la belle inscription de Volianus, sujet de tant 
de dissertations , et sur laquelle on peut disserter encore. De 
nombreuses antiquités furent exhumées dans les premières 
années du XIX''. siècle. On peut en voir le détail dans le 
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Aianuscrit de l'iDgénieur-voyer Fournier , déposé à la biblio- 
thèque publique. 

Récemment, de 1848 à 1851 , d'autres fouilles ont mis au 
jour des fragments d'autels a^ec bas-reliefs, des colonnes 
milliaires inscrites , dont l'une porte le nom de l'empereur 
Tacite : c'est la troisième connue en France. 

Toutes ces inscriptions, toutes ces sculptures existent sur 
des blocs de pierre d'un fort échantillon et ont été trouvées 
dans les fondations des murs de l'enceinte romaine. Elles ont 
offert , à Nantes , une analogie complète avec les découvenes 
faites à Sens , à Tours , à Angers , an Mans , et , on peut le 
dire , je crois , à présent , sous toutes les enceintes urbaines 
de l'époque gallo-romaine. 

€es découvertes ont amené celle de l'enceinte elle-même, 
dont le périmètre a été reconnu dans sa majeure partie. 
Cette investigation est entièrement due aux recherches de la 
Société archéologique qui , à ce sujet , n'a trouvé de se- 
cours dans aucun historien nantais, pas même dans Fournier, 
tous n'ayant vu dans les quelques fragments de la muraille 
romaine encore existants, qu'un vieux mur de ville du 
moyen-âge, et n'y ayant aucunement reconnu le petit ap* 
pareil à cordons de briques. 

Jusqu'ici nous n'avons point franchi la Loire. Si nous 
passons sur sa rive gauche, nous entrons aussitôt sur le 
vieux territoire des Pictones^ et , au bourg de fiezay , nous 
trouvons plus de 100 hectares couverts de débris romains , 
et dans lesquels une fouille toute récente est venue enrichir 
notre musée naissant d'une foule d'objets de céramique fort 
curieux et de la plus grande variété. 

Une discussion géographique s'est élevée à l'occasioa de ce 
bourg de Rezay. On y a vu le Rûtiatum de Ptdémée ; mais 
une autre localité de l'Ontre-Loire , pourvae aussi de vestiges 
romains fort nombreux, répandus sur une assez grande 
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superficie, a vivement revendiqué Thonoeur du nom. C'est 
le bourç deSt.-Père-en-Bais, sanetus Petrus de Radesio , 
et il a pour avocats Tabbé Belley et d'Anville. D'autres 
savants, tels que Hadrien de Valois et Raillet, ont placé 
Ratiatum au BesUit, lieu complètement ignoré, et à St.- 
Yiaull, toujours dans le pays de Rais. Mais pendant que nous 
nous querellions à Nantes sur Ratiatum, de savants Limousins, 
qui ignoraient complètement nos dissensions et qui préten- 
daient trouver Ratiatum dans leur pays , se querellaient aussi 
et se partageaient entre les villages de Razzès, à 6 lieues au 
nord de Limoges, et de Razais, à plus de 10 lieues au nord 
nord-ouest de la même ville. — Toutes les dissertations nan- 
taises et limousines ne me semblent encore avoir amené 
aucun résultat certain, et adhuc subjudice lis est. 

Les antiquités romaines ne sont pas rares dans le pays de 
Rai& Je citerai en première ligne un aqueduc dont on re- 
connaît les vestiges, pendant 3 kilomètres, dans la paroisse 
d'Arton. Je signalerai, de plus, le camp romain de la Moite de 
Bougon , remarquable, d'abord , par la motte qui lui a donné 
son nom; puis, par des substructions gallo-romaines, dans 
la majeure partie de son aire , et par un fragment de mu^ 
raille d'enceinte à petit appareil et cordons de briques. 

La partie du bas Poitou, touchant le pays de Rais, pré- 
sente près de la côte divers établissements romains parmi 
lesquels on trouverait peut-être le Partus-Sicor de Ptolémée. 
St-Gervais parait le plus considérable de ces établissements. 
Je ne m'avancerai pas plus loin dans ce bas Poitou , si digne- 
ment représenté dans cette assemblée. Je ne doute pas que 
nos confrères n'aient apporté bon nombre de documents sur la 
gé(^raphie ancienne de ce pays, un peu négligé jusqu'ici sous 
le rapport archéologique, et qui pourtant, j'ose l'assurer, doit 
offrir aux explorateurs de l'antiquité de véritables richesses. 
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Nos historiens ont pendant long-temps , on pourrait même 
dire jusqu'à l'heure présente, complètement négligé les 
secours qu'ils pouvaient trouver dans les inscriptions et les 
médailles posées en date sous la première pierre d'un mo- 
nument Ils ont laissé cette étude à des collecteurs fort 
savants , du reste , mais pour lesquels l'histoire n'était pas 
l'objet principal. En sorte que deux choses qui , aujourd'hui , 
nous paraissent inséparables , à la suite des nouvelles méthodes 
historiques , ont presque toujours été séparées. J'ai été par- 
faitement convaincu de cette vérité en écrivant an chapitre 
sur l'époque gallo-romaine chez les Nannètés , intitulé : Du 
silence que les historiens ^ depuis Jules César , ont gardé 
sur les provinces de la Gaule armorique. Dans ce travail, j'ai 
fait un grand usage des inscriptions et des médailles monu- 
mentaires par ordre de date ^ et en en donnant ici le précis, 
j'aurai à peu près répondu à la quatrième question du pro- 
gramme du Congrès ; mais je dois dire que mes recherches 
ont dépassé les limites de la Bretagne ou Péninsule armorique. 
Je les ai étendues sur presque tout le Tractus armoricanus, 
qui comprenait toute la côte de l'Océan , au moins de la 
Garonne à la Seine. 
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Claude. — Claude est le premier empereur dont les mo- 
naments existent encore dans nos pays occidentaux. J'en ai 
recueilli trois inscriptions. 

La première existe à Bayeox. £Ue a été trouvée sur une 
colonne milliaire , le long du chemin de fiayeux à la Déli- 
vrande , sur la paroisse du Manoir. 

La seconde a été renconlrée sur un tronçon de colonne 
milliaire près du bord septentrional de la voie romaine de 
Carhaix à Plougoerneau, vis-à-^vis du village de Ker-Scao, 
à 2,300 mètres du bourg de Ker-n-ilis, à 5 kilomètres de 
rOcéan , au rivage duquel aboutissait la voie. 

Cette dernière considération me paraît remarquable , en ce 
que , à Ker-n-ilis comme à Baveux, ces deux bornes milliaires 
prouvent que déjà, sous le règne de Claude, et Tan dZ àe 
J.-C. , le réseau de voies commencé sous Auguste (ou au 
moins quelques-unes de ses Ugnes) s'étendait à travers toute 
la Gaule, jusqu'à notre océan occidental, et que ce prodigieux 
travail, exécuté presque aussitôt après la conquête, et sous 
les quatre premiers empereurs , n'a pas demandé un siècle. 

Une autre inscription en l'honneur de Claude a été trouvée 
à Nantes, sur une pierre de granité. Il y a apparence qu'elle 
sortait des fondations du mur romain démoli près de la porte 
St. -Pierre en 1760. Elle resta, pendant 30 ans, dans la cour 
de l'Hôtel-de-YiHe avec deux inscriptions de Néron; ces trois 
malheureuses pierres , furent enfouies de nouveau , comme 
matériaux , dans les fondations de la colonne élevée entre les 
deux cours , en l'honneur de Louis XVI « par les architectes 
nantais, en 1790. Fournier, qui nous apprend ce fait d'un 
incroyable vandalisme , ajoute qu'il sollicita en vain leur 
conservation , et qu^étranger alors aux travaux publics , ses 
observations ne furent pas écoutées. Le texte des inscrip- 
^tions nous a été conservé par un heureux hasard. Celle de 
Claude parait s'appliquer à une dépense monumenule qu'il 
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fit à Nantes de son propre argent , iuâ peeuniâ. Foomier a 
cru que la lettre sigle P. signifiait PORTVM, et que c'était 
le port que Claude avait fait réparer à ses dépens. Cette leçon 
peut élre admise , mais non avec une complète certitude. Ce 
qui ne peut être contesté , c'est que cette inscription de 
Claude , si absurdement perdue , était le plus ancien titre de 
la prospérité naissante du Portua Nwmetum , titre qu'aucun 
des annalistes nantais n'a songé à produire ni à faire valoir. 

Une inscription de Claude trouvée en 159/i , à Bordeaux , 
et tirée des recueils de Yerdier , a été éditée par Gruter , 
1616, p. 237. 

Néron. — Dans toutes dos provinces de l'Ouest, ce n'est 
qu'à Nantes que j'ai trouvé des inscriptions et des médailles 
monumentaires du règne de Néron. Ai-je mal cherché ? Les 
documents nécessaires ne me sont-ils pas parvenus? Cela est 
à croire : mes honorables confrères me le diront 

Quoi qu'il en soit, deux fragments d'inscription, de la même 
provenance que celle de Claude , et qui out été jetés avec 
elle dans les fondations de la colonne des deux cours, portaient 
le nom de Néron. Leur brièveté me permet de les repro- 
duire ici : 

Premier fragment : 

NERO. CL. CÂE... 
AYG. GERM. 
P. P. P. M. 

Deuxième fragment : 
NERO. CLAVDIVS. CAES. AVG. 

Ces fragments ne nous apprennent qu'une chose : la dé- 
dicace à Néron. Mais trois médailles de cet empereur ont été 
trouvées dans des (^ces ménagées avec soip dans les fondations 
de murs romains annonçant , par leur épaisseur , avoir fait 
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partie de grands édifices : l'une dans la rue du PorNMailbrd, 
les deux autres dans la rue de Verdun ; ces médailles neoves, 
à fleur de coin , tiennent, ce me semble, démontrer que les 
inscriptions ci-dessus étaient le témoignage public de la 
reconnaissance des Nantais pour la munificence impériale. Il 
ne s*agit point de savoir si celte reconnaissance s'*adre9sait à 
un monstre counmné. On doit penser qu'à one telle dtstioce 
de la capitale de l'Empire , et dans on temps où Ton n'avait 
ni journaux ni télégraphe électrique , nos pères devaient être 
asaes mal informés des horribles comportements de Néron , 
et ne pouvaient éprouver qu'un sentim.ent de gratitude pour 
l'état de paix , si favorable au commerce , dont il les faisait 
jouir , et pour les monuments dont il embellissait leur port , 
en préparant ainsi son futur agrandissement. 

Trajan. — Trente ans se passent ; sept empereurs suc- 
cèdent à Néron , sans qu'aucun monument se retrouve élevé 
en leur honneur dans tout notre Occident. De Trajan , deux 
seules inscriptions existent, l'une à Nantes, l'autre à Frénou- 
ville, dans le Calvados. 

Celle de Nantes , trouvée dans la rue du Moulin , ne paraît 
être qu'un fragment portant le commencement de l'inscrip^ 
tion , c'est*à*dire la dédicace à Tr^n. Le titre d'Augoste 
et l'absence de la qualification de Dacicus, nous prouvent 
que ce monument fut élevé la première année duj^e de 
Trajan , en l'an 99, antérieurement à l'expédition contre les 
Daces, qui eut lieu l'année suivante. On peut présumer, 
comme nous l'avons déjà fait pour Néron, que ce témoignage 
de reconnaissance avait pour objet la construction d'un édifioe 
pubUc, qui pous semble indiqué par la rencontre de deux 
médailles die Tro^n encastrées dans la fondation d'un mur 
romain j déoioli dans la rue de Verdun. Ces médailles étaient 
neuves, l'iiae datait du même temps que l'inscription, l'autre 
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était postérieare à l'expédition contre les Daces et antérieure 
à celle de l'Arabie. 

Une inscription contemporaine de celle de Nantes fut 
trouvée , en i SOU , sur une colonne milliaire de la voie de 
Vieux à Lisieux , dans la paroisse de Frénouville (Calvados). 
Elle a été publiée , en 1805 , dans V Annuaire de Gaen , et» 
en 1838 , par M. de Gerville ( VilL et F. ram. du Cet. j, 
et figurée» en 1830, par M. de Caumont dans son Cours (Vanr- 
txquitésf pi. XVII, fig. 1. Elle est conservée avec soin au 
château de Frénouville, chez M. d'Aubigny. Celte inscription a 
cela de remarquable que la distance itinéraire y est exprimée 
en milles romains : M. P. ( miltia passuum ) XXV. 

Hadrien. — Nous n'avons aucune inscription d'Hadrien, 
mais, en 1739, on en trouva à Rome une fort importante 
en ce qu'elle prouve que ce fut ce prince qui fit bâtir les 
arènes de Limoges. Le savant Allou en a publié le texte 
dans ses Antiquités de la Haute-Vienne ^ 1821, p. 56. — 
Elle date de l'an 118 de J.-C. 

Antonin. — Je n'ai trouvé d'inscriptions d'Antonin que 
dans le Poitou, et encore au nombre de deux seulement. 
L'une a été exhumée du cimetière de St-Pierre-les-Églises 
près de Chauvigny (Vienne); elle était gravée sur une borne 
milliaire de la voie romaine de Poitiers à Boui^;es par 
Argenton. Siauve, en 180^, et Dufour, en 1826, l'ont 
donnée et expliquée. 

L'autre était aussi dans un cimetière , au bourg de Cenon, 
à sept lieues au Nord de Poitiers. On n'a pas donné la date 
de cette découverte. Elle a été gi*avée sur une borne milliaire 
de la voie de Poitiers à Tours ; cette borne a été retaillée 
pour servir de couvercle à un sarcophage monolithe, comme 
celle de* St.-Pierre-les-Eglises. D'autres colonnes milliaires 
ont été creusées en cercueil, ainsi que nous le ferons remar- 
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quer ci-après. Dofour a donné cette inscription importante 
dans son Ancien Poitou , 1826, p. l/il. Il y soutient une 
opinion qui peut être controversée, mais qui mérite examen. 
De ce qu'il ne trouve point dans le texte les mots restitua 
ou refecit, il conclut que ce fut Antonin qui créa et fit 
exécuter la voie de Poitiers à Tours, dont la date ne remon- 
terait ainsi qu'à Tan 1/iO de J.-G. 

Marc-Aurèle. — Nous ne connaissons dans les provinces 
armoriques aucune inscription où se trouve le nom de Marc- 
Aurèle. Nous avons donné ailleurs les motifs qui nous ont porté 
à placer la date de l'inscription de Yolianus, à Nantes, sous 
le règne simultané de Marc-Aurèle et de Lucius-Yerus , c'est- 
à-dire entre l'an 161 et l'an 168; ced n'est, il est vrai, 
qn*une simple conjecture ; mais ce qui , dans cette même 
ville de Nantes ne peut donner lieu à contestation, et 
établit au contraire une complète certitude, c'est la décou- 
verte faite, en |1805 , par ringénieur Fournier , de deux mé- 
dailles : l'une de Faustine, femme de Marc-Aurèle ; l'autre 
de Lucille, sa Glle; médailles placées, comme date, dans 
les fondations d'un mur de construction romaine démoli 
pour élever le mur de clôture de l'Hôtel-de-Vilie. La médaille 
de Faustine était un bronze neuf, et celle de Lucille en 
argent Voici donc un troisième monument élevé à Nantes 
par la munificence impériale. 

Septime-Sévère. — Deux inscriptions de Septime-Sévère 
se trouvent en Normandie , une troisième en Bretagne. M. 
Pluquet, en 1829, a donné les deux premières gravées sur 
des colonnes milliaires provenant de la démolition du château 
de Bayeux, qui eut lieu de 1796 à 1803. Elles sont très- 
importantes pour la topographie en ce qu'elles portent l'une 
et l'autre le nom impérial à*Âugustodurus, qui était alors 
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ceJai de la \Hle de Bayeox. Il faut remarquer aussi que les 
distances itinéraires y sont mesurées en lieues, tandis que 
dans l'inscription de Frénouville , qui leur est antérieure de 
plus d'un siècle, ces mêmes distances sont marquées en 
milles romains. 

La troisième inscription de Septime-Sévère a été trouvée , 
en 1835, sur la paroisse de Plou-Nevez*Quintin (Côtes- 
du-Nord , près de la voie romaine de Garhaix à Corseult. 
Je fis cette rencontre sans m'y attendre , et comme c'est une 
bonne fortune pour un antiquaire qu'une pareille trouvaille, 
j'ai raconté ailleurs , très en détail , toutes les circonstances 
qui l'avaient accompagnée. Elles seraient de trop ici. Je dois 
dire seulement que ce que j'ai trouvé n'est plus qu'un frag« 
ment d'à peine trois lignes d'une inscription qui devait être 
longue et importante; que la pierre où se trouvent ces lignes 
n'était plus qu'un tronçon d'une colonne milliaire , venant de 
tomber en morceaux sous la masse de fer du cantonnier qui 
l'avait réduite en mac-adam ; que si, dans ces trois lignes le 
nom de Septime-Sévère ne se trouve pas, l'épithète à'Adiabe- 
meus que lui seul a portée, ne laisse aucunement douter que 
c'est à lui que ce petit monument fut dédié; qu'enfin la 
perte du surplus de Tinscription est d'autant plus regrettable 
qu'on peut supposer qu'elle contenait le nom du préteur de 
la troisième Lyonnaise , comme l'inscription de Soissons , dé- 
diée aussi à Septime-Sévère , contient celui du préteur de 
la seconde Belgique. 

Alexandre-Sévère. — Une inscription d'Alexandre^Sé- 
vère , qui régna de Tan 224 à Tan 235 , a été trouvée, on ne 
sait à quelle époque , dans ce même cimetière de St. -Pierre* 
les-Églises , près de Cfaauvigny , en Poitou , d'où était sortie 
l'inscription d'Antonin dont nous avons précédemment parlé. 
Comme celle-ci , elle était gravée sur une colonne milliaire 
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de la voie de Poitiers à Bourges, et cette borne avait été aos» 
retaillée en couvercle de cercueil monolithe. De même encore 
que celle d'Antonin » cette inscription a été donnée et expli- 
quée par Siauve en 180^, et par Dufour en 1826, 

Maximin. — En 1810, M. de Barrai, préfet du Cher, 
qui s'occupait beaucoup de recherches sur les voies romaines 
du Berry, déccmvrit , dans la paroisse de Troûy , une colonne 
milliaire creusée sur une de ses faces et servant d*auge à 
porcs dans une ferme. Ce précieux monumeoi fut transporté 
à Bourges , par l'ordre de M. de Barrai , et placé dans le jar- 
din de la préfecture. Il est aujourd'hui au musée de Bourges. 
L'inscription paraît complète; elle doit être de Tan 235, 
preaiière année du règne de Alaximin , et confirme sa quali- 
fication de Germanicus qu'il prit à raison de ses campagnes 
de Germanie, et ses titres de César et de prince de la Jeunesse 
qu'il conféra à son fils , aussitôt après son élévation au trône. 
Enfin on y voit que le père et le fils s'occupèrent dès-lors de 
la réparation des voies et des ponts tombés de vétusté. 

VIAS ET PONTES VETVSTATE 
COLLAPSOS RESTITVERVNT. 

La dén^olition du château de Bayeux, de 17% à 1803 , a 
fait découvrir une autre inscription de Maximin et de son 
fite placée sur une borne milliaire. M. Pluquet qui l'a publiée 
dans ses Essais historiques sur Bayeux (1829) , lui donne la 
date de 237. Le bloc paraît avoir été brisé en partie vers le 
commencement des lignes , et rompu vers le milieu, de telle 
sorte qu'on n'a pas ta fin de l'inscription. 

GOROIENL — Jl es^iste à Rennes une inscription du jeune 
Gordien , Marcus Antonim Gardianus pius, Eile était sur 
gr^it , avec un encadrement , dont on voit encore une par- 
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tie. Le bloc est placé comme pierre de taille dans un des 
montants de la porte Mordelloise, donnant à l'intérieur 
de la ville et bâtie au commencement du Xy^ siècle. Les 
lignes de Finscription se trouvent posées verticalement : 
preuve que la conservation en est due au hasard. Le chiffre 
du consulat de Gordien , qui était naturellement placé à la 
suite de GOS , semble avoir été piqué au marteau et reporté 
sous le même mot GOS; mais, comme il est marqué par III 
(tertium), il est évident que le graveur s'est trompé, puis 
que le jeune Gordien n'a été que deux fois consul, en 239 
et en 241. G'est donc à l'une de ces années qu'on doit re- 
porter l'inscription. Les lettres O. R. , qui, comme je l'ai 
dit ailleurs, signifient ordo Redonensis, démontrent que 
c'étaient les habitants de Rennes qui rendaient un hommage 
public à l'empereur ; et ce ne serait peut-être pas outrer la 
conjecture que de croire que cet hommage était rendu à 
l'occasion de la construction de l'enceinte murale de Rennes, 
dont il existe encore aujourd'hui des parties considérables. 

Gallus. — On ne s'explique pas bien comment on a 
trouvé en Basse-Bretagne une colonne milliaire inscrite du 
nom de Gains Yibius Trebonianus , plus généralement connu 
sous celui de Gallus, dont le règne fut à peine d'une année , 
et qui paraît n'être jamais venu dans la Gaule , ni jamais 
avoir rien fait pour elle. Ge petit monument fut découvert « 
en 1811 , par le savant général de Penhouet , à qui la Bre- 
tagne est redevable de si nombreuses recherches d'antiquités. 
Depuis cette époque , le bloc de granité qui portait l'inscrip- 
tion a été fendu dans sa longueur , et l'une des moitiés est 
allée former le linteau d'une porte de la ferme voisine ; en 
sorte, qu'en 18/iO, je n'ai plus trouvé qu'un fragment du 
bloc et de l'inscription , que la rugosité et la délitation du 
granité rendent fort difficile à lire. Gette borne milliaire 
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appartenait à la vole romaine de Carhaix à Coz-Uis, on grand 
chemin Ahës, qui, de Coz-Ilis, se dirige sur Rennes. Elle 
était placée dans une presqu'île formée par la rivière de 
BlaTet et nommée aujourd'hui Castennec, contraction du 
nom ancien Castelnoéc. C'est un point fort curieux à ex- 
plorer et dont j'ai parlé fort longuement en décrivant la voie 
Ahès. 

ViCTORiNUS. — Quelques-uns de ces personnages qu'on 
a , assez injustement , nommés tyrans parce qu'ils n'ont pas 
été placés dans la série des empereurs , ont reçu les honneurs 
de l'inscription. Nous en avons quatre exemples en Bretagne 
et un cinquième en Normandie : tous sur des colonnes mil- 
liaires. 

Ii*une a été trouvée au village de Les-Corno , paroisse de 
Sarzur (Morbihan) , sur la voie romaine de Blain à Noyalo. 
Elle porte le nom de PIA VONIVS VICTORINVS, mort en 268. 

Il en est ainsi de la seconde, rencontrée au bourg de St.- 
Méloir-sous-Bourseul, mais qui appartenait à la voie de 
Vannes à Corseult, passant à une faible distance de ce bourg. 
Nous remarquons dans l'inscription le mot COR. qui pour- 
rait avoir quelque rapport avec Corseult , CuriosolitcB , Co- 
riosoUtœ, à moins de deux lieues de St.-Méloir; puis, le 
mot LEVC. , qui prouve que , chez les Curiosolites , on 
comptait par lieues les distances itinéraires. 

TÊTRICUS. — Tétricus^ qui prit la pourpre à Bordeaux au 
commencement dé l'année 268 et régna jusqu'en 273, donna 
le titre de César à son fils qu'il s'associa bientôt dans les soins 
du gouvernement. Il semblerait que ce jeune homme se fût 
particulièrement occupé des provinces armoriques , car il a 
reçu les honneurs de deux inscriptions en Bretagne et d'une 
troisième dans le Bessin : toutes trois encore sur des bornes 
roilliaires. 
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Le vénérable M. de Penhouet eut la chance de rencontrer 
la première dans la petite église de St-Gondran (lUe-et- 
Yilaine) , sur la voie de Rennes à Corseult. Elle supportait 
un bénitier et avait été placée sens dessus dessous. II fallut 
négocier pour la redresser. Enfin, on lut l'inscription : 
C. Piœsuoio, Tetrico nobiii CcBsari, C. R. Ces dernières 
lettres peuvent signifier : cives Redonenses, civitas Redo^ 
nensù, sur le territoire desquels la colonne leugaire était placée. 
Le musée de Rennes devrait faire faire un support tout neuf 
au bénitier de St.-Gondran, et réclamer le vieux blocqui n*est 
pas sans courir le risque d'être retaillé par le premier maçon 
venu. 

Une autre borne milliaire , portant le nom du même Té- 
tricus et conçue dans les mêmes termes que la précédente , 
sauf la sixième ligne qui manque , a été trouvée enfouie avec 
plusieurs monuments du même genre , à une assez grande 
profondeur, dans la vieille enceinte romaine de Nantes, en 
1851. Elle est au musée. 

Une inscription recueillie ou publiée par Farin , dans son 
Histoire de Rouen, 1668, et conservée dans cette ville, 
rappelle aussi le nom du jeune Tétricus. On ne sait comment 
elle a été portée à Rouen. M. Pluquet, dans ses Ess. sur 
Bayeux, 1829, la réclame comme appartenant à ce pays, et 
il s'appuie sur le sentiment du savant abbé Lcbeuf, qui 
interprétait AVG. de la troisième ligne par AYGYSTODVRVS, 
ou Bayeux, dont cette borne n'aurait été éloignée que d'une 
lieue, L L 

AURÊLIEN. — Aurélien , qui , dit-on , a donné son nom à 
la ville d'Orléans, n'a , dans toutes nos provinces de l'Ouest , 
qu'une seule inscription. Elle se trouve à la chapelle de 
St. -Christophe, paroisse d'Elven (Morbihan), sur une an- 
cienne borne milliaire en granité , appartenant à la voie de 
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Blaîn à Vannes, etqai, au moyen-âge, a été creusée en 
cercueil monolithe. Cette opération n'avait point , heureuse- 
ment, attaqué l'inscription qui, se trouvant posée sur la 
terre par la nouveUe destination du bloc , devenu le tombeau 
de saint Christophe , n'a subi aucune dégradation. La dé- 
couverte et la conservation en sont dues au capitaine Than , 
qui commandait un détachement cantonné àE]ven,en \Sli2. 
Ce militaire , ami des recherches archéologiques , ne se con- 
tenta pas d'avoir fait redresser la borne antique , en la cou- 
ronnant d'une petite croix , propre à la faire respecter dans 
ce pays si religieux encore ; il fit fouiller en partie les 
substructions d'une villa considérable qui existait à St.- 
Christophe; mais le départ de Al. Than arriva, et, depuis 
lors, les choses sont restées dans le même état qu'il les a 
laissées. Une foule d'antiques provenant de ces fouilles ont 
eorichi le musée de Vannes. 

La dernière ligne de l'inscription contient seulement ces 
trois lettres : AD. M. , qu'on a interprétées ADvemus Mi- 
Utum. (Renvoyé à M. Léon Rénier. ) 

Tacite. — L'empereur Tacite , qui ne régna que sept 
mois, de l'an 275 à l'an 276, a laissé une inscription dans 
le département des Deux-Sèvres, et une autre à Nantes; 
l'une et l'autre tracées sur des colonnes milliaires. 

GeUe des Deux-Sèvres a été trouvée à Rom , bourg du 
Poitou , le Rauranum de la carte de Peutinger , sur la voie 
de Saintes à Poitiers. C'est à M. Bonnet, de Rom , corres- 
pondant de la Société de statistique de Niort, qu'on en doit 
la découverte ; et M. Lary, vice-président de la même so- 
ciété, en a rendu un savant compte dans ses Mémoires y 
1840-18^1 , p. hl. Cette inscription a cela de remarquable 
que non-seulement les syllabes , mais encore presque toutes 
les lettres sont séparées par un point. 
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L'inscription de Nantes a été trouvée , en 1851 , dans les 
fouilles de la rne du Port-Maillard , où elle était enfonie à 
une assez grande profondeur avec Finscriplion de Tétricus , 
ci-dessns relatée, et d'autres colonnes milliaires frustes ou 
brisées. C'est un des plus curieux nionuments de notre 
musée. 

Florien. — Florien , frère de Tacite , ne prit l'empire 
après sa mort que pour être tué comme lui au bout de deux 
ou trois mois , et pourtant on a trouvé à Périgueux une in- 
scription en son honneur. 

Constance-Chlore. — Siauve , qui a écrit sur les anti- 
quités du Poitou, a publié, en 1804, une inscription de 
Constance-Chlore , qu'il avait lui-même découverte dans un 
hameau , à 200 mètres du bourg de Cenon (Vienne) sur une 
borne milliaire légèrement creusée dans sa longueur , comme 
pour servir de couvercle à un sarcophage monolithe , et qui , 
dans l'origine, appartenait à la voie de Poitiers à Tours. Cette 
inscription porte la dédicace aux empereurs, Dominù nostrîs^ 
qui devaient être Dioclétien et Maximien, et à Constance 
nobilissimo CcBsari , ce qui pourrait la faire remonter à l'an 
292 , époque à laquelle le titre de César fut conféré à ce 
dernier. 

Dans une fouille de la rue du Moulin , à Nantes , en 1805 , 
Fonrnier trouva un fragment d'inscription ne contenant 
d'autres lettres que celles-ci : || .... P. caes-FLAY... || .... 
L. constan.... l\ Or,ce$ lettres peuvent s'appliquer aussi bien 
à Constance-Chlore qu'à son fils Constantin. Le bloc en 
granité, déposé dans la cour de l'Hôtel-de-YiHe, se trouve 
aujourd'hui perdu. 

le savant conservateur de la bibliothèque de Bayeux , M* 
Ed. Lambert a publié, en 18^9 , une importante inscription 
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de Constantin, trouTée trois ans auparavant à Bayenx. Elle 
est gravée sur une colonne milliaii*e qui a été creusée pour 
servir de couvercle à un cercueil monolithe. La forme des 
lettres est, dit M. Lambert, remarquablement nette et pure. 
Elle contenait treize lignes dont sept existent encore. La 
première est détruite par le rognement de la pierre ; cinq 
ont été piquées au marteau, mais de manière que M. Lambert 
a pu les restituer. Elles contenaient des qualifications païennes 
qu'on a dû effacer après la conversion de Constantin, en 311. 

Maxiiun-Daza. — Le cimetière de Cernon , dont nous 
avons déjà parlé , a fourni une dernière inscription placée , 
comme les précédentes , sur une borne milliaire de la voie de 
Poitiers à Tours, et creusée, comme elles, en couvercle de 
sarcophage. Dufour l'a publiée à la p. 230 de son Ancien 
Poitou, 1826. Il a rappelé que Bourignon, de Saintes, l'avait 
décrite en 1785, et qu'il l'attribuait à Maximin-Daza , nommé 
César, en l'an 305 , par Galère. 

RÉSUMÉ. 

En récapitulant les inscriptions et les médailles monumen- 
taires que nous avons rappelées ci-dessus, nous trouvons pour 
six de nos provinces occidentales le résultat suivant : 





Bretaf^e* 




Claude 


inscription 


Nantes. 


Id. 


id. 


Eer-n-ilis (Finistère] . 


Néron 


id. 


Nantes. 


Id. 


id. 


id. 


Id. 


3 médailles monu- 






m en taires 


id. 


Titus 


lid. 


id. 


Trajan 


inscription 


id. 
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Trajan 


2 médailles monu- 






mentaires 


Nantes. 


Marc-Aurèle 


inscription de Vo- 






LlàNVS 


id. 


Faustine 


1 médaille monu- 






mentaire 


id. 


Lucille 


lid. 


id. 


Septime-Sévère 


inscription 


Plounevez-Quintin 
(Côtes-du-Nord). 


Gordien 


id. 


Rennes. 


Gallus 


id. 


Castennec ( Mor- 
bihan). 


Victorinus 


id. 


Surzur (id.). 


Id. 


id. 


St.-Meloir (Côtes- 
du-Nord). 


Tétricus 


id. 


St.-Gondran (Ille-et- 
Vilaine). 


Id. 


id. ■ 


Nantes. 


Aurélien 


id. 


Elven (Morbihan). 


Tacite 


id. 


Nantes. 


Constance -Chlore 


id. 


id. 



Total : 13 inscriptions et 8 médailles. 

IVormaiBdie* 



Claude 


inscription 


Bayeux. 


Trajan 


id. 


Frénouville. 


Sep time- Sévère 


id. 


Bayeux. 


Id. 


id. 


id. 


Maximin 


id. 


id. 


Tétricus 


id. 


id. 


Constantin 


id. 


id. 


Total : 7 


inscriptions. 

Poitou. 




Antonin 


inscription 


St.-Pierre-les-Egiises 
(Vienne). 
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nscripli 



ISt 



AntoDm 
Âlezaudre-SeTère 



Tadte i( 

Couslance - Chlore ic 

Uazimin-Daza i( 

Total : 6 inscriptions. 



Ceaoïi (Vienne). 
St.-Pierre-leK-Bglises 
(id.j. 
Roni (Deui-SèvrBSJ. 
Cenon (VieuDe). 
id. (id.). 



inscriplion Troii (Cher) 



inscription Périgueux. 

Gaycnne. 
inscription Bordeaux. 



MÉMOIRE 

SUR SAIIVT ÉlIILIEIK, 

ÉVÊQUE DE NANTES ; 

LU A LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE d' ARCHÉOLOGIE, RÉUNIE EN 
CONGRÈS A NANTES, EN 1856 ; 

Par m. rabbé Abel CAHOVR , 

Membre de la Société française d'archéologie. 



Messieurs , 

Le mémoire que j*ai Thoiinear de vous offrir , n'a pas pour 
objet un tumulus, une Toie romaine ou un monument archi- 
tectural. Il ne TOUS apporte qu'un nom , mais un nom qui , 
cependant, est loin de manquer d'intérêt. Oublié dans son 
propre pays depuis douze siècles , il ne méritait pas de Têtre. 
C'est celui d'un Breton et probablement d'un Nantais distin- 
gué , d'un héros hors ligne, d'un saint évêque de notre cité. 
Il nous apparaît le front orné de la triple gloire des armes , 
du martyre et du culte. C'est une illustration à la fois natio- 
nale et religieuse et qui, après s'être contentée jusqu'à ce 
jour des honneurs que lui rendent sur une terre étrangère 
des populations reconnaissantes, revendique enfin ses droits 
au souvenir de son pays et à la piété de son diocèse. En un 
mot, il s'agit pour nous de restituer une fête à notre culte 
et une page à notre histoire, en rendant à saint Emilien , 
évêque de Nantes, la gloire qui lui est légitimement due 
parmi nous. 
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Je parle de resUtution , car si loiu que nous remontions 
la chaîne de nos traditions liturgiques locales, nous ne 
trouvons aucune trace du culte de saint Emiilen , et si nous 
voyons son nom paraître dans notre histoire, ce n'est qu'au 
XVJIP. siècle, et comme un pâle reflet d'un foyer perdu 
dans un lointain obscur. Don Taillandier se borne à le citer 
dans une phrase courte et embrouillée de son Catalogue des 
évêques de Nantes (1) : Notre historien Travei^ lui consacre 
une page incomplète et où la vérité; bien qu'aidée d'obser- 
vations fort judicieuses , a peine encore à se dégager du 
doute (2). Et si M. l'abbé Trévaux, dans son histoire récente 
des saints de Bretagne s'étend davantage , ses pages ne sont 
qu'une traduction abrégée d'une légende latine recueillie par 
les BoUandistes (3). 

Il importait donc d'édaircir cette légende par des recher- 
ches nouvelles , et d'appuyer l'histoire de saint Emilien sur 
d'autres monuments authentiques. Depuis long-temps, la 
Commission liturgique instituée par le vénérable successeur 
de saint Emilien , pour préparer le retour de son diocèse à 
la liturgie romaine, se préoccupait de cette question. Chargé 
du travail, j'ai été assez heureux pour le voir favorablement 
accueilli par celte Commission , et je ne le suis pas moins* 
Messieurs, d'inaugurer, si je puis m'exprimer de la sorte, la 
mémoire de saint Emilien, dans une assemblée aussi choisie 
et aussi compétente que la vôtre. 

Afin de ne point paraître trop téméraire dans ce que j'aurai 
à dire de notre saint Pontife , je commencerai par indiquer 
les principaux documents sur lesquels je m'appuie, j'esquis- 



(1) Histoire ecclésiastiqiie et civile de Bretagne : Catal. des éviques 

de Nantes, 

(2) Histoire civ», polit, et relig, de Nantes, 

(3) Vie des saints de Bretagne, tome IL 
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serai ensuite son histoire; pois, j'examinerai pins spécialement 
lés questions importantes de l'époque précise de son origine et 
de son épiscopat à Nantes. Je terminerai par quelques mots sur 
l'épée dite de saint Emilien , conservée dans son église en 
Bourgogne, et sur les nombreux et curieux sarcophages 
monolithes qui entourent son tombeau. 

Quand il s'agit de constater l'histoire d'un saint, il feut 
nécessairement ouvrir les savantes compilations des Bollan- 
distes. Elles nous offrent, en effet, un discours critique sur 
saint Emilien (1) , dont l'auteur est honoré par Dom Tail- 
landier du nom même de Bollandus. Ce discours traite du 
culte, de la légende, de l'époque et de la mort de saint Emilien. 
L'auteur, quel qu'il soit , mérite d'autant plus de confiance, 
qu'il affirme avoir eu sous les yeux les documents qu'un 
autre bénédictin, Dom Ghifflet, avait recueillis pour composer 
la vie du saint, et entr'autres une édition élégante de l'ancien 
office et de la messe, notée en musique, en 1612, par un 
certain Chaffant, chantre à l'église de St. -Lazare d'Autun. 
Cette date et l'autorité de cette édition sont attestées par une 
curieuse inscription placée dans la première lettre majuscule 
de l'office et que Ton peut traduire ainsi : « L'an 1612, j'ai 
« été fait par maître Etienne Chaffant, basse à l'église de 
« St. Lazare à Âulun , celui qui m'a fait faire est maître 
« Edmond Baudrand, curé de St. Emilien (2). » 

Le second document est le projet de vie du saint évêque, 
par Dom Ghifflet, cité plus haut. Cet écrivain paraît s'être 
beaucoup préoccupé de cette vie et avoir recueilli de nom- 
breux matériaux pour la composer ; mais il ne put mettre 
la dernière main à son œuvre, et nous n'avons de lui que les 
titres des chapitres ou des questions qu'il se proposait de 

(i) Boliaud., t. V (25 juin). 
(2) Id. , Ibid. 
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traiter. Ils sont au nombre de onze et devaient établir , entre 
autres points imporunts, Tauthenticité de la légende latine, 
et répondre à l'objection tirée dn silence des catalogues des 
évéqîies de Nantes; ils devraient discaler aussi les titres de 
saint et de martyr qui sont donnés à Emilien , et leur con- 
ciliation avec le port des armes. Enfin, Dom Chifflet se 
proposait d'examiner la question de la confrérie, qui porte 
le nom du saint et celle de ses privilèges ; celle des sarcophages 
et plusieurs autres non moins intéressantes (1). 

Le troisième document est un reste précieux de Tanden 
oflScede saint Emilien; cet office, de facture évidemment pri- 
mitive, est le même qui fut noté par Etienne Chaffauten 1612, 
et, par conséquent, il remonte à une époque antérieure. Le 
principal fragment est la légende latine du saint ; elle fut 
composée sur un ancien manuscrit conservé dans son église, 
ainsi que l'atteste son titre même : Lectianes offkuex manu- 
scrtpto codice ipsius ecclesicB. Les Bollandistes considèrent 
cette légende comme parfaitement authentique, nonobstant 
une erreur de date, qui consiste à placer Emilien sous Char- 
lemagncy au lieu de le placer sous Charles-iVlarieL Cette 
erreur n'est aux yeux des savants critiques qu'une inadver- 
tance, et c'est aussi le sentiment de Travers qui l'explique 
ainsi : « On doit seulement croire que les actes de saint 
Emilien ayant été écrits ou retouchés long-temps après sa 
« mort, l'auteur s'est mépris, ou plutôt qu'un copiste igno- 
« rant ayant lu dans son manuscrit : Carolus Jlf, l'a entendu 
a de Charlemagne et a substitué à 725 qui est la vériuble 
date, celle de 778, où Charlem^e alla effectivement en 
Espagne contre les Sarrasins » (2). En effet, il n'y a pas le 
moindre rapport entre celte expédition de Charlemagne et la 

(1) Bolland.,t. V (25 juin). 

(2) Travers, t. I. 
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première invasion des Sarrasins en Boorgc^e , dans laquelle 
périt Emilien ; la confusion est tellement grossière , qu'elle 
est, elle-même, la meilleure preuve de Finadvertance. Les 
autres fragments de l'office sont deux oraisons et un très- 
beau répons, sur lesquels nous aurons occasion de reve- 
nir (1). 

Le quatrième document est une Vte de saint Emilien , en 
français, et publiée une première fois, en 1607, avec appro- 
bation d'un certain Robert, docteur en théologie, et, une 
seconde fois, en 1634, avec approbation d'Antoine Génay, 
vicaire-général d'Autun. Cette légende était accompagnée de 
plusieurs oraisons^ et destinée à l'usage des pèlerins de saint 
Emilien. L'opuscule se trouve encore aujourd'hui à Autnn, 
et nous avons pu nous en procurer une copie. Ce que nous 
y avons tu de plus remarquable, c'est que la légende qu'il 
renferme n'est*qne la traduction d'une autre légende latine, 
antérieure et différente pour la forme, le style et l'étendue, 
de la légende de l'office. On y sacrifie, il est vrai, l'élégance 
à l'exactitude de la version ; mais ce motif même , joint à la 
simplicité du récit et au choix judicieux des faits historiques, 
donne à ce document un caractère primitif et une autorité 
incontestables. 

Le cinquième document que j'ai à signaler est le récit que 
fait Mabillon de sa visite au tombeau d'Émilien , en 1682. 
Nous aurons occasion de le citer presque en entier. 

Je rappellerai seulement , sous le titre de sixième docu- 
ment, Travers, Dom Taillandier et M. l'abbé Trévaux, parce 
que, bien que ne manquant pas d'importance, ils sont rela- 
tivement beaucoup plus récents. 

Mais je dois attirer votre attention spéciale sur mon septième 
document qui est la correspondance de la Commission litur- 

(1) BoUand., t. V (25 juin). 
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gique de Nantes avec Févêché d*Âutun. Elle se compose de 
quatre lettres en réponse à diverses questions constatant, d'une 
manière aussi intéressante qu'étendue, l'état actuel des lieiix, 
des choses et des traditions , au tombeau de saint Émilien. 

L'autorité de cette correspondance est d'autant plus grande 
qu'elle est signée de deux vicaires-généraux d'Âutun , qui , à 
leur caractère ecclésiastique « joignent ceux de témoins ocu- 
laires de ce qui existe et d'érudits distingués. M. l'abbé De- 
voucoux s'occupe de travaux spéciaux^ sur la Bourgogne , et 
M. l'abbé Bouange s'est trouvé personnellement chargé des 
recherches sur saintÉmilien, lors de la confection du nouveau 
Propre d'Âutun. 

Pour ne pas prolonger ces détails préliminaires, je me 
bornerai à signaler, comme huitième document, la légende 
de ce Propre, composée par M. Bouange, et qui vient d'être 
approuvée tout récemment à Rome, avec l'ensemble du 
nouveau Propre autenois. Je tiens tous ces documents, Mes- 
sieurs , à la disposition de ceux d'entre vous qui en désireraient 
communication. Je vais d'ailleurs avoir occasion de citer à peu 
près tout ce qu'ils renferment de plus important. Et d'abord 
voici ce qui, d'après eux, m'a paru dans la vie de saint Émilien, 
porter un caractère véritablement historique : 

C'était , suivant toutes les probabilités, en 725 , à l'époque 
où les Sarrasins , franchissant les Pyrennées , ravagèrent la 
Septimanie, sous la conduite d'Ambisa, et pénétrèrent jusque 
dans la Bourgogne, qu'ils mirent à feu et à sang. Charles- 
Martel était alors occupé contre les Bavarois , et ne pot s'op- 
poser aux progrès des infidèles; mais les populations s'ar- 
mèrent , et la France chrétienne préluda par des actes hé- 
roïques à tant de hauts faits qui l'ont illustrée depuis dans ses 
guerres mémorables contre les Musulmans. 

La Bretagne ne fut pas la dernière à s'émouvoir de ces 
invasions : saisie dès-lors de l'esprit des croisades , elle pré- 
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para une expédition poar yoler aa secours des chrétiens de la 
Bourgogne. 

Le chef de celte entreprise fut Émilien, éyêque de Nantes. 
Il était breton d*origine , et probablement nantais ; sa famille 
était illustre , et il jouissait d'une grande considération parmi 
ses concitoyens. C'était un homme instruit pour le temps , 
d'une physionomie agréable , d'une éloquence douce et per- 
suasive, mais plus remarquable encore par sa piété envers 
Dieu et par sa charité à l'égard des hommes. Il fut porté sur 
le siège de Nantes par le consentement commun du clergé et 
du peuple , comme c'était la coutume alors, et il ne songeait 
qu'au soin de son troupeau , qu'il édifiait par ses discours et 
par ses exemples , quand il apprît l'irruption des barbares , 
les ravages et les profanations dont ils se rendaient coupables. 

Saisi de douleur à ces tristes nouvelles et déplorant amère- 
ment les périls de la religion et de la patrie, il convoque un 
jour son peuple dans sa cathédrale, et, nouveau Machabée, 
l'exhorte avec force, en disant qu'il fallait mieux périr dans 
une guerre juste et sainte , que de rester froid spectateur des 
malheurs de son pays et de l'opprobre des choses sacrées ; il 
annonce qu'il marchera lui-même, à la tête de ceux qui vou- 
dront le suivre contre les ennemis du nom chrétien. Son 
discours est accueilli par les acclamations les plus vives , et , 
aidé du comte de Nantes , il réunit autour de lui plusieurs de 
ses proches et un grand nombre d'étrangers. A quelque temps 
de là , la cathédrale se remplissait de nouveau des guerriers 
prêts à partir; le pieux pontife à l'autel , au milieu des saints 
mystères , élevait avec larmes ses mains suppliantes vers le 
ciel, et après avoir fortifié ses compagnons du pain eucharis- 
tique et s'être offert lui-même comme une victime expiatoire, 
il fit ses adieux à ses concitoyens , et , accompagné de leurs 
vœux et de leurs sanglots, il sortit de la ville. 

Celte troupe généreuse marcha à grandes journées vers la 
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fioui|;ogne, et, ayant appris que les barbares assiégeaient 
Antun , ils se dirigèrent vers cette Tille. Âutun était alors une 
cité chrétienne, opulente et remplie de monuments celtiques, 
gaulois et romains. C'était une riche proie qu*Émilien eût 
voulu arracher à ces infidèles. Sans perdre de temps, il donne 
avis de son arrivée aux Âutunois , et bientôt une première 
rencontre a lieu avec Tennemi , à St.-Forgeot (vicus Sancii 
FerreoU), à une lieue et demie d'Âulun; Émilien et sa troupe 
sont vainqueurs. Ils poursuivent les infidèles jusque dans leur 
camp, le traversent et arrivent aux portes de la ville, qui leur 
sont ouvertes. Grande fut la joie des Éduens à la vue de ce 
secours inespéré. Ils reçurent leurs défenseurs moins encore 
comme des frères que comme des anges envoyés de Dieu. 
Mais Émilien ne perdait pas de vue son entreprise. Le conseil 
s'étanl assemblé, on fut d*avis qu'il fallait profiter du trouble 
de l'ennemi pour le surprendre et lui faire lever le siège. 
C'est pourquoi les troupes bretonnes et éduennes s'élant 
réunies sous la conduite d'Émilien , celui-ci ordonne une 
sortie subite et culbute les Sarrasins sous les murs mêmes 
de la ville, au lieu appelé St-Pierre-l'Élrier (Sancius Petrus 
de Strata via). Nouvelle bataille au creux d'Auxi (Clivus 
Âuxtensis), à deux lieues de là, et nouvelle victoire des 
chrétiens qui font un grand carnage des infidèles et les pour- 
suivent jusqu'à St.-Jean-de-Luzc (Sancius Joannes de Luzia), 
à quatre lieues d'Antun. Mais là , tandis qu'ils achèvent leur 
victoire, ils sont eux-mêmes surpris par une nouvelle et 
formidable armée de Sarrasins accourue de Châlons. Il n'y 
avait égalité ni de forces ni de nombre. Cependant Émilieiv 
ne perd pas courage , et s'adressant aux siens : « Mes chers 
« compagnons, leur dit-il, je vous félicite de ce que l'ennemi 
t du nom chrétien ne vous a point inspiré de crainte. Soyez 
« inébranlables dans votre courage , et plus inébranlables 
« encore dans votre foi : ne craignez point une mort qui 
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« conduit à la vie. Voas combattez pour notre véritable mère, 
« la sainte Église , et déjà je vois les cieux ouverts et les anges 
« se félicitant avec Dieu de votre triomphante arrivée. » 

On dit qu'après avoir ainsi parlé, Émilien apercevant le 
chef des infidèles, qui se distinguait par sa haute stature et 
par le massacre qu'il faisait des chrétiens , s'avança courageu- 
sement vers lui et lui porta des coups terribles; mais, bientôt 
entouré de toutes parts et accablé par le nombre, il tomba 
percé de coups. Et comme il priait et exhortait encore , on 
lui trancha la tête. Ainsi périt Émilien , et avec lui presque 
tous ses compagnons. Ils furent inhumés sur le lieu même 
de leur mort glorieuse. 

Depuis lors, les Autunois reconnaissants n*ont cesssé de 
conserver un pieux souvenir de leurs généreux défenseurs ; 
ils n'hésitèrent point à honorer leur chef comme un véritable 
martyr de la charité et de la foi, et Dieu se plut lui-même à 
illustrer son tombeau par l'éclat des miracles. De là la con- 
fiance des populations dans la puissante intercession du saint; 
le petit oratoire qu'elles élevèrent d'abord sur sa tombe , et 
l'église qu'elles lui bâtirent ensuite et qu'elles placèrent sous 
son invocation; de là aussi le changement de nom de St.- 
Jean-de-Luze , que portait autrefois le plateau sur lequel 
périt la légion nantaise en celui de St. -Émilien, ou, par 
corruption , St.-Émiland, qu'il porte encore aujourd'hui. 

Les mêmes souvenirs et la même piété des peuples les ont 
conduits à établir dans l'église de St. -Émilien une confrérie 
qui porte son nom et qui fut régulièrement approuvée par 
Jacques Hurault, évêque d'Antun , de 1512 à 15Zi6. Elle 
subsiste encore de nos jours. La fête du saint, qui est aussi 
la fête patronale de l'église, est célébrée le dimanche qui suit 
la fête de saint Jean-Baptiste, et n'a jamais cessé d'attirer une 
foule de pieux pèlerins. Les Autunois ont mis le même zèle à 
conserver les restes mortels de leur illustre et saint protecteur. 
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Ils furent solenDelIement levés de terre au XI*. siècle et dé- 
posés dans Téglise paroissiale. C'est sans doute à Toccasion de 
cette solennité que fut composé le répons suivant, qui faisait 
partie de l'office du saint : 

« O Gaule « que lu es heureuse ! que tu es belle, ô cité 
« des Éduens , quand tu reçois Émilieu , excellent ami de 
« Dieu, incomparable trésor, plus précieux pour toi que 
« toutes les richesses ! Il te défendra contre toutes les adver- 
« sites; il te comblera de ses nombreux bienfaits, en récom- 
« pense de tes dévotes prières. Entonnes un cantique de 
tf louanges à Jésus-Christ , au jour où tu exaltes celui dont 
« le patronage et les éclatants et continuels miracles le reu- 
« dront illustre. 

» O Gaule , que tu es heureuse ! que tu es belle , ô cité 
u des Éduens , quand tu reçois Émilien , excellent ami de 
a Dieu, incomparable trésor, plus précieux pour toi que 
« toutes les richesses ! » 

Mabiilon visita les pieuses reliques de saint Émilien, en 
1682, et on peut les vénérer encore aujourd'hui. Leur 
identité avec celles d'avant la révolution de 1793 a été con- 
statée par une information canonique , en 1855. Elles sont 
presque intactes. Il n'y manque que quelques ossements 
qu'on sait avoir été concédés sur de pieuses demandes. Le 
chef du saint attire particulièrement l'attention à cause des 
traces d'un coup violent que Ton y remarque et que l'on 
attribue à une blessure que le saint Pontife reçut en com- 
battant. 

Tel est le résumé fidèle des documents authentiques que 
j'ai pu consulter sur la vie et les actes de saint Émilien. Les 
questions de détail qui nous restent à examiner lui serviront 
tout à la fois de développement et de confirmation. 

La première est celle de l'époque de l'expédition et de la 
mort d'Émilien. Nous savons, à n'en pouvoir douter , que 
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ce fut SOUS Charles-Martel ; mais à quelle date précise ? Est-ce 
en 725 ou en 732? Il y a là-dessus deux opinions « et la 
question n*est pas indifférente; car, si c'est en 725, il faut 
en conclure que Texpédition d'Émilien précéda de sept ans 
la bataille de Poitiers, et eut lieu lors delà première invasion 
des Sarrasins , sous Ambisa. Elle marqua , par conséquent , 
le début de ce grand mouvement de réaction contre les in- 
fidèles, qui prit de si gigantesques proportions plus tard; ce 
fut un premier épisode de ces admirables gestes de Dieu par 
les Francs , connu sous le nom de Croisades. Émilien et sa 
troupe eurent le même but , les mêmes ennemis, et le même 
héroïsme que les croisés ; et c'est là une grande gloire non- 
seulement pour eux, mais aussi pour le pays qui les a 
produits. 

Or, la date de 725 me paraît, en effet, la véritable, et 
voici mes preuves : 

Nous voyons d'abord figurer aux catalogues desévêques de 
Nantes , un certain Salvius dont la présence à la bataille de 
Poitiers, en 732, exclut naturellement la présence d'un autre 
évêque de Nantes à Âutun à la même époque. Il est vrai qu'on 
suppose que Salvius fut un évêque laïque , sous l'ordination 
épiscopale et créé par Charles-Martel qui , en effet , donna 
souvent le titre et les revenus des évêchés vacants à ses capi- 
taines; mais, dans ce cas même, la vacance du siège de Nantes 
s'accorderait peu avec l'existence du véritable titulaire 
Émilien. 

£n second lieu , l'expédition d'Émilien se rattache néces- 
sairement à la ruine d'Âuiun qu'il ne put que retarder et 
non empêcher. Or , les documents primitifs les plus authen- 
tiques placent ce désastre en l'an 725. C'est ainsi que la 
célèbre chronique de Moissac, recueillie dans les anciennes 
annales des Francs , dit positivement : « Les Sarrasins dé- 
a iruisirent la cité d'Autun l'an 725 , la férié IV«. , le on- 
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« zièine joor des kalendes de septembre. Ils s'emparèrent 
« du trésor de la ville et retournèrent en Espagne , chargés 
« d'un immense butin. » 

Parmi les autorités qui appuient cette opinion, il faut 
remarquer Tanteur du discours critique sur saint Émilien , 
que nous trouvons dans les BoUandistes ; Mabillon , dans son 
Iter Burgundicum (1); Oom Yaissette, dans son Histoire 
générale du Languedoc; les savants Bénédictins de St-Maur, 
dans leur important ouvrage sur Tart de vérifier les dates, et 
Tabbé Travers que nous avons déjà cité. Tous ces ouvrages. 
Messieurs, vous sont familiers et vous connaissez l'importance 
de leur témoignage; je ne puis cependant ne pas insister sur 
celui de Dom Yaissette qui est spécial dans la question : 
« Ambisa , dit-il , ou plutôt un détachement de son armée , 
« remonta le long du Rhône et de la Saône , entra eu Bour- 
o gogne, pénétra jusqu'à Âutun, fit le siège de cette ville, 
c( la prit un mercredi , 22 du mois d'août 725. C'est à cette 
« irruption qu'il faut rappoiler la plupart des ravages que les 
« Sarrasins firent en Bourgogne , à la droite de la Saône et 
« du Rhône , où ils portèrent le fer et le feu (2). » 

Dom Yaissette ne se borne pas à adopter cette opinion , il 
la prouve dans une longue et savante note où il rappelle , 
entr'autres autorités, les Annales d'Âniane, qui placent aussi 
la prise d' Autun par les infidèles « un mercredi du mois 
« d'août de l'an 725. » Dom Yaissette ajoute : « que cette 
« date convient avec la plus exacte chronologie , » et il 
conclut ainsi : « Il est donc certain que les Sarrasins prirent 
« Autun en 725..... et c'est sans aucun fondement que le 
« P. Lecointe rapporte sous l'an 731 le ravage de la Bour- 
« gogne par ces infidèles (3). » 

(i) Œuvres posthumes. 

(2) Histoire générale du Languedoc , 1. 1. 

(3) Histoire générale du Languedoc , note LXXXIY. 
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On oppose encore à notre opinion Tautcur du- IV*. vo- 
luDoe de la Gallia Chrisiiana , Dom Théroux , et celui de 
y Histoire de la Gaule méridionale ^ M. Fauriel; mais il 
est à remarquer que Dom Théroux ne discute pas cette date, 
il la cite seulement en passant , à Toccasion du 28'. évêque 
d* Autun , Yasco , et encore son appréciation n'est-elle qu'ap- 
proximative : « Au temps de Yasco, dit-à, Autun fut détruit 
9 par une invasion des Sarrasins , et cela arriva vers 732 
« (circiter). Quant à M. Fauriel, il n*est pas non plus aflSr- 
'(( matif ; tout en avançant a qu'il lui semble très-probable » 
« qu'Ambisa, dans ses irruptions hors la Septimanie, ne 
« s'éloigna pas beaucoup de cette contrée ; il regarde cepen- 
« dant ces irruptions comme « certaines i et d'ailleurs ne 
détruit nullement l'hypothèse de Dom Yaissette, que la ruine 
d'Autun aurait été opérée sinon par Ambisa lui-même , au 
moins par un détachement de son armée, 11 est remarquable 
aussi que cette supposition est conforme à la légende de saint 
Émilien , qui donne aux généraux Sarrasins des noms diffé- 
rents de celui d'Ambisa. 

Au reste , il est une autre hypothèse non chimérique , qui 
concilierait parfaitement les deux opinions et expliquerait le 
désaccord des chroniqueurs ; c'est qu'il y aurait eu deux in- 
cursions des Sarrasins à Autun : l'une en 725, sous Ambisa , 
et l'autre en 732 , sous Abdérame. Dans la première aurait 
figuré Émilien venu au secours de la cité éduenne encore 
florissante , et celle-ci aurait été détruite par les Sarrasins 
qui auraient emporté ses dépouilles en Espagne , comme le 
dit la chronique de Moissac. Et dans la seconde, les inCdèles 
n'y seraient revenus que par le souvenir du premier pillage 
ou par toute autre cause inconnue ; mais la présence, à cette 
époque , de Salvius , évêque laïque de Nantes et héritier du 
siège vacant d'Émilien , dans l'armée de Charles-Martel , à 
Poitiers, s'expliquerait parfaitement et confirmerait elle-même 
l'expédition d'Émilien en 725. 
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J*ai dit que cette hypothèse des deux invasions est loin 
d*être chimérique ; je la trouve , en effet , parfaitement ex- 
pliquée dans le discours critique des Bollandistes, et confirmée 
par VArt de vérifier les dates ; le premier s'exprime ainsi : 

« Les annales de Duchêne nous montrent mieux les 
« époques. Quand les premiers disent que les Sarrasins 
« vinrent d*abord en 725 (primùùs); les secondes nous 
« font connaître que ce fut la première expédition de Gharles- 
« Martel contre les Bavarois qui leur en fournit Toccasion 
tt favorable. Le chronographe saxon ou de Magdebourg nous 
« montre Charles-Martel occupé de ces diverses expéditions 
« jusqu'en 781 , qu'il vint en Provence combattre et vaincre 
« le duc Eudes , de telle manière que les Sarrasins parurent 
« encouragés à recommencer leurs invasions par la défaite 
« de ce duc qui avait été jusqu'alors leur principal obs- 
« tacle (1). 

« VArt de vérifier les dates ajoute : « L'an 725 , les 

« Sarrasins viennent en France ils prennent et pillent 

a la ville d'Autun (la même année); Charles-Martel ayant 
V paisse le Rhin , parcourt l'Allemagne, dompte les Bavarois.. 
« .... L'an 731, Charles passe la I/>ire pour aller tirer 

c vengeance d'Eudes, duc d'Aquitaine L'an 732, les 

« Sarrasins conduits par leur roi Abdérame, viennent à Bour- 
« deaux qu'ils pillent , mettent en déroute le duc d'Aqui- 
« taine , avancent dans le pays et menacent d'envahir la 
« France (2) ». 

A ces témoignages je puis ajouter encore celui de M. l'abbé 
Devoucoux , vicaire-général d'Autun , dont j'ai déjà parlé 
ainsi que celui d'un écrivain aussi savant que modeste, de 
notre ville, M. Fourmont, qui s'occupe en ce moment d'un 

[i) Boll, , Disc, crii, 

(2) yért de vérifier les dates, éùii. de Paris 1770, p. 532. 
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ouvrage plein d'intérêt sar la part que nos contrées ont 
prise aux croisades. De toutes ces données, nous pouvons, 
je crois , conclure que la date précise de la ruine d'Âutun et 
par suite de l'expédition et de la mort de saint Ëmilien est 
bien , suivant toutes les probabilités, celle de 725. 

Maintenant quels furent son pays et sa famille? Il était 
breton, disent les légendes : inBritannia natus{i). Ce pre- 
mier point est incontestable et ressortira d'ailleurs de toutes 
nos preuves subséquentes. 

J'ai ajouté qu'il était probablement Nantais, et voici sur 
quoi je m'appuie : c'est que , d'abord , il fut élevé au siège 
de Nantes par le consentement commun du clergé et du 
peuple, et que l'on sait que ces sortes d'élections se portaient 
de préférence sur des hommes depuis long-temps connus 
dans le pays , et recommandés par leur position sociale et 
l'honorabilité de leur famille. Emilien était, en effet, d'une 
race illustre : lUustri génère natus (2). 

De plus, il entraîna , à sa suite , plusieurs de ses proches : 
mulîos ex suis prapinquis anvnavit (3). Ce qui confirmerait 
qu'il avait de la famille à Nantes ou dans les environs, et 
expliquerait aussi , au moins en partie, la puissante influence 
qu'il exerça dans cette circonstance sur ses compatriotes. 

Enfin, je trouve dans le matyrologe de Salins, en Franche- 
Comté , reproduit par Soiier dans ses notes m auetuariis 
CZstiarc/a l'indication suivante: « Â Autun, naissance i (vous 
savez, Messieurs, que dans le langage de l'Eglise et des 
martyrologes, la mort des saints est considérée comme 
leur véritable naissance et désignée comme telle) « à 
« Âutun , naissance de saint Médard et de saint Emilien avec 



(i) Leg. lat. 

(2) Ibid, 

(3) Jbid. 
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« huit fils. » Je retrouve le même nom d*Emilien avec le 
titre de martyr, en compagnie de saint Médard, et sous la 
rubrique d*Autun, dans le martyrologe de Gcllonne, cité 
par Mabillon (1), et, je sais , qu'on ne connaît pas d'autre 
Emilien martyr à Autun (2). D'où, je me demande, si le 
saint Emilien du martyrologe de Salins n'est point le même que 
celui du Martyrologe de Gellonne, que le martyr d'Autnn, 
que notre saint Emilien lui-même ? 

Mais alors, il faudrait supposer qu'avant d'avoir été promu 
à l'épiscopal , il aurait vécu dans le siècle , aurait été marié 
et eût eu des fils, ce que ses habitudes guerrières paraîtraient 
confirmer, et qui, du reste, ne répugne ni à l'histoire ni 
aux saints canons. Ces faits se produisent quelquefois encore 
de nos jours , mais ils étaient beaucoup plus fréquents dans 
ces temps anciens, où le sacerdoce n'avait pas de séminaires, 
et se recrutait parmi tous les hommes pieux qui , las du 
monde , cherchaient le repos de leurs âmes dans le service 
plus parfait de Dieu. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier fait , que je suis loin de 
considérer autrement que comme une simple conjecture , j'ai 
cru devoir le faire connaître comme ajoutant, peut-être , un 
léger degré de probabilité à l'origine nantaise d'Emilien , et , 
aussi parce que, s'il a été réellement père de famille , s'il a 
conduit ses huit fils à son expédition , s'il a péri avec eux ; 
je trouve justifié à la lettre le titre de Nouveau Machabée ^ 
que lui donne sa légende; mais alors, quelle nouvelle gloire 
pour lui et pour son pays! 

Nous arrivons. Messieurs, à la question beaucoup plus 
importante de l'épiscopat de saint Emilien à Nantes. 

Et d'abord, remarquons qu'il ne peut s'agir ici d'un 

(i) Iter Burgundicum. 

(2) Lettres de M, l'abbé Bouange. 
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évêque laïque comme Salvius et quelques autres de cette 
époque. Nous ne voyons nulie trace de cette idée dans aucun 
de nos documents , et nous sommes les premiers à la soulever 
après douze siècles, par abondance de précaution. Tous ces 
documents, au contraire, attestent qu'il s*agit bien ici d*un 
évéque véritable et ayant caractère ecclésiastique. Ainsi , nous 
le voyons porté sur le siège de Nantes ^ non par le prince, 
mais par le clergé et le peuple , suivant la coutume de ces 
temps, s'occuper des fonctions é|MSCopales avant son départ 
pour Âutun et pourvoir à l'administration de son diocèse 
pendant son absence , par la nomination d'un délégué de ses 
pouvoirs. Nous remarquons que c'est la pensée religieuse qui 
préside à son entreprise, comme cela convenait à un évêque. 
C'est dans sa cathédrale qu'il prêche la croisade ; c'est après 
avoir célébré le saint sacrifice , et communié ses compagnons 
qu'il part pour son expédition, et il est aidé en cela, chose très- 
digne d'observation , par le comte du pays : cum comité suo. 
Enfin il n'estjamaisdésignédans les monumentsqui parlent de 
lui que par les titres d*Episcopus , d'Ântistes , de Pontifex , 
répétés à chaque page et énoncés sans aucun correctif et d'une 
manière absolue. 

C'était donc bien un véritable évêque, et j'ajoute , un évê- 
que de Nantes. Pour le démontrer , il me suffira d'en indi- 
quer et d'en grouper ici les preuves. 

La première résulte de ce qu'aucun de ceux qui ont écrit 
sur saint Émilicn, depuis Dom Chifflet qui a constaté les tra- 
ditions anciennes, jusqu'à M. Bouange qui témoigne des tra- 
ditions récentes et actuelles, aucun des monuments cités, 
depuis la légende primitive jusqu'à celle du nouveau propre 
Âutunois, n'ont songé à élever le moindre doute sur ce point. 
Cette preuve n'est que négative , il est vrai ; mais elle est 
néanmoins d'un grand poids. Il n'est pas supposabie, en 
effet, que si l'origine bretonne et l'épiscopat de saint Émilien 
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à Nantes n'eussent pas été des faits parfaitement connus des 
peuples, lors de Texpédition et depuis, les monuments tra- 
ditionnels et écrits n'eussent pas porté les traces d'un doute 
sérieux à cet égard. C'est cette observation qui avait déjà 
frappé Travers quand il disait « Il y a peu d'apparence à 
« soutenir que l'église d'Autun se soit trompée sur son nom, 
« sa qualité et son siège » (1). 

La seconde preuve est positive et résulte de l'accord des 
mêmes documents à proclamer Émilien , évêque de Nantes. 
Le plus ancien, la légende latine le déclare : « In Britannia 
natus, miseratione divina Nanthensis Autistes , » Nanthensis 
est évidemment ici pour Nannetensis; nous ne voyons aucune 
autre ville épiscopale de Bretagne, à laquelle cette dénomi- 
nation puisse appartenir , et nous nous expliquons d'ailleurs 
la traduction arbitraire d'un biographe bourguignon, écrivant 
avant l'an 1612. La légende latine ajoute après ces mots : 
« Nanthensis Autistes , ceux-ci : ut vitam et legendam in- 
tuentibus mamfestabitur », ce qui doit faire supposer l'exis- 
tence d'une autre légende et d'une autre vie du saint plus 
anciennes et dans lesquelles son origine et son épiscopat à 
Nantes trouvaient leurs preuves manifestes. Il est aussi parlé 
dans la légende latine du deuil des concitoyens d'Émilien au 
départ des guerriers et de la longue route que ceux-ci durent 
faire pour arriver à Autun , ce qui n'eût pas eu lieu si 
Émilien eût été d'Autun ou des environs (2). Dans l'une des 
oraisons anciennes publiée en 1607 , avec la légende ap- 
prouvée par Antoine Génay , la difficulté se trouve complè- 
tement levée ; on y lit : « Omnipotens sterne Deus qui be- 
« neficiis Beati iEmiliani martyris tui, atque pantificis Nan- 



(1) Histoire religieuse, politique et civile de Nantes, t I, p. 18. 

(2) Leg. lat. 
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« netensù » (1). Dom Ghifflet est tellement convaincu du 
fait qu*il consacre un chapitre à prouver que les catalogues 
des évêques de Nantes, ne peuvent infirmer la tradition» 
parce qu'ils sont récents et4rès-imparfaits (2). 

Les Bollandistes donnent pour titre à leur dissertation 
« De Sancto ^millano Eptscapo Nannetensi apud Âugusto- 
« dunum, in Burgundiâ ». Tous ces textes sont clairs et 
précis et exprimés sans aucune restriction ni observation. 

Mabillon parle ainsi : 

« Ayant quitté Couches, nous arrivâmes au village de 
« Saint-Emilien, à l'entrée duquel nous rencontrâmes un 
«' cimetière, et au milieu, un petit oratoire entouré de grands 
« et innombraoles sarcophages en pierre. Étonnés par la 
« singularité du fait , nous interrogeâmes aussitôt des paysans 
« qui nous dirent que le patron de ce lieu était saint Miiian 
« ( c'est ainsi qu'ils le nomment ) et que ces sépulcres étaient 
« tombés du ciel par la protection de leur seigneur Miiian , 
« pour la sépulture des chrétiens tués dans cet endroit par 
« les Sarrasins. Ayant reçu celte réponse , nous entrâmes 
« dans l'oratoire et nous y vîmes l'image d'un évêque re- 
« vêtu d'une cuirasse. Nous allâmes trouver le recteur de la 
« paroisse auquel nous demandâmes Texplication. Il nous 
« raconta qu'on croyait que saint Émilien était un évêque 
« de Nantes qui , poursuivant les Sarrasins avec une armée 
« de chrétiens, vint jusque là , et qu'ayant engagé le combat, 
« il perdit un grand nombre des siens qui furent inhumés 
« sur le lieu avec Émilien lui-même , dans des cercueils de 
« pierre envoyés du ciel. Il ajouta qu'il tenait cela de la 
(' tradition et qu'il n'en savait pas davantage sur ce point. 
« 11 dit ensuite que les reliques de saint Émilien étaient en 

(1) Oraison de V Opuscule, 

(2) Projet de vie de Dom Chifflet. 
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a grande vénération parmi les populations de tous les en- 
te virons ; que sa fête qui tombait, chaque année, le dimanche 
« après la St-Jean , était célébrée avec un très-grand con- 
ft cours de peuple et que le nom de saint Émilien avait été 
« donné à ce lieu autrefois appelé St. -Jean-de-Luze. Ayant 
f ainsi parlé, il nous conduisit dans Téglise et exposa le chef 
« de saint Émilien à notre vénération. Il nous dit encore 
« qu'on voyait à St.-Pierre-de-rÉtrier un grand nombre de 
« sarcophages en pierre semblables. Après avoir remercié le 
« recteur, nous poursuivîmes notre route, discutant entre 
« nous ce que pouvaient être ces sépulcres et cette histoire 
f de saîot Émilien. 

a Cet Émilien est certainement le martyr d'Autun dont il 

« est fait mention dans le Afarr^ro/o^e de Gellonne et 

« là est son tombeau autour duquel les pieux chrétiens des 
« premiers temps ont eu la dévotion de se faire inhumer (1) , » 

Ce qui ressort de ce passage n'est pas seulement le fait 
particulier de Tépiscopat de saint Émilien à Nantes. C'est 
aussi tout un ensemble de tradition qui corrobore ce fait ; 
tradition d'ailleurs conservée et racontée par ses gardiens 
nés les habitants du lieu , en présence des monuments 
mêmes qui Tattestent , et transmise par un témoignage dont 
l'autorité est pour nous incontestable. Ce témoignage est , 
de plus , parfaitement conforme à ceux qui précèdent et à 
ceux qui suivent. 

Une autre observation me frappe encore, c'est que, si le 
grand nombre de sarcophages en pierre monolithes qui cou- 
vrent le sol , l'image de l'évêque revêtu d'une cuirasse , le 
chef du saint martyr dont on pouvait remarquer alors comme 
aujourd'hui la fracture violente , la croyance populaire à une 
interventkin divine, confirment l'exactitude de la tradition 

(1) Œuvres posth. ïter Burgundicum, 
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sur une bataille donnée en ce Heu pour une cause sainte ; 
pour quelle raison la même tradition se serait-elle trompée 
uniquement sur le titre et Torigine d'ailleurs si saillants du 
chef de Texpédition. N*est-il pas au contraire impossible 
qu'elle ait fait erreur sur ce point, et n*est>ce pas ce qui 
explique pourquoi elle a été invariable et incontestée ? 

La légende française de saint Émilien commence ainsi : 
« Saint Émilien était sorti d*une des plus illustres familles de 
« Bretagne. Il mérita par sa vertu d'être, par un commun 
« consentement du clergé et du peuple , choisi pour évêque 
« de Nantes. Mais pendant qu'il veillait soigneusement comme 
« un bon pasteur à la garde de son troupeau , Notre-Seigneur 
« lui ouvrit un autre champ , où il devait non-seulement 
« consommer ses soins et ses sueurs, mais encore donner sa 
« vie et son sang. Lorsque Charles Martel , prince très- 
« généreux, tenait la monarchie, etc.... (1). » 

Dom Taillandier s'exprime ainsi : « Bollandns croit qu'un 
« évêque nommé Émilllen ou Millan, et tué à St-Jean-de- 
« Luze , était évêque de Nantes. » Ce témoignage n'est pas 
affirmatif, il est vrai, et il ne fait que répéter celui des 
Bollandistes , mais il reste aussi avec toute l'autorité des 
Bollandistcs. 

Travers est plus explicite : « Il y a peu d'apparence , 
« dit-il, que l'église d'Autun qui honore saint Émilien, 
« évêque de Nantes, se soit trompée sur son nom, sa qualité 
« et son siège. » Nous l'avons déjà cité. 

Nous ne ferons que rappeler ici l'autorité de M. l'abbé 
Trévaux , qui raconte Thistoire de saint Émilien de la même 
manière que les Bollandistes. 

Mais nous ne pouvons nous dispenser d'insister sur celle 
de M. l'abbé Bouange ; non-seulement il ne lui vient pas à 

(4) Opusc. , Leg, franc. 
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la pensée de douter de l'origine et de l'épiscopat de saint 
Éinilien ; mais il leur rend à chaque page le plus positif et le 
plus glorieux témoignage. « Je suis heureux, dit-il, au début 
CI de sa première lettre , de vous fournir dès aujourd'hui les 
« documents que vous désirez sur le saint Évêque de Nantes 
ft qui est venu au VHP. siècle défendre notre cité épiscopale 
« contre la fureur des Sarrasins et ajouter par sa mort glo- 
« rieuse, le nom d'un martyr, à toutes les gloires sacrées de 
ft la Bourgogne. » Puis touchant au fond de l'histoire d'Émi- 
lien, il entre dans les détails suivants qu'il n'est pas inutile de 
reproduire. « A quatre lieues d'Âutun, en allant versChalons 
« se trouve la paroisse appelée St.-Jean-de-Lux ou Luze, 
« ou Luzi , et depuis on ne sait combien de siècles , appelée 
u saint Émiland. Fanum sancti Mmiliani. Èmilien^ Émiland, 
« Émilany tels sont les noms divers de son saint patron. 
« Le vrai nom est pourtant jEmtlianus ^ par corruption 
tt jEmtlanus, et plus tard JSmilandus qui n'est qu'une tra- 
« duction comparativement moderne du nom français devenu 
« le plus vulgaire Émiland. 

I Le saint guerrier venait de Nantes probablement, 

« par Bourbon-Lancy » (suit la description de la marche et 
des combats d'Émilien tels que nous les avons rapportés). 
M. l'abbé Bouange ajoute : « Le tombeau du saint évêque, 
« devenu guerrier pour la défense de sa foi et de sa patrie , 
a comme saint Ebbon, évêque de Sens et tant d'autres de 
« cette époque , son tombeau , dis-je , existe encore au milieu 
«t des nombreux sarcophages où reposent vos généreux com- 
a patriotes. Il est couvert d'un petit oratoire , comme il le 
« fut ab iniiio. » 

« 11 est certain que son corps fut levé de terre et exalté 
tt derrière l'autel majeur de l'église paroissiale , au XP. siècle. 

« C'était la forme de canonisation usitée en^ce temps-là 

« Du reste , son culte est chez nous ab immemariali , un 
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• culle tout«à-fait populaire. Son église a toujours été on lieu 
« de pèlerinage , tant était grande la reconnaissance des 
« Éducns pour la charité de ce pontife , qui était venu de si 
« loin se sacrifier pour les sauver ; et tant était vive aussi 
a rimpression qu'avait produite sa sainteté , son courage et 
« toutes les autres nobles qualités qui le distinguaient. Son 
« nom est donné encore aujourd'hui à une infinité de pér- 
it sonnes de i'un et de l'autre sexe par les parents qui aiment 
c à placer leurs enfants sous son patronage..... Je vous ai 
« parlé des sarcophages où reposent les compagnons du Saint. 
« Il y en avait une si grande quantité du temps de Mabillon , 
« qui les visita, en 1682 , que la tradition populaire prétendit 
« que les héros nantais avaient été ensevelis dans des sépulcres 
« de pierre descendus du ciel. Un des musées d'Autun garde 
« une epée antique, qui fut long-temps conservée dans le 
« chœur de Téglise. On l'appelait l'épée de saint Émiland. 
« Élait-ce celle du saint pontife ou d'un de ses compagnons , 
« ou bien provenait-elle de la bataille , la dernière livrée aux 
« légions romaines dans les plaines de Luzia, par .Tules 
« Sacrovir , seigneur Édueu , comme l'ont dit des archéo- 
« logues de nos jours? Je ne puis décider cette question ; si 
« elle avait été trouvée dans le tombeau du saint, la question 
« serait résolue; mais je n'ai là dessus aucun document (1). » 

Nous terminerons celte série de témoignages par le texte 
de la légende du nouveau propre Autunois « Tune autem 
« temporis Ecclesie Nannetensi preerat sanctissimus antistes 
« Ëmilianus , illustri génère in Britannia naius. » 

£n présence de tous ces documents et d'une tradition 
orale, écrite, monumentale, aussi positive, aussi continue, 
aussi imposante, serait-il possible de douter de l'origine 
bretonne et de l'épiscopat à Nantes de saint Émilien? Nous ne 

(1) Première IcUre de M. l'abbé Bouaoge. 
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le croyons pas. Une objection cependant se présente , c'est 
celle du silonce gardé sur Émilien par nos monuments litur- 
giques et historiques locaux, et notamment par nos catalogues 
des évéques de Nantes. 

Nous avons déjà vu que Dom Ghifflet avait prévu Tobjection 
avant nous, et qu'il s'était proposé de la réfuter dans un 
chapitre ayant pour titre : « que les catalogues des évéques 
« de Nantes, où il n'est point fait mention d'Émilien, ne 
M détruisent point la tradition , parce qu'ils sont récents et 
« très-imparfaits. » L'autorité de Dom Chifflet, qui avait 
eu sous les yeux les manuscrits et autres documents que nous 
avons perdus , est déjà une réponse. La raison qu'il donne en 
est une antre ; nous savons tous , en effet , qne nos catalogues 
des évéques de Nantes ne remontait pas au-delà du XYP. siècle 
et qu'ils n'offrent ni précision, ni critique, ni accord entre 
eux; il suffit de les ^inspecter pour s'en convaincre. Nous 
avons fait observer d'ailleurs que le catalogue de Dom Tail- 
landier et surtout celui de Travers font une heureuse excep- 
tion* 

Mais quand il n'en serait pas ainsi, le silence de nos mo- 
numents locaux n'infirmerait pas les preuves positives et 
nombreuses que nous avons énumérées. Il peut s'expliquer 
d'ailleurs par la durée probablement très-courte de l'épiscopat 
de saint Émilien et par la mort du saint loin de son pays ; 
on sait combien facilement sont oubliés les morts , surtout 
quand ils succombent sur une terre étrangère ; il n'est pas 
nécessaire pour cela que des siècles s'écoulent. £t puis, 
Nantes, à qui cette expédition n'apporta que le deuil, n'eut 
pas les mêmes motifs d'en conserver le souvenir , qu'Autun 
qui en recueillit tous les fruits. 

Enfin, il ne faut pas perdre de vue qu'au temps où vécut 
Émilien, le bruit des invasions et des guerres avait vite étouffé 
les derniers gémissements de la tombe , et l'on n'avait pas les 
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moyens que nous possédons aujourd'hui de sauver la mémoire 
des grands hommes. L'histoire n'existait pas encore. La nôtre 
en particulier est comparativement très-récente , et elle s'at- 
tacha d'abord à recueillir les matériaux qu'elle trouva sous 
sa main. Or, tous les monuments qui pouvaient rappeler le 
souvenir d'Émilien , son tombeau , ses précieux restes , son 
culte, ses actes, tout était à Autun , et l'on ne s'avisait pas de 
les y aller consulter. Un fait qui prouve d'ailleurs combien il 
est facile d'oublier en pareille matière , c'est que tous les do- 
cuments que j'ai indiqués étaient depuis long-temps au milieu 
de nous, ou à notre portée (car, Messieurs, je n'ai pas la pré- 
tention d'avoir fait une découverte), seulement nous ne son- 
gions pas à y chercher , à y étudier saint Émilien. J'avoue 
que mol-même , si je n'avais été conduit à le faire par des 
circonstances particulières , je n'y aurais probablement point 
pensé. Le silence de nos monuments locaux sur saint Émilien 
est donc parfaitement explicable et sans valeur contre ceux si 
authentiques et si nombreux d'Âutun;et loin d'être pour 
nous un motif de prolonger Toubli de notre illustre com- 
patriote , il nous semble au contraire en être un de plus de 
l'en faire promptement et glorieusement sortir. 

J'ai annoncé un mot en terminant , sur l'épée dite de saint 
Émilien et sur les sarcophages monolithes qui entourent son 
tombeau. Je ne veux , en effet, en dire qu'un mot; d'abord 
parce qu'au point de vue historique je considère ces ques- 
tions comme très-secondaires , et parce qu'au point de vue 
archéologique je me reconnais trop insuffisamment renseigné. 
Je me bornerai donc à exprimer le désir que la question 
devienne l'objet d'une étude plus approfondie; car si, en ce 
qui concerne l'épée, l'opinion de MM. les archéologuesd'Autuu 
doit m'inspirer du respect , la tradition m'en inspire égale- 
ment ; et avant de me dessaisir de celle-ci , je voudrais qu'il 
fût bien démontré qu'elle s'est méprise en suspendant. 
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pendant des siËcles, ceUc noble épéc aux murailles qui abri- 
taient la mémoire de saint Émiiien, et en la baptisant de son 
Dom. 

Mon désir serait le même au sujet des sarcophages ; car 
s'il m'est dur de croire avec les paysans de St.-Jean-dc-Luzc 
qu'ils sont tombés du ciel , il me l'est aussi nu peu d'admettre 
avec Uabillon qu'ils appartiendraient tous à de pieax fidèles 
désireux de faire reposer leurs cercueils i c&té de celui 
d'Émtlien. J'aimerais à supposer, jusqu'à preuve du con- 
traire, qu'une partie au moins aurait été destinée par la 
reconnaissance si vive des Ëdaens, aux précieux restes de 
nos compatriotes , morts et iuliumés en ce lieu même. 

Il me reste , Messieurs , à lous remercier de la bien- 
veillance a?ec laquelle vous avez accueilli cette communi- 
cation; puisse-t-elle n'avoir pas été pour vous sans quelqu'in- 
térCL 



IVOTE 



SUR 

LA FONDATION ET L'HISTOIRE 

DES ÉTABLISSEMENTS CHARITABLES ET HOSPITALIERS 

DE LA VILLE DE RENNES; 

PRÉSENTÉE ACT CONGRÈS ARCHEOLOGIQUE 

Pftr n. l'ftilbé V01JQVET, 

Curé de St.-Erblon (Ule^t-Vilaine ). 



11^1. Hospice de Saiot-Sadre sous TinvoGation de saint 
Lazare et de sainie Magdeleine. On y logeait les lépreux. 
( Faubourg de la Magdeleine ). 

1213. Hospice Saint-Jacques ( place du Palais), fondé 
par le chapitre pour les pèlerins qui revenaient de Saint- 
Jacques dé Compostelle. 

13/!i0. Hospice Sain te- Anne sous la direction de frère 
Nicolas, abbé de Saint- Melaine. Robin de France en fut le 
premier administrateur. Cet hospice devait recevoir ^ tout 
à la fois , les malades et les pauvres. 

1358. Hospice Saint-Yves, fondé par Jean Lebouteiller , 
pour mettre les malades à l'abri des ravages de la guerre. 

1/!|12. Chapelle Sainte-Marguerite ( rue Haute), fondée 
par les sires de la Mote et du Meiffray, dotée de 30 livres 
de rente à prendre sur les fiefs nobles de Saint- Médard , 
Saint-Germain et Melesse. 

1535. Le prieuré de Saint-Thomas ; d*abord hôpital , de- 
vient lieu d*école, puis maison des Jésuites , en 1606, et 
enfin le collège actuel. 
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1619. Hospice des pestiférés sur les levées de la Sanlé 
( arsenal actuel ). Cet hospice devient la maison des pau- 
vres valides ayant six ans de domicile dans la ville. 

1653. Hospice Saint-Méen ( tertre de Joué) , fondé par 
M. Megnier, prêtre, pour les aliénés ainsi que pour les 
malades qui se rendaient ^ Saint-Méen. 

1675. Hospice général, fondé par M. Rocher du Portail , 
en place de Thospice des pestiférés. Le principal logis fut 
construit par M. de Labourdonnaie de Montluc pour y lo- 
ger douze prêtres pauvres. La ville y annexe le lieu des 
incurables qu'elle achète de M. Breron , conseiller au par- 
lement. L*hospice général fut, pendant la révolution, trans- 
féré aux Gatherinettes, près le Thabor. 

1796. Hospice militaire établi dans Fancien grand sémi- 
naire. 

1830. Mademoiselle Mesnard fonde un établissement pour 
les vieillards, près le Colombier. 

1835. M. Toedro, supérieur des missionnaires, établit 
une maison pour les orphelines. 

18/!i0. M. Goupil, ancien négociant, reçoit chez lui les 
petites sœurs des pauvres ( actuellement à la Piletière ). 

\Stx5. Monseigneur Saint-Marc établit , près son collège , 
une maison pour les orphelins. 

1852. M. Meslé établit les sœurs de TEspérance. 
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SÉiNCES GÉNÉRALES 

TBNUBS 

PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 

POUR LA CONSERTATIOIf DES HORUMEHTS 

DANS LE DÉPARTEMENT DE UEIJRE, 

BN 185A ET 1855. 



Les procès-verbaux des séances archéologiques tenues dans 
le département de l'Eure en 1854 et 1855, dans les deux villes 
de Vemeuil et du Neubourg, n'ayant pas encore été publiés , 
on a pensé que la place naturelle de ces procès-verbaux était 
en tête du compte*rendu des séances tenues à Louviers , et 
qu'il était bon de réunir dans un même volume ces docu- 
ments relatifs à Tfaistoire et à la statistique monumentale du 
département de l'Eure. 



SÉANCES TENUES A VERNETIIL-Sm-AVBE 

LB l6 SEPTBMBRB l854. 

L* Association oormande a pablîé dans son Annuaire pour 
1855 , le récit des fêtes brillantes qui ont eu lieu à Vemeuil, 
pendant les journées des 16, 17 et 18 septembre 185^, à 
Toccasion de la session départementale de l'Association nor- 
mande, et du concours agricole organisé par le comice can- 
tonal. Le Comice a reproduit d'une manière plus complète 
l'histoire de ces fêtes, dont le souvenir durera long-temps au 

11 
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milieu des populations de la contrée. Nous ne reviendrons 
donc pas sur ce point, et nous nous bornerons à résumer ici 
Tensemble des faits purement archéologiques qui ne pouvaient 
entrer dans le cadre de recueils agricoles. 

Quoique le festival dont Yerneuil a été le théâtre en sep- 
tembre 1854 fût plus particulièrement agronomique , cette 
ville ayant une grande importance monumentale, la Société 
française pour la conservation des monuments fut conviée , 
en même temps que 1* Association normande, à profiter de 
cette réunion pour explorer les nombreuses églises, les beaux 
restes de fortifications et les maisons gothiques, qui témoi- 
gnent encore de l'antique splendeur de cette ville historique , 
fondée d*un seul jet en 1120, par Henri P'. , roi d'Angleterre, 
sur les confins de la France et de son duché de Normandie. 

A onze heures du matin, le cortège, dont la composition 
a été indiquée dans le compte-rendu publié par l'Association 
normande et par le comice agricole , est parti du bel hôtel 
de M. des Saudrais, porte de fireteuil, pour se rendre à la 
salle destinée aux séances et visiter ensuite les curiosités 
monumentales de la ville. Le programme de cette excursion 
archéologique ayant été tracé par M. le comte de Barrey , 
M. Bénard, secrétaire de la Mairie, et plusieurs amateurs 
d'antiquités, ont'indiqué les particularités intéressantes que 
Ton pouvait observer chemin faisant Diverses inscriptions 
sculptées en relief sur des blocs de grès et incrustées dans des 
murs ont été signalées ; Tune d'elles dont , le texte peut 
donner lieu à diverses hypothèses, est ainsi conçue : 




Rue de Pont-de-r Arche, M. Bonnin a fait remarquer un 
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gros mar de fortification , reste d'une porte intérieure, ayant 
dépendu de la division tripartite de la Tille qui, à son origine, 
suivant le témoignage de Roger de Hoveden , fut distribuée 
en trois bourgs ou enceintes de fortifications en-debors du 
château. 

M. Tabbé Lesage^ curé de la paroisse Notre-Dame, a fait, 
à la tête de son clergé, les honneurs de son église, contem- 
poraine de la fondation de la ville. Dans le transept , les riches 
clefs pendantes de la renaissance ont attiré l'attention , et les 
membres de la Société ont examiné les fonts baptismaux du 
XIP. siècle , et diverses statues curieuses , entr'autres une 
image colossale de saint Christophe, encore posé » suivant 
l'antique usage, à l'entrée de l'église contre le premier pilier, 
et que l'on a heureusement renoncé à déplacer. Le maître- 
autel, à sculptures gothiques en chêne, est l'œuvre de 
MM. Laumonier, sculpteurs sur bois à Couches. — Divers 
objets précieux avaient été placés en évidence dans la sa- 
cristie, notamment un registre de la confrérie de Charité 
commencé à la fin du Xy^ siècle, plusieurs chartes anciennes, 
un registre de compte remontant à 1680 , des liasses de par- 
chemin de la même époque; et parmi les objets d'ameu- 
blement un tronc portatif, ou boîte pour les quêtes, en 
cuivre jaune, d'une forme originale et semé de fleurs de lis , 
deux chandeliers du XYP. siècle également en cuivre jaune, 
types précieux à conserver, et six autres chandeliers du 
XYII*. siècle seulement, mais d'un dessin dont la distinction 
frappe tous les jours davantage à mesure que les objets ana- 
logues deviennent plus rares. 

Delà, il n'y avait qu'un pas à l'abbaye de St. -Nicolas, 
l'an des premiers monastères de bénédictines qui se soient 
rétablis en Normandie après la Révolution. On a visité le 
chœur de l'église, vaisseau du XV*. siècle récemment res- 
tauré, et l'abbesse, madame de Reverseaux, a permis aux 
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antiquaires d'admirer la châsse de saint Anit , grand reli- 
quaire complètement inconnu jusque-là , et qui remonte à 
la transition de l'époque romane à l'époque ogivale. Cette 
châsse , qui renfermait naguères encore des reliques pré- 
cieuses, est en bois et couverte de personnages et d'inscrip- 
tions en argent repoussé. Il existe aussi dans celte abbaye 
une vaste chambre du XVIP. siècle, dont le plafond méritait 
d'être remarqué. Cette chambre , en-dehors de la clôture , 
est celle où l'on reçoit l'évêque. 

Au coin de la rue Notre-Dame et de celle du Pont-aux- 
Chôvres, une charmante tourelle des premiers temps de la 
renaissance , suspendue au coin d'une maison bâtie en échi- 
quier de briques et de pierres , a Gxé à son tour l'attention 
de la compagnie. A sa partie supérieure, on lit l'inscription- 
rébus que voici : 

DONNE 

TON • O 

A • DIEV • 

Jf P • A • 

Les restes de la butte féodale de l'ancien donjon du châ- 
teau , et à côté quelques débris de l'église et du couvent des 
Cordeliers, fondés par Louis-le-Hutin en 1315, ont ensuite 
été explorés. Tout à côté , l'église St. -Laurent , autrefois pa- 
roisse du château et aujourd'hui changée eu atelier de char- 
ronnage, a été naturellement l'objet d'une visite. Sa belle 
tour a été démolie, mais elle conserve un délicieux portail de 
la renaissance. 

Au sortir de St. -Laurent, on a étudié intérieurement et 
extérieurement la célèbre Tour-grise, beau donjon cylin- 
drique de près de 100 pieds de hauteur, et bâti en gi^ùon, 
espèce de poudingue ferrugineux dont sont construits les an- 
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ciens édifices dans le Perche et dans le pays d'Oucbe. Mal- 
heureusement cet édifice, plein de souvenirs glorieux pour la 
ville , fut enlevé à la municipalité de Yerneuil par le gouver- 
nement qui le céda à la caisse d'amortissement. Celle-ci le 
vendit, il y a quelques années, à raison du chifiEre incroyable 
de 8 ou 900 fr. , en sorte que cette superbe tour est aujour- 
d'hui une propriété particulière, et n'a dû sa conservation 
qu'à son indestructible solidité. L'acquéreur, en effet, avait 
songé à la faire démolir ; mais , arrêté par la difficulté du 
travail , il s'est borné à renverser une guérite ou tourillon 
placé à son sommet, et quelques parties du parapet crénelé 
qui la surmonte et qui, construit en silex et pierres de taille, 
parait moins ancien que le reste de la tour bâti entièrement en 
grisons. Le fossé a été comblé du côté de la rue; il en résulte 
que la petite porte se trouve aujourd'hui de niveau avec le 
sol au lieu d'être ouverte à une certaine hauteur; mais der- 
rière une maisonnette accolée au pied de ce noble édifice, on 
retrouve une partie du fossé, ce qui a permis de restituer le 
talus dans le dessin que nous donnons à la page précédente. Il est 
fort à désirer que l'administration municipale de Yerneuil puisse 
redevenir propriétaire de ce donjon si bien conservé encore. 

M. Bénard montre en passant l'enclos de la Fauconnerie , 
donné à la commune de Yerneuil par Philippe-le-Hardi , et 
la Fontaine-du-dhêne, à laquelle se rattache une légende 
suivant laquelle cette fontaine est hantée la nuit par des 
laveuses mystérieuses. 

En se rapprochant du centre de la ville , M. Bénard fait 
remarquer l'ancienne église de l'hôpital , où l'on a dit la 
messe depuis la Révolution , et qui n'est abandonnée que de- 
puis 25 ans. Cette église en grison, remarquable par un che- 
vet percé de trois hautes lancettes, mériterait un dessin : elle 
date évidemment des premiers temps de la ville. Passant en 
revue les autres chapelles encore subsistantes, M. Bénard 
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indique la maladrerie de St. -Marc, en dehors des murailles , 
et que l'administration de Thospice a fait aussi transformer 
en grange ; la chapelle abandonnée de l'Assomption , dans la 
rue de Paris; et celle de la Prison , rue du Canon. 

M. Laporte, peintre en décors, signale, de son côté» les 
églises supprimées de St. -Pierre et de St. -Martin du Vieux- 
Verneuii , et celle de St. -Jean , aujourd'hui à usage de halle 
au blé et qui^ malheureusement , a été altérée dernièrement 
par l'ouverture de quelques fenêtres carrées à la place de pe- 
tites fenêtres romanes; des trèfles délicats ont aussi été cassés. 
Des sept paroisses de Yemeuil , on n'a démoli que la seule 
église St. -Jacques, et l'archéolc^ue se réjouit en rencontrant 
à chaque pas de précieux sujets d'étude. Des maisons du 
moyen-âge d'une conservation satisfaisante se pressent à côté 
des églises. On admire , au coin des rues de la Madeleine et 
du Canon, une tourelle en encorbellement, rivale de celle 
de la rue Notre-Dame ; et une partie des explorateurs pénè- 
trent dans la cour de cette maison du Xy\ siècle , aux cor- 
niches et aux chambranles sculptés et aux murailles curieuse- 
ment échiquetées de pierres et de tuiles arrangées en dessins 
variés. Une inscription révèle le nom de son premier oiaîlre , 
GIBOUIN , maire de Yemeuil , qui la fit bâtir. Plusieurs per- 
sonnes se rappellent qu'autrefois le carrefour voisin était fermé 
par une porte de ville intérieure avec beffroi. On voit sur la 
toiture de la maison d'en face une curieusesouche de cheminée. 

Rue des Tanneurs , on donne un coup d'œil sur une inté- 
ressante maison en bois , déjà figurée dans le Magasin pùto^ 
resque , et entretenue avec soin dans son style primitif par 
M. Poulain-Legendre , fabricant de pompes. M. de Caumont 
et plusieurs autres membres de la Société française font une 
visite aux anciennes fortifications qui dominent encore noble- 
ment la campagne derrière l'abbaye St.-Nlcolas. On étudie 
le système d'étangs qui faisaient partie de l'ensemble des for- 
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tificatioQS. On examine les ruines d*une tour nommée la Tour-* 
Gelée, ainsi que le goulet Toôlé qui permet aux eaux de passer 
sous le rempart , sans cependant donner passage à l'ennemi. 

Enfin la Société visite la maîtresse-égUse de la ville, Ste.- 
Madeleine, vaste édifice , dont la superbe tour du Xy^ siè- 
cle est un des principaux monuments du département de 
l'Eure. Les vitraux des Xy^ et XVI*. siècles sont malheu- 
reusement fort ébranlés , certains panneaux surtout ont be- 
soin d'une réparation urgente. Dans la sacristie , M. le doyen 
Marie soumet à l'examen de MM. Bonnin et Lebeurier plu- 
sieurs liasses d'anciens titres, quelques chartes du XVP. 
siècle et un registre des biens fonds et renies de la fabrique. 
Un in-f°. , superbement relié eu maroquin rouge, et qui 
contient diverses pièces curieuses relatives à la confrérie des 
prêtres de Verneuil , érigée en I(i68, attire particulièremeot 
l'attention. On remarque aussi un curieux petit chandelier 
en cuivre jaune , en forme de cert 

Quelques fragments de vitraux déposés dans la sacristie, un 
devant d'autel en tapisserie, un autre morceau de tapisserie 
à la main représentant un Ecce homo , enfin deux bas-relie(is 
en cuivre repoussé , encadrés dans des bordures en écaille , 
représentant l'un l'Adoration des bergers et l'autre J.-G 
devant les docteurs, sont aussi l'objet de l'att^tion des visi- 
teurs. A la vue des nombreux objets d'un intérêt historique 
que possèdent encore les églises de Verneuil, M. Descbamps, 
maire de la ville d'Evreux , fait remarquer combien il serait 
utile d'en dresser un inventaire , un catalogue complet 

On remet au lendemain l'exploration d'antres édifices an- 
ciens, particuliers à la ville de Verneuil, et sur lesquels 
M. Laporte attire l'attention de M. de Caumont : ce sont de 
grandes constructions à pignon aigu , bâties en grîson comme 
les églises , avec des contreforts plats, dans le style du XII*. 
ou] XIII*. siècle, et toutes orientées du nord au midi. Ces 
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édifices sont ooddus â Verneuil sous le nom de Perrt'tu ou 
Perains. lU passent pour a?oir été prîmlli««aieoi des uiaga- 
stns mililaires : I'ud d'eux , qui a servi long-tempe d'Hfttel-- 
de- Ville et qui s'élève entre la rue de la Madeleine et la place 
du môme nom, a un rez-de-cbansBée voûlé à [riein-cintre avec 
de grands arceaux ou cordons saillants en grison. Il y en a 
trois antres dans la ville , l'un d'eux chex H. Caiict , de l'au- 
tre c6lé de ta place de la Madeleine , donne snr le rempart et 
est remarquable par la charpente de sa trature. Un autre, qui 
dépend de rhftlel de H. du Fay, préscnie encore an midi de 
grands contreforts romans. Le dernier, roe St. -Pierre , pa- 
raît presque entièrement défiguré et ne se reconnaît plus qu'ï 
l'élévation de ses toits dominant les maisons voisines. Dans 



noe excursion faite le surlendemain, MM. de Caumont, 
Bordeaux et Qucsné ont retrou\Ë, dans le t>oui^ de Tillièrcs, 
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un bâtiment analogue qni passe aux yeux des habitants pour 
la chapelle d'une ancienne communauté dont le nom serait 
aujourd'hui ignoré , mais qui évidemment » à raison de sa di- 
rection du midi au nord , c'est-à-dire contraire à l'orientation 
des églises , et aussi à raison de l'absence de fenêtres dans les 
murs latéraux, est un édifice purement civil. M. Bordeaux en 
dessine le pignon septentrional dont les matériaux sont appa- 
reillés de la façon suivante : le plein des murs est en silex , 
les chaînes d'angle et d'encadrement des deux portes sont en 
grison , tandis que l'encadrement et le meneau de la fenêtre 
sont en pierre blanche , ce qui permet de penser que cette 
fenêtre a été percée postérieurement. 

Ce croquis donnera une idée des Perrins de Vemeuil qui , 
aussi anciens que les églises , con- 
stituent une des singularités archi- 
tecturales de la ville et partagent 
l'intérêt avec les vastes et profonds 
souterrains à chapiteaux romans 
signalés sur plusieurs points par 
M. de Fercoq, et qui forment sous 
diverses maisons et jusque sous les 
rues des caves à deux étages. 

M. Bordeaux dessine aussi , chez 
M. du Fay, un très-bel épi prove- 
nant de la toiture du château de 
la Guimaùdière, à la Poterie, canton 
de Tourouvre (Orne). Cet épî, en 
fer forgé, avec ornements en tôle, 
mesure cinq pieds de hauteur et 
deux pieds dans sa plus grande en- 
vergure. 
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Séimcc do samedi soir le septembre 1964. 

Présidence de M. LDBBTRB-DuRurLi, sénalear. 

Sont appelés aa bareau MM. i*abbé Marie ^ doyen de la 
Madeleine de Verneuil; Tabbé Lesage, curé de Notre-Dame; 
Bannin, délégué de la Société libre de l'Eure; l'abbé Lebeu- 
rier, archiviste de l'Eure; de Boùtenneyf le comte de Bar- 
rey^ M. A. Bordeaux remplit les fonctions de secrétaire. 

A l'ouverture de la séance , M. Lefebvre-Duruflé annonce 
à l'Assemblée que M. le comte de Salvandy , directeur de 
l'Académie française, est dans les murs de Verneuil et qu'il 
va se rendre au sein de la réunion. A son arrivée dans la salle, 
M. le comte de Salvandy est invité à siéger au bureau. 

La l'*. question du programme est mise en discussion : 
elle est ainsi conçue : 

Quelles ont été depuis dix ans les découvertes faites à 
Verneuil et aux environs en fait d'antiquités? 

M. de Gaumont a vu dernièrement une boite de médailles 
trouvées aux |fiaux : parmi elles , il y avait des Posthumes. 
M. Bonnin répond que cette découverte a eu lieu il y a deux 
ans : ces médailles étaient du Bas-Empire , à l'effigie de quel- 
ques-uns des trente tyrans : elles présentaient certains revers 
nouveaux dans la série de ces empereurs gaulois. La trouvaille 
a été divisée entre deux propriétaires du pays. 

M. Romet , docteur-médecin , rappelle qu'il y a quelques 
années , on trouva à Gondé-sur-Iton un demi-hectolitre de 
médailles de Constantin et de Constant. Il cite , à cette occa- 
sion, la pierre druidique de Condé. — On a recueilli quelques 
boulets sur le territoire de St -Denis. A Verneuil , en creu- 



172 SOCIÉTÉ FRANÇAISE D*ARCHÉ0LO<;iE. 

sant, rue du Canon , on a aussi découvert plusieurs monnaies 
de Philippe-Auguste. 

M. Bonnin , qui avait été chargé par le Conseil général 
d'explorer les anciennes villas du département , a étudié celle 
de Condé. H a constaté la présence d*un grand hypocauste 
dans la propriété Andrieux. Les fouilles exécutées dans le 
cimetière ont été fructueuses : on y a trouvé d'anciens tom- 
beaux en {^âtre en forme d'auge : dans Ton se trouvait la 
bague d'or à chaton cloisonné qui est conservée aujourd'hui 
à la bibliothèque d'Évreux. Une pierre d'oculiste et un bon 
nombre de monnaies du IV^ siècle et de la (in du IIl'. con- 
stituent le surplus du produit de ces fouilles. 

On passe à la seconde question : 

Quelles sont les églises rurales les plus remarquables de 
la contrée ? 

M. l'abbé Lesage signale l'église de Pulay dont une sous- 
aile est couverte eu entier par une voûte de la renaissance à 
clefs pendantes; ces riches sculptures rappellent le plafond du 
chœur de Tillières et les cuis-de-iampe du transept de Notre- 
Dame de Verneuil. 

M. Gadebled a vu , il y a vingt ans , un reste encore inté- 
ressant du prieuré de Lierru. 

M. fionnin parle de l'église de Condé; elle avait été signa- 
lée et classée comme monument historique à cause d'ancien- 
nes peintures qui existaient sur les voûtes de la chapelle de > 
l'évêque, seigneur de la baronnie de Coudé. Ces peintures 
représentaient les sibylles, et un monogramme N. P. avait 
même été provisoirement attribué an Poussin. M. Bonnin at- 
tira l'attention sur ces peintures au moment où l'on proposait 
l'érection de la statue du Poussin aux Andely^s , mais par un 
acte de vandalisme très-fréquent de nos jours , les adminis- 
trateurs de l'église de Condé, pour la rendre sans doute plus 
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digne d'être visitée , ont fait badigeonner précisément ces 
précieuses décorations. 

M. Bonnin signale également Téglise de Breteuil ((ai est en 
grande partie romane. 

A ce sujet, M. Raymond Bordeaux fait connaître à la Société 
la singulière manière dont on applique l'archéologie à Breteuil 
et les travaux dont cette vaste église est le théâtre. Ces travaux, 
dont le résultat sera de défigurer à jamais un édifice classé 
comme monument historique, ont été facilités par le produit 
d'une loterie. Personne ne veut refuser de contribuer en pareil 
cas, et cependantcesaumônes qui devraient servir à la splendeur 
des édifices sacrés et à la considération de l'Église et du corps 
ecclésiastique, n'ont trop souvent pour effet que de détruire 
les monuments de la piété intelligente de nos pères et dn sa- 
voir solide du clergé d'autrefois. —Le mal est profond, et ce 
n'est pas ici le Heu d'en révéler l'étendue. €e serait à l'épis- 
copai de prendre enfin des mesures sérieuses pour opposer une 
digue à ce courant désastreux. Bientôt, dans certaines con* 
trées , il ne restera plus rien de l'ancienne ornementation 
des temples. Les musées qui se forment de toutes parts attes- 
tent combien de choses précieuses sont aliénées chaque jour. 
Le zèle vient en aide aux progrès de la barbarie , et des no- 
vateurs bien intentionnés font plus de ravages que les icono- 
clastes du XVP. siècle et de 1793. Au moins quand les dé- 
molisseurs étaient dans les rangs ennemis, les actes de 
vandalisme restaient un sujet de légitime reproche contre le 
protestantisme et les sectateurs de la déesse Raison. L'his- 
toire enregistrera sans doute un jour cette rage de bouleverse- 
ment comme un des malheurs dont la religion aura été affligée 
à notre époque; et il faut constater du moins, comme une 
compensation consolante et comme une espérance pour l'ave- 
nir , que les ecclésiastiques les plus éclairés et les plus émi- 
nents combattent ce mal de tous leurs efforts. 
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Quittant ces considérations générales pour revenir à ce qui 
se fait à Breteuil , M. Bordeaux signale la destruction d'une 
grande table de pierre naguère fixée contre un des piliers de la 
nef. Cette table de pierre était couverle d'une longue inscrip- 
tion du XVIP. siècle, fort curieuse pour l'histoire de Breteuil, 
et qui fournissait un bon nombre de dates et de noms. Sans 
respect pour la mémoire des bienfaiteurs de l'église dont cette 
inscription énumérait les fondations, et sous prétexte que les 
obits indiqués étaient depuis long-temps éteints ou prescrits, 
le curé de Breteuil a fait arracher ce monument et la pierre 
a été livrée en paiement an plâtrier qui couvre d'enduits 
affreux et de moulures impossibles les murailles et les voûtes. 
L'inscription est sortie de l'église pour être sciée et servir de 
marches à la devanture if tctt cafél 

M. de Caumont se plaint également que l'on détruit par- 
tout les inscriptions les plus curieuses. 

M. Lefebvre-Duruflé voudrait qu'une circulaire vint mettre 
un terme à de pareils actes. 

M. de Caumont croit les circulaires inutiles, parce qu'elles 
restent sans aucune sanction. 

D'ailleurs, ajoute M. Gadebled, il y a déjà cent circulaires. 

MM. Bonnin et Bordeaux croient cependant qu'une sur- 
veillance suivie de la part du ministère et des injonctions sé- 
vères pourraient avoir de l'efficacité. Diverses aliénations in- 
dues ont été suivies de poursuites judiciaires, qui, répétées, 
seraient d'un excellent effet. Les justes censures de l'autorité 
épiscopale ont aussi, dans plusieurs diocèses, arrêté ces ra- 
vages. 

La 3% question est ainsi conçue : 

Indiquer les ckâteaux et les manoirs tes plus curieux par 
leur ancienneté^ les particularités de leur architecture ou 
leurs souvenirs historiques, 

M. Gadebled signale le château de Mauny , édifice à tou- 
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relies, bâli en pierres et briques à la renaissaDce et qui a été 
récemment démoli. — On ne croit pas qu'il en existe de des- 
sins. — M. Bonnin n'y a rien tu de bien curieux ft son point 
de vue. 

!H. Gadebled nomme aussi les cltâteani bien connus et 
très-remarquables de Condé et de Ghambray. 

M. Bonnin dit un mot du château de Chennebroo , et 
M. CallÉ rappelle qu'à Uonthuel on a bâli , il y a quelques 
années, un cbâtean très-considérable en style du moyen-âge. 

Au nombre des manoirs on indique celui de la Chevalerie , 
i Armentières , et M. des Saudrais signale une intéressante 
porte construite en damier de pierres blancbes et de silei 
noirs, qui forme l'entrée de la ferme de la Poinlelière. Voici 
un croquis de cette porte d'après un dessin de M. des 
Sandrais. 



M. le docteur Romet entretient l'assemblée de la présence 
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de briques romaines que Ton a remarquées à Cintray , village 
oà les ducs de Normandie construisirent un château dont il 
ne reste plus aucunes traces. On voit encore à St -Christophe 
la moitié d'une tour en ruines. 

M. Laporte regrette qu'en ce moment le propriétaire de 
celte tour la laisse dén^olir : on y prend des matériaux pour 
bâtir un clocher. Cette tour de St. -Christophe rappelle des 
souvenirs historiques : elle a appartenu à des seigneurs de la 
maison de Trousseauville. 

M. Bonnin signale la pointe du Becquet comme un très- 
remarquable spécimen des travaux publics au XIP. siècle, 
ainsi que tous les travaux opérés pour faire communiquer dans 
les fossés de la place de Yerneuil les eaux des deux rivières 
d'Âvre et d*Iton. La création du bras forcé de Flton a été 
l'objet de l'attention de tous les historiens locaux. 

M. Letort indique une ancienne maison au hameau de 
Longue-Lune , où l'on voit une cheminée sur laquelle sont 
représentés des champions. 

M.. Maurice- Gonord parle du manoir de la Gadelière qui 
est situé à peu de distance de Yerneuil, mais sur le départe- 
ment d'Ëure-et-Loir. Il attire aussi l'attention sur les Fossés^ 
le-Roy, creusés sur la frontière de la France et de la Nor- 
mandie, entre Nonancourt et Yerneuil. Il reste encore 
d'importants vestiges de ces curieux travaux qui mériteraient 
une étude spéciale. Les Fossés-le-Roy sont tracés sur la carte 
du diocèse de Chartres de Jodot (1). 

M"*'. Philippe-Lemaître lit un mémoire sur le logis féodal 
de la Gadelière dont vient de parler M. Maurice Gonord. — 
Â la suite de cette lecture, une conversation s'engage sur 
l'existence au moyen-âge du droit du seigneur et des ou- 

(1) M. Bénard donne sur ces fossés d*intéressants détails dans une 
notice récemment publiée dans VAlmanach du Comice de Yerneuil. 
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blîettes. M. Bonnin déclare que^ dans sa convicUoii, la tra- 
dition populaire des oubliettes est aussi absurde que celle du 
droit du seigneur ^ autre historiette dont la fausseté a été der- 
nièrement triomphalement démontrée. 

M. le comte de SaWandy croit qu'il faudrait faire une dis- 
tinction , et ne pas mettre sur la même ligne les oubliettes 
et le droit du seigneur. Sans doute , dans la bouche de cer- 
tains narrateurs , il en a été fait le même usage , un usage 
pervers et empreint de mauvaise foi ; on a voulu y trouver un 
sujet de haine contre un passé qui n*est plus. — On ne peut 
croire au droit du seigneur, car on n'en voit aucunes preuves ; 
nos pères ne l'ont pas vu non plus , — et ne l'auraient pas 
souffert... 

Pour les oubliettes, on en montre des exemples palpables , 
dans les châteaux de Bade et de Xaintrailles. On y fait voir 
aux voyageurs l'appareil ténébreux d'une prison mystérieuse. 
Au château de Xaintrailles, on raconte une légende relative à 
un comte de ce nom qui fit disparaître sa femme, une Sabran, 
par un escalier sinueux , sans degrés , où elle glissa sur un 
fauteuil de fer et où elle fut étreinte... On ajoute des détails 
positifs pour corroborer ces récits... Peut-être la critique 
moderne devra-t-elle les discuter , mais jusqu'ici on semble 
les avoir acceptés (1). 

Ces récits fussent-ils vrais, ce ne serait pas une raison pour 
accuser le passé. Chaque époque a son caractère. — Celui du 

(I) Depuis cette séance de Verneuil, M. de Krieg de Hochfelden , 
colonel, aide-de-camp du grand-duc de Bade, chargé des fortifications, 
a publié en allemand un volume sur le château de Bade , où il réfute 
précisément les narrations des cicérones qui montrent aux baigneurs 
plusieurs salles basses comme étant des oubliettes. 

Dans son numéro du 9 septembre iSSA , le journal Le Siècle entrete- 
nait ses lecteurs des fantastiques oubliettes du château de Valmont , 
dans la Seine-Inférieure. 

12 
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moyen-âge fut la force. — Elle eat aussi ses abus. Mais ne 
calomnions pas les temps qui ne sont plus , car Tordre féodal a 
puissamment servi la civilisation. Étudions le passé dont nous 
sommes issus , mais avec sincérité , car nous devons le res* 
pecter comme les fils doivent respecter leurs pères... Dans 
ces temps où régnait la force, elle trouvait des limites..., 
rbonneur du grand , la fidélité du sujet garantissaient les 
engagements. ( Applaudissements. ) 

M. Bonnin ne croit pas aux oubliettes. Il n'y en a ni à la 
Tour-Grise de Yerneuil , ni au château de Gisors , ni à celui 
de Falaise, ni à celui de Gaen, ni an Ghâtean-Gaillard. Cer- 
tainement il n'y en a pas dans nos contrées, si on prend le mot 
oubliettes avec le sens qu'on lui donne , avec le sens d'abîmes 
ténébreux , pleins d'épées, de lames tranchantes sur lesquelles 
on précipitait , sans forme de procès , des victimes d'une fa- 
rouche tyrannie. Dans les châteaux-forts il y avait incontesta- 
blement des cachots, mais pas d'oubliettes. On y retrouve des 
prisons « mais pas de traces de combinaisons pour mutiler les 
gens et les faire mourir à petit feu. 

M. l'abbé Lebeurier ne croit pas non plus aux oubliettes. 
On connaît les moyens de répression employés aux XV'. et 
XYI*. siècles : nulle part il n'est question des oubliettes, 
nulle part on ne trouve écrit le souvenir d'un supplice de 
cette nature. Et cependant nous avons tous les détails des 
supplices de la roue , de la question , des tortures de toute 
espèce. D'ailleurs , en présence de la surveillance de la justice 
royale sur les justices seigneuriales , on ne peut croire aux 
oubliettes. 

M. Gadebled objecte que les oubliettes n'auraient pas été 
un moyen employé par la justice régulière , mais un procédé 
mystérieux mis en usage par la violence , précisément afin de 
n'avoir pas de compte à rendre à la justice. Il cite, comme 
exemple , les oubliettes du château des Papes , à Avignon , 
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tour où 50 à 60 iDdividus ont été précipités lors de la Réso- 
lution el non pas au temps de la Féodalité. 

M. de Sahandy répond que le théâtre de ce massacre 
révolutionnaire n'était pas des oubliettes, on s'en souvient. 
L'orateur avait évité de parler du château des Papes, où 
d'ailleurs le chef de la chrétienté n'a pas toujours habité , et 
où des oubliettes, s'il y en avait vraiment existé, auraient pu 
avoir été établies par d'autres. Mais l'exemple du château de 
Xaintrailles aurait plus de valeur dans la discussion , et il vau- 
drait être examiné. Ce serait vers 1720 seulement que le siège 
de ce château aurait été fait, afin de forcer le seigneur à re- 
présenter sa femme. Le siège traîna, il y eut des lettres 
d'abolition , on oublia l'affaire. Il fallut l'écroulement d» la 
tour pour rappeler, par une preuve manifeste, le souvenir 
du crime. L'orateur a appris avec bonheur que notre heureuse 
Normandie n'a jamais sou£fert ces abus de la tyrannie , qui 
n'étaient évidemment pas la règle du monde.... (Applaudis- 
sements. ) 

M. Lefebvre-Duruflé : Nous venons d'entendre une discus- 
sion très-brillante des deux côtés , qui devra appeler les in- 
vestigations de la critique sur un fait souvent accepté sans 
contrôle. 

Quelle était la hiérarchie féodale du territoire? Indiquer 
les anciens fiefs notables par leurs prérogatives. Quelles 
étaient, par exemple ^ les terres qui avaient droit de justice? 
Étendue et limites du bourgage de Verneuil : ce que c'était 
que les terres livi^ées, 

M. Bordeaux rappelle le rôle que jouait le bourgage dans 
l'ancienne jurisprudence normande. Les terres situées en bour- 
gage ne se partageaient pas comme les autres : il était très- 
important de connaître l'étendue de ce territoire à part, lors- 
qu'il s'agissait surtout de la succession des femmes. Quelque- 
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fois encore nos tribunaux ont à rechercher , dans des ques-* 
tions de partage , si les biens de l*épouse étaient en bourgs^e. 
Or, chose extraordinaire, on ignore déjà retendue de la plu- 
part de ces territoires qui environnaient les localités où exis- 
tait le droit de bourgeoisie. Nulle part la limite des boui^ages 
n'est constatée; et le souvenir des détails relatifs à cette 
matière se perdra d'ici à peu d'années. Il y a donc lieu de 
faire appel aux gens de loi qui ont vu encore l'application 
fréquente de ce point de nos vieilles institutions. A Yemeuit 
particulièrement l'étude du bourgage est intéressante; il 
avait un nom et un caractère à part : on l'appelait les terres 
livrées. 

L'article 103 de la Coutume , an titre des fiefs et droits 
féodaux , disait qu'en « Normandie il y a quatre sortes de 
tenures : par hommage , par parage , par aumônes et par 
bourgage. » Et l'art 138 ajoutait: a L'héritage tenu en bour- 
gage est exempt de payer reliefs, treizièmes et autres droits 
seigneuriaux et coutumiers, et n'est tenu le possesseur d'ice* 
lui que bailler simple déclaration , etc.. » En bourgage , les 
droits de masculinité et d'aînesse étaient modifiés, car l'art 
270 disait : « Les frères et sœurs partagent également les 
héritages qui sont en hommage... » Tout héritage était noble» 
roturier ou tenu en franc-aleu : le bourgage était une tenure 
voisine du franc-aleu : l'héritage tenu en boui^age , comme 
la personne investie du droit de bourgeoisie étaient exempts 
des devoirs féodaux. Il y avait une corrélation entre ces deux 
choses , bourgeoisie et boui^age : le boui^ge était pour les 
terres ; la bourgeoisie pour les personnes. 

Les coutumes locales des vicomtes de Normandie étaient, 
presqu'entièrement relatives au bourgage , et la Coutume de 
la vicomte de Yerneuil disait notamment que la femme avait 
« en propriété la moitié des conquêts que son mari fait des 
terres, renies et autres héritages en l'étendue des livrées, 
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banlieue et franche bourgeoisie de Verneuii, constant leur 
mariage... » 

Mais qu*étaient-ce que les livrées ? Déjà Houard , dans 
son Dictionnaire de Droit normand, v^ yerneuil, écrivait 
ceci : 

« Sur ce texte des usages locaux de Verneuîl, on est embar- 
rassé de savoir ce que sont les livrées de Verneuil. Il nous 
paraît , d'après Spelman , que ce mot s'entend des maisons 
bâties dans l'enceinte de bois que le roi avait donnés à défri- 
cher , et cette opinion s'accorde parfaitement avec les privi- 
lèges accordés à Yerneuil par Philippe-Auguste. Ce mo- 
narque , en reconnaissance de l'attachement des habitants de 
celte ville. . . détruisit en leur faveur tous les fiefs de sa ban- 
lieue, les laissa jouir librement de la chasse et de la pêche 
dans l'étendue de son territoire, et dès que les fiefs ne 
subsistaient plus , il était conséquent que les coutumes ordi- 
naires de la ville fussent celles de la banlieue. » 

MM. Mallet, notaire, et Letort annoncent que l'on con- 
serve à Yerneuil plusieurs copies manuscrites d'un document 
Irès-curîeux relatif aux livrées et à leurs limites. 

M. l'abbé Lebeurler croit que la livrée, comme la plupart 
des banlieues , devait s'étendre jusqu'à une lieue au-delà de 
la ville. 

M. Gadebled propose, au sujet du mot livrées, les hypo- 
thèses suivantes : 

« Verneuil passe pour être une ville de fondation anglaise. 

c En anglais , livrée , livery , a signifié ce que l'on donne 
aux chevaux pour les nourrir : leur livrée , leur provende. Un 
ancien auteur, Spencer ou Iveland, cité par Johnson dans son 
grand Dictionnaire de la langue anglaise , a£Brme que tel en 
était, de son temps, l'usage commun, hiver, que l'on trouve 
dans le moi Liverpool , s'emploie à désigner diverses herbes , 
entr'autres des lichens. 
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« M. Boanin a rappelé que le territoire de livrée formant 
une sorte de ceinture de la ville, s'appelait aussi terre de froc, 
c'est-à-dire, selon plusieurs glossaires, terre inculte, portant 
des herbes dont elle était vêtue comme d'un froc , étoffe 
grossière. 

« Le mot livrée a signifié non moins anciennement et il si- 
gnifie encore rhabillemeot uniforme et d'une couleur adoptée 
qu'un seigneur ou maître de maison fait porter à ses gens, à 
la domesticité qui l'entoure , et qui elle-même se qualifie sa 
livrée. 

« C'est, à ce qu'il me semble, une même idée qu'annoncent 
les deux locutions : terre de livrée , et terre de froc 

« Aux époques des floraisons^ ces herbages naturels, 
peut-être des bruyères, avec leurs couleurs, étaient en 
livrée. 

« Cette zone, après avoir été long-temps inculte, ainsi que 
nous l'a attesté M. Bordeaux , fut livrée à la cnlture : ses 
friches furent délivrées ou partagées à la livre , c'est-à- 
dire par mesures appelées , parfois , dans l'ancienne langue , 
livrées. Ceux qui virent trop de mauvaises herbes dans lears 
blés purent s'écrier : terre de l'ivraie. 

« La chose essentielle , dit en terminant M. Gadebled , 
est de savoir quel était ce territoire et quel en était le 
droit. » 

M. Bonnin répond que l'on a des documents précis, et que 
les titres relatifs à toutes ces choses se trouvent à Ronen dans 
les aveux de la Chambre des comptes, et que, quant au droit 
de justice , le greffe d'Évreux contient beaucoup d'anciens 
papiers intéressants. En général , les limites des bourgages 
étaient les mêmes que celles des paroisses où il y avait bour- 
geoisie. 

M. Le Gouverneur, greffier de la justice de paix, commu- 
nique une copie du document dont vient de parler M. Alaliet, 



SÉANCES TENUES A VERNËUIL. 183 

et qui est intitulé : Bornements de la livrée et franche-bour- 
geoisie de Verneuil (1). 

Signaler les anciens fonts baptismaux ^ les cloches an- 
ciennes et les autres meubles et objets d'art que renferment 
encore les églises du doyenné de Verneuil. 

M. le vicomte Armand de Pomereu entrelient TAssemblée 
du monument du comte de Frotté , monument dont les bas- 
reliefs en marbre sont conservés dans une dépendance de 
Téglise de la Madeleine. 

Quels sont , dans le pays , les objets d'art ou d'antiquité 
dont la conservation est menacée ? 

M. le docteur Pescheux signale , comme un monument 
très-curieux , la croix du cimetière de Verneuil , sur la base 
de laquelle on lit une inscription gothique sculptée sur grès. 
Le cimetière de Verneuil , qui était autrefois celui de THÔtel- 
Dieu, est un des rares cimetières anciens qui existent en 
France , puisque la plupart des cimetières entouraient autre- 
fois les églises. Celui-ci a toujours été isolé des paroisses : 
sa porte gothique , munie encore de son ancienne fermeture 
en fer , sa croix monumentale accompagnée d'un pupitre en 
pierre , sont des objets très-dignes de la visite des étrangers. 

AL Pescheux saisit avec empressement l'occasion de parler 
de ces monuments , parce qu'il est question d'agrandir le 
cimetière et d'y faire une nouvelle entrée, et qu'il désire 
prémunir l'administration municipale contre toute suggestion, 
toute pensée qui tendrait à modifier ou à déplacer ces pré- 
cieux restes du passé. L'agrandissement du cimetière est une 



(1) Cette pièce est imprimée in extenso à la suite de ce procès- 
verbaL 
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mesure utile , qui peut d'ailleurs s'accomplir parfaitement en 
conserrant intégralement la porte et les autres constructions 
anciennes. 

M. Lefebvre-Duruflé : Messieurs , tous êtes tous ayertis , 
c'est à \ous de veiller en sentinelles attentives et vigilantes. 

M. l'abbé Marie, doyen et curé de la Madeleine , entretient 
la Compagnie du mauvais état où sont les vitraux de son 
église : beaucoup de panneaux disloqués s'en vont peu à peu ; 
on les consolide avec du mastic ; une réparation serait nr- 
geute ; il faudrait au moins une remise en plomb. Or, l'argent 
fait malheureusement défaut pour ces travaux d'art : la fa- 
brique n'est pas assez riche pour entreprendre, sans subven- 
tion, la restauration désirable. 

M. Bordeaux convient que les vitraux de la Madeleine 
souffrent considérablement ; mais il engage à ne les restanrer 
que peu à peu , et avec une grande prudence. Peut-être est* 
ce une chose heureuse que les ressources soient très-rcs- 
treintes : si on avait de l'aident en abondance , on recevrait 
des offres d'une foule de verriers empressés , que l'amour du 
lucre rend éloquents et qui entraînent les fabriques dans de 
soi-disant restaurations mal surveillées. M. Bordeaux aime 
mieux voiries vitraux en question se perdre par l'effet du temps 
que de les voir confiés en masse à de prétendus artistes sans 
instruction et très-portés à faire du neuf : consolidés avec du 
mastic , avec quelques soudures çà et là , même avec du pa- 
pier et de la colle , ils peuvent encore durer long-temps , et 
au moins on aura la satisfaction de posséder des objets d'art 
non altérés par des mains ignorantes , tandis que , restaurés 
comme on restaure trop souvent, même à Paris, les vitraux 
seraient presque refaits à neuf, c'est-à-dire altérés et gâtés , 
au point de vue de l'art et de l'histoire. M. Bordeaux con- 
seille de ne restaurer que quelques panneaux seulement cha- 
que année , en commençant par les plus ébranlés. Il indique 
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les mesures de prudence à prendre : ne jamais laisser l'artiste, 
chargé de restaurer, emporter plus de deux ou trois sujets à 
la fois , afin qu'il y ait dans chaque fenêtre un certain 
nombre d'anciens panneaux comme moyen de contrôle et de 
comparaison pour juger ceux que l'on rapporte, et aussi 
pour pouvoir arrêter une restauration mal exécutée. 

Il faut enfin qu'avant de restaurer les panneaux , l'artiste 
en fasse un calque indiquant fidèlement l'état des verres , le 
dessin des pièces à conserver, et le nombre des pièces neuves 
à exécuter. Â ce calque, qui doit rester dans les archives de la 
fabrique, doit être joint un état exact de toutes les anciennes 
pièces cassées, et de leur nombre, car souvent des pièces 
ont été transposées d'un panneau dans l'autre , et les frag- 
ments de peinture ancienne qu'il faut forcément retrancher , 
doivent être restitués fidèlement , parce que souvent ils re- 
trouvent leur place dans d'autres verrières. Or, trop souvent 
les vitriers gardent pour eux ou vendent à des amateurs les 
pièces qu'ils jugent inutiles. Chaque pièce de verre doit donc 
être comptée et inventoriée avant la restauration. Enfin, une 
mesure sage est de peser chaque panneau au moment où il 
quitte la fenêtre et à celui où il reprend sa place; c'est un 
moyen de contrôle que les vitriers n'aiment guère. 11 est ce- 
pendant évident que , si la restauration est bien faite , le vi- 
trail réparé pèsera beaucoup plus lourd qu'alors qu'il était 
en mauvais état , car des plombs neufs et forts auront pris la 
place de plombs oxydés et usés ; des verres solides et épais 
seront venus garnir des lacunes restées vides ou bouchées 
provisoirement avec du verre mince. Or, dans la plupart des 
réparations entreprises par nos faiseurs modernes, un panneau 
restauré ne pèse guère un poids plus élevé que le panneau 
avarié, parce qu'ils emploient des plombs trop faibles, qu'ils 
épargnent les soudures, et que les pièces neuves sont peintes 
sur du verre sans solidité et sans épaisseur : souvent aussi 
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parce que les pièces anciennes ont été nettoyées d'une ma- 
nière excessive. 

M. Bordeaux profite de la présence d'un grand nombre 
d'ecclésiastiques pour entrer dans ces détails : en effet, une 
restauration mal faite équivaut presque à la destruction d'un 
vitrail , et on ne peut jamais se mettre assez en garde contre 
les allures expéditives des entrepreneurs de vitraux. — Une 
restauration doit être exécutée d'une façon méticuleuse; au- 
tant que possible dans le pays même, sous le contrôle désinté- 
ressé d'un antiquaire. Sans doute un travail de ce genre sera 
long et fastidieux, et l'ouvrier devra être payé en prqwrtion 
du temps qu'il dépense ; mais c'est un grand tort de mar- 
chander en fait de restaurations : dût-on payer aussi cher 
pour faire restaurer avec patience des vitraux anciens que 
pour avoir des vitraux entièrement neufs , on ne devrait pas 
hésiter, car un vitrail ancien aura toujours, au point de vue 
de l'art , de l'histoire et même de l'avenir , une valeur bien 
plus grande que les vitraux exécutés de nos jours, qui , en 
général laissent énormément à désirer sous le rapport du style, 
du sentiment religieux et de la solidité , et ne doivent en vé- 
rité être considérés que comme des pis-aller. 

Les archives de La ville de Vemeuil ont-elles été étudiées ? 
Sont-elles cUtssées ? Quelle est leur importance ? 

M. Galle, maire de la ville, annonce que les archives sont 
classées et inventoriées ; elles sont en ce moment à Évreux , 
à la préfecture. 

M. l'abbé Lebeurier répond que le dépôt aux archives de 
l'Eure , fait sur récépissé, n'est que momentané. Les archives 
de Verneuil ont de l'importance, et on peut signaler une liasse 
relative au collège de Verneuil , les statuts des corps de mé- 
tiers, et surtout une collection du plus haut intérêt consb- 
tant en vingt-deux registres des délibérations de la commune. 
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M. BoDDin ajoute qne les aveux des fiefs relevant du roi 
dans la vicomte de Yerneuil existent à Paris et à la Chambre 
des comptes de Normandie. 

Quelles sont, dans la contrée , les archives particulières 
intéressantes pour l'histoire f 

M. Maret signale les archives du château de Ghennebrun , 
appartenant à M. Desbrosses : il y en a plein une chambre. Il 
Élit savoir aussi qu'aux Routis, au-delà de la limite du dépar- 
tement de l'Eure , c'est-à-dire dans l'arrondissement de 
Mortagne , il existe une très-grande quantité d'anciens titres. 
Le domaine des Routis appartient à M. le comte de Robillard. 

Anciennes maisons de Verneuil, 

Sur cette deiiiière question, M. Romet entre dans divers 
détails intéressants au point de vue local. 

M. Laporte craint que, dans un temps assez peu éloigné, la 
ville de Yerneuil ne vienne à perdre une partie des curieuses 
constructions civiles qui la rendent si digne de la visite des 
étrangers. En effet , la plupart des façades actuelles sont 
condamnées à disparaître, en vertu du plan d'alignement 
adopté officiellement. Ce plan d'alignement, dressé par un géo- 
mètre peu soucieux des intérêts de l'art, a coûté à la munici- 
palité 6,000 fr. , et il ne tend rien moins qu'à faire radicale- 
ment disparaître le tracé primitif, qui aujourd'hui encore 
est le même qu'à l'époque de la fondation de la ville. Il serait 
très-utile de publier, tandis qu'il en est encore temps, ce 
plan d'une ville du moyen-âge , bâtie d'un seul jet , avec 
des rues larges, droites et bien aérées. Plusieurs membres 
font observer qu'il serait encore plus désirable de rectifier le 
plan aujourd'hui officiel et d'en faire disparaître les tendances 
empreintes de vandalisme. Yerneuil, en effet, n'a rien à ga- 
gner à détruire ses nobles hôtels , ses belles façades histo- 
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riqaes» ses cariosités architectarales, dont la conseiration de- 
viendra, au contraire, une cause de prospérité à une époque où 
le goût des voyages fait affluer les touristes dans les villes qai 
ont su conserver quelque caractère. Si Yerneuil rajeunit ses 
édifices et laisse détruire ses murailles , ses vieilles églises , 
ses tourelles suspendues au coin des rues, cette ville ne serait 
plus qu*un chef-lieu de canton sans physionomie , comme il 
y en a plusieurs milliei*s en France. Les rues actuelles sont 
droites et se coupent carrément : seulement , par une pré- 
caution de l'ingénieur qui traça le plan de cette ville , elles ne 
se présentent pas tout-à-fait en face les unes des autres , et 
les carrefours présentent cette disposition-ci très-régulière- 
ment observée : 



taudis que le plan aujourd'hui adopté est absolument régu- 
lier : 



Il eu résulte que les rues de Yerneuil devront être rc- 
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bâties à neuf et que les façades seront condamnées à avancer 
ou à reculer. 

M. Lefebvre-Duruflé clôt cette longue séance par une 
allocution où il fait ressortir les avantages de ces discussions 
paciGques , qui attachent par les souvenirs qu'elles évoquent 
au pays auquel nous sommes fiers d'appartenir. 

Raymond Bordeaux. 



LIVRE DES STATUTS 

DE LA CONFRÉRIE DES PRÊTRES DE VERNEUIL. 

Parmi les objets précieux conservés dans la sacristie de 
l'église de la Madeleine, à Vernenil, figure un volume in-folio, 
partie en parchemin, partie en papier, richement relié en ancien 
maroquin rouge à gros grain , avec dorures à petits fers , garde 
en papier peigne , etc. Sur les plats , entourés d'une large 
dentelle dorée , on lit , en lettres d'or, ces deux inscriptions : 

I-IVRE CE LIVRE 

CONTENANT LES A ESTE RELIE 

STATUTS ET LES NOMS EN 1730 

DES ROYS DE LA CONFRAIRIE A LA DILIGENCE 

DE M"». LES PRESTRES DE M\ FRANÇOIS 

ERIGEE A VERNEUIL HÉRON (1) 

EN 1 668. ^ CVRÉ . DE . S*. PIERRE . DVDIT. LIE V 

Ce volume contient d'abord les statuts de la confrérie , pièce 
d'une très-belle écriture gothique, avec des lettres initiales 

(1) Ce nom a été gratté, mais on le lit encore. 
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ornées. Ces constitutions sont assez curieuses : elles font \oir 
que cette confrérie , qui paraît avoir eu une très-grande im*- 
portance et dans laquelle s'enrôlaient un grand nombre d'ecclé- 
siastiques des diocèses d'Évreux et de Chartres , avait à peu 
près le même but que les confréries de laïques qui subsistent 
encore dans la Haute-Normandie sous le nom de Charités. 
Le volume comprend ensuite une pièce en écriture du XVP. 
siècle, intitulée : « Articles conlenans Tordre du diuin seruice. » 
Puis « en suiuentles noms et surnoms des roys de la confrarie 
des pbres et gens d'églize fondée en Féglize de la maison-Dieu 
de ceste ville de Yerneuil, lesquelz ont porté le Tressainct et 
Très auguste Sacrem^ à la procession gnalle des dictz pbres et 
gens d'églize a comencer du jour de l'approbation dicelle. » 
Ces rois étaient les chefs ou présidents de la confrérie , leur 
dignité était annuelle. La liste, qui remplit un grand nombre 
de feuillets , commence à « Frère Jehan Aleaume , abbé de S*- 
Yincent , roy en l'an 1668 «>; elle se termine à Louis Moulinet, 
curé de Claville, près d'Évreux, roi en 1790. Cette longue 
liste contient un certain nombre de noms qui ont survécu à 
Toubli, et elle renferme d'abondants renseignements pour 
l'histoire locale. Celui qui avait relié ce volume croyait sans 
doute que la paisible royauté de la confrérie se perpétue- 
rait pendant de longs siècles, car tandis que le dernier nom 
inscrit se trouve à la première colonne du verso du 20'"'. 
feuillet, quarante-cinq feuillets de parchemin restés inoccupés, 
étaient déjà disposés en colonnes et divisés en cases pour 
inscrire année par année les noms des chefs de la confrérie. 

Cependant depuis l'extinction de la société, une main incon- 
nue est venue annoter la liste et dire ce qu'étaient devenus les 
rois sortis de charge encore vivants au moment de la tourmente 
révolutionnaire. Les uns allèrent mourir en Angleterre: deux 
autres sont signalés comme s'étant mariés pendant la révolution. 

La pièce qui vient après est intitulée: « En suiuent les 
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noms et surnoms des confrères qui ont donné et auroosné 
a la confrarie ornements et argent po' estre receus a Roys et 
jouir de mesmes prerc^atiues que les autres roys et prendront 
reng et sceances après le procureur esleu en Tannée duquel ib, 
auront esté receus. Parfois les présents offerts ont leur cu- 
riosité, et quand l'offrande de réception est minime, quand elle 
n'atteint que 12 ou 20 livres et même 30 livres, on a soin de 
noter : « Reçu à Roy . . . sans que la paroitté de la somme 
puisse tirer a conséquence po* les autres à Fadwenir. » £n 
Tannée 1625 , on reçut jusqu'à sept de ces rois honoraires ; 
aussi la confrérie acheta-t-elle force ornements et fonda une 
messe pour tous les mardis de Tannée. En 1661 , on voit 
« Messire Jacques Bouley, prestre, curé de S* Pierre de Ver- 
neuii reçeu à roy pour auoir donné vn bas d'Autel (parement) 
deux coussins et deux chopinettes ( burettes ) d'ai^ent. » 
D'autres inscrivent des legs dans leur testament pour par- 
venir à cette royauté honorifique après leur mort. 

L'inventaire du mobilier appartenant à la confrérie , dressé 
au commencement du XYII*. siècle, a paru mériter d'être 
imprimé ici. 

Raymond Bordeaux. 

Inuentaire des joyaux, ornements et autres choses appartenons 

à La cofrarie des pbres, 

PREMIERREMEMT. 

Yn calice auec la plataine, doré dans la coupe, par la 
pomme , auec les rayons d'un soleil et siselay du poix de deux 
marcs 3 cces auquel y a un estuy de cuir noir et vne coiffe de 
toille. 

Item vne paire de burettes d'estain (Néant). 

Item vn corporalier verd garny d'vn corporeau auec vn 
volet et une petite paix (Néant), 
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Item Tn chasuble de velour noir auec la croyssée de petit 
drap d'or figuré. 

Item deux tuoicqz de velour noir étoffées de mesme le 
chasuble. 

Item deux aubes de loille de chanvre auec les émis et 
ceintures. 

Item deux chappes de demy ostade noire auec les orfres 
de velour rouge brun. 

Item un drap de damas blanc à grand figure » enrichi 
d'une croix de passement d'or et de cinq images en broderie 
double de boucasin blanc, lequel drap couste la somme 
de vj '' X * XV •. 

Item une crois de cuiure auec le pied de cuiure fondu. 

Item une petite croix qui est attachée sur un petit oreiller 

de tapisserie , dans laquelle il y a du bois de la vraye croix. 

Elle n* a plus de reliques et n*a plus qu'un seul côté d'argent 
de fond — vendiie au profit de la confrérie. 

Item un benestier de cuiure fondu auec un guipillon. 

Item quatre chandelliers de fer à mettre cierges. 

Item une boeste de cuiure fermant à deux clefs. 

Item quatre escuelles de cuiure seruant k quatre torches. 

Item vue accre de terre donnée par Sire Artur Leidieu , 
viuant maire de Yerneuil , en boutz et costés juxte les côtractz. 

Item vn grand coffre à dos, en façon de marche-pied, 
fermant à clef, seruant à mettre les torches et cierges dicelle 
côfrairie. 

Item un autre coffre , en façon de côtoir , ou l'on met les 
ornements de la côfrarie. 

Item le liure des ordonnances dicelle côfrarie , fermant à 
deux clefs. 

Item vn missel couuert de noir. (Un autre missel à filets 
et tranche dorée.) 

Item le livre des comptes fermant à vne clef. 
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Item vn grand coSre fermant à clef, po' mettre les chan- 
delliers de fer , la croix de cuiure , le benestler et antres choses 
apartenantes à la confrarie. 

Item vn grand tableau qui est afiBxé à vn pillier de l'église 
de ladicte maison-Dieu , ou sont contenus les statuts et ordon- 
nances de lad. confrarie. 

Item deux cbappes de grand damas figuré blanc , accom- 
moddécs de grand passement de fin or, au lieu d'or faux 
acheptées en cette année i6i7. (Item une antre chappe pour 
Tofficiant. ) 

Item vn contrat faisant mention comme honn personne 
Roger Concedieu, bourgeois de Yemeuil , donna à lad. confrarie 
vue accre de terre assize en la paroisse de Gauuille, liurées 
dudit Yemeuil , ledit contrat portant , etc.. 

Item ?n chasuble de damas blanc à grand figure , enrichi 
d'un grand passement d'or fin, bordé d'une petite frange de 
soye blanche, foumy d'estolie et fanon de pareil das et passem^ 
et frange couuerte d'une petite frange de fil d'or. 

Item vne bourse de pareil damas , sur laqueUe il y a vue 
croix de pareil passement et vng vollet de mesme damas et 
passement. 

Item vng Toile de tafietas blanc sur lequel y a pareil pas- 
sèment en croi][, entouré d'vn frangeon orengé et blanc 
(lequel chasuble, estoUe, fanon, bource, voUet et voiUe ont 

esté acbeplés en cetle année 1620 ). 

« 

Item ?ne aube de toille fine et sert au Roy le jour de la 
feste. 

Item deux tuniques de damas blanc enrichis de passement 
d'or auec de la frange. 

Item deux petits liures couuerts de maroquin pour la 
chappelle. 

Item un voile de damas blanc figuré , donné par M" Ni- 
colas Tessier. 

13 
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Item un uotle noir , garni de faux argent » achetté eu l'an- 
née 1690. I 

Item un baston de la croix peint. 

Item ¥n contract passé pardev^ Noël Sauuart et François I 

Ysambart tabeil. , à Yerneuil , etc.. | 

(Ici le volume commence à n'être plas écrit que sur papier). i 

I 

Page 72 du Mss. — Le mercredy xxviii". jo'. d*auril mil ; 

vi®^ xxxij , se sont pntez les tfarésoriers de la Magd*. soubsi- 
gnez , qui se sont obligez en. la cofrairie des pbres d'assister 
de toutes les choses requises et nécessaires po'. l'ornement et 
décoraon de lad. cofrairie ; scauoir est les tapisseries po'. tendre 
le jo'. de feste de lad. cofrairie , en l'église de l'ostel-Oieu , 
fondée au lieu accoustumé , croix , chandeliers , le tout d'ar- 
gent, bas d'autel , en cosideraon que les roys et cofrères, d?n 
commun aduis et cosentem*. , leur ont donné deux Roys po'. 
aider à releuer la nef et autres reparaons nécessaires en lad. 
église, scauoir : M' Jacques de Bretignières, pbre, prieur de 
l'hostel-Dieu, qui adonné cent liuvrcs tourn'., et M'* Nicolas 
Pinard , pbre , curé de Lomes , la somme de soixante liures 
tournois. 

Faict les an et jo'. que dessus. 

( Signatures. ) 



« bornembuts 

DE LA LIVRÉE ET FRANCHE-BOURGEOISIE DE YERNEUIL. 

C'est la déclaration que baille au Roi notre Sire et souverain 
seigneur, à cause de son château et domaine de Yerneuil , 
maitre Pierre Le Petit , sieur de la Brossette, procureur et 
sindic de la ville et communauté de Yerneuil , au nom de tous 
les habitants de ladite ville, et des paroissiens de Poëlay, Gau- 
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ville , Pulay , Maadres et Saint-Martin do vieil Verneaii , 
possédant des maisons et héritages dans retendue desdites 
paroisses, relevant de Sa Majesté, en vertu du pouvoir à lui 
donné par tous les habitants assemblés en l'hôtel-de-ville au 
son de la cloche , porté par l'acte qui pour ce en a esté expé- 
dié devant les s" Maire et échevins dudit Yerneuil, le dimanche 
quatrième jour de septembre mil six cents soixante dix huit , 
de touttes les dittes maisons et héritages, scitoées en retendue 
des dites paroisses, livrée et franche Bourgeoisie du dit Yer- 
neuil pour satisfaire aux arrests et règlements du conseil , 
rendus pour la confection du papier Terrier et ordonnance de 
Monseigneur l'Intendant rendue en conséquence, duquel acte 
la teneur en suit : 

Du dimanche quatre septembre mil six cent soixante dix huit» 

A Verneuil , en Thôtel-de- ville. 

Devant nous François de Gueroult , écuyer, sieur du Lentis, 
conseiller du Roi , président de l'Election dudit Yerneuil et 
Chateauneuf en Thimerais, premier échevin de la dite ville 
de Yerneuil pour l'absence de M. de Saint-Symon , Maire , 
juge politique, civil et criminel de la ditte ville et banlieue 
dudit Yerneuil , après le son de la cloche cessé en la manière 
accoutumée et la semonce faite aux sieurs vingt quatre con- 
seillers de la dite ville de Yerneuil de se trouver présents au 
dit conseil , pour délibérer des urgentes affaires d*icelle ville 
et nottamment sur ce qui auroit été représenté par M* Pierre 
Le Petit , sieur de la Brossette, procureur sindic de la ditte 
ville et communauté de Yerneuil , que sur la poursuitte faitte 
par M"" Jacques du Buisson , fermier général des Domaines de 
France contre lesdétempteurs des héritages situés dans la dite 
Banlieue de Yerneuil, pour fournir déclaration audit domaine 
des héritages que les habitants de la dite ville y possèdent et 
lesquelles déclarations lesdits détempteurs auraient chacun 
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en particulier mises es mains dudit Le Petit , pour par lui 
la rendre en général audit domaine , et la signer au nom des- 
dits détempteurs pour éviter aux frais et poursuittes que 
prétend faire ledit S'. Du Buisson , ce que ledit S'. Le Petit 
ne peut faire sans y être othorisé dudit commun général ; 
sur quoi ayant été délibéré par Simon de la Ronce 9 Georges 
Langlois, Robert Flenry, Guillaume Lecouturier, Nicolas 
Guillemet , René BienTenu , Nicolas Boissel , Guillaume 
Droûin , Laurent Boûilly et Jacques de l'Ecluse , conseillers 
de la ditte ville « Louis Eloy , Martin Renoult , Noël Piquet, 
Thomas Néez, Pierre Petit, Nicolas Lefoumier, Jean d*Evreax, 
François Boutard, Louis Roger, Nicolas Lefournier , Pierre 
Dnfourd, René Devaux, Nicolas Dufourd, Etienne Cheval- 
lier , François Belin , Noël Vaucanu , Denis Thiboult , Pierre 
Âmeline » Nicolas Desclos , François de Raveton , escuyer, et 
Charles Âubery, avocat , Jacques Guincestre , Jean Lambert , 
François Lelièvre, Jean Morel, Guillaume Dieuxit, Pierre 
Prévost et plusieurs autres habitants de la ditte ville , pré- 
sentés audit hôtel-de-ville, tous lesquels habitants ont été d'avis 
que ledit S'. Le Petit signe la déclaration des détempteurs en 
général des héritages scitués en la banlieue dudit Yerneuil , 
pour faire ce qu'il appartiendra, à quoi ils l'ont othorisé {sic) 
et ont signé avec nous et lesdits S" de Guéronlt et Drouin , 
Echevins présents audit conseil avec ledit S' procureur 
sindic et notre greffier ordinaire, donné et fait comme de 
tous, signé Bertrand avec paraphe. — Desquels héritages, 
maisons et maznres contenus en laditte banlieue les borne- 
ments suivent : 

C'est a savoir les terres et héritages qui prennent depuis 
les fossés et murailles de la porte de l'Aigle , allant le long de 
la rivière d'Âvre faisant la séparation des provinces de France 
et Normandie, depuis ledit lieu jusqu'à la haie Cbedeville, 
et de la haie Cbedeville allant passer par dedans les bois du 
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Roi le long de la grande ligne, droit à la maison de Jean 
MoQtier, repassant par la grande devise droit descendre à la 
Pannetière, hameaa dépendant de la ditte paroisse de Pulay , 
séparant le fief de Gournay-Ie-Guérin des livrées dadit Yer- 
neuil et va passant aadessus des héritages dépendant des 
Religieuses de Chaise-Dieu et hameau de Trun avoisinant les 
terres des Bruyères, va prendre le village de Mandres et 
passer par le chemin Perray allant au-dessus du village de la 
Taillerie, avoisinant de l'autre côté les fiefs et tenures des 
Essards et baronnie de Bourg jusqu'au pont de la Gootu- 
rière sur la rivière d'Iton , et dudlt pont vient descendre par 
dessus le village de Gauville pour entrer au chemin des Ban- 
neaux avoisinant le fief de la Polntelierre et passant par la terre 
du Boissemey^ va dudit chemin aux Banneaux prendre et 
tomber au val du Boullay, qui sépare les livrées et franche 
Bourgeoisie d'avec les fiefs de Grosbois et de la Tui*gères et 
va ledit val du Boullay tomber dans la rivière d'Iton au dessons 
du moulin de Château Thiery, allant dudit lieu à la vieille 
rivière qui sépare les dites livrées d'avec les fiefs de Mont- 
baudry , du Breuil et de l'Orme et vient rendre au pont de 
Feugère « et dudit pont va se rendre en écharpe à la bonde 
de r£tang de France par où s'écoule la rivière d'Âvre, premier 
bornement compris en la présente déclaration. 

Au contraire dudit bornement sont enclavées et compiises 
les paroisses de Poêley^ Gauville, Mandres, Pulay et St. Mar- 
tin du Vieil Yerneuil en paitie. 

La présente déclaration desdits héritages cy dessus situés 
dans les dittes paroisses, livrées et franche bourgeoisie dudit 
Yerneuil , ainsi baillée et avouée en exemption de tous cens 
et rentes reliefs, treizième et autres droits casnels et accou- 
tumés , présenté le quatrième jour de Novembre mil six cens 
soixante dix neuf. La minute de la présente signée du sieur 
Le Petit avec paraphe. 
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Acte de ia présentation de la déclaration cy dessus ensemble 
d*un Arrest de Monsieur le eommissaire des francs-fiefs, da 
dix septième février mil six cent trente sept , acte de la déli- 
bération des dits habitants de Verneuil du quatrième Décembre 
mil six cent soixante dix huit , ordonne qu'elle sera mise en 
grosse et forme ordinaire et mise entre les mains du Procu- 
reur du Roy et du fermier du Domaine , pour les avoir et 
délibérer, y apporter leur consentement et contre-dits ainsy 
qu'il appartiendra sauf et sans préjudice des frais et dépends 
des saisies et de ce qui s*e$t ensuivi, pourquoy nous les avons 
renvoyés par devant Monseigneur l'Intendant. Fait à Verneuil 
par nous conseiller du Roy, viconte de Verneuil, subdélégué 
de mondit seigneur l'Intendant, ce seizième jour de Novembre 
mil six cens soixante dix neuf, ladite minute signée Sanson 
avec paraphe. 

La présente grosse d'aveu , conforme à celle en parchemin 
déposée aux archives du Bureau des finances, chambre des 
domaines et voirie , de la Généralité d'Alençon icelle certifiée 
véritable en tout son contenu et délivrée à Joseph Trociney, 
boullanger demeurant en la ville de Veiiieuil au Perche, pour 
luy et les autres boulangers de la même ville, ce requérant, 
pourluy servir et valloirce qu'il appartiendra, par nous gref- 
fier ordinaire dudit bureau soussigné et ce en exécution de 
l'ordonnance de M. Le Bescher de la Ruliaye, président tré- 
sorier de France dudit bureau , étant au bas de la requête 
présentée par ledit Trociney , portant compulsoire à luy ac- 
cordé en datte du dix septième jour du mois de Janvier mil 
sept cens soixante douze , signé Le Bescher de. la Ruliaye ; 
signé d'Ëvey avec paraphe. Ensuite de quoy est écrit , scellé à 
Alençon le dix-huit janvier mil sept cens soixante douze, reçu 
dix sous, signé d'Evey avec paraphe. En marge est écrit : Con- 
troUé à Alençon , ce 18 janvier 1772 ; reçu 21 sols 7 d. , volume 
des Epices, U sols 3 deniers , signé Louvel avec paraphe. 
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Collation faite de cette copie sur l'expédition en papier pré- 
sentée par M. Charles Aubéry , sieur DubouUey , conseiller du 
Roy , lieutenant général particulier ancien civil et criminel 
du Baillage de \emeuil et viconté de L'Aigle et ressort 
françois de la Tour grise dudit Yerneuil , et à luy rendue 
par nous François Bouillon, notaire royal en la ville et ressort 
françois delà Tour grise de Yerneuil et dépendances, soussigné^ 
ce 21 janvier 17725 sîgQé enfin Bouillon. Et plus bas est écrit : 
controUé à Yerneuil, ce 21 janvier 1772, reçu sept sols, 
signé Brion. Et plus bas est encore écrit : Collation faitte de 
cette copie sur copie collationnée en papier, présentée par le 
S'. Cyprien Guincestre, md. demeurant à Yerneuil , paroisse 
de la Madeleine, et à luy rendue par nous François Bouillon , 
notaire royal à Yerneuil, soussigné, ce 19 juin 1774, signé 
Bouillon avec paraphe. Et, en marge de cette collation, est 
écrit : Controllé à Yerneuil , ce 19 juin 1774, reçu 7 sols , 
signé Brion. 

Collation failte de cette coppie sur coppie pré- 
sentée par le sieur Jacques Guincestre, bourgeois 
de Yerneuil, y demeura parr. de S. Jacques, et 
à luy rendue, par nous François Bouillon, not. 
royal à Yerneuil , soussigné , ce 22 juin 177/i. 

Signé Bouillon. 
Controllé (etc., comme dessus). 

( Transcrit sur la copie communiquée par M. Le Gouverneur, 
greflSer à Yerneuil.) 
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SÉANCE TENDE AD NEDBODRG 

LE LUNDI I*''. OCTOBRE l855. 

La présidence a été déférée à M. le marquis de Blossemlle, 
membre du Conseil générai du département, et vice-prési- 
dent de la Société libre d'agriculture , sciences et arts de 
l'Eure. Au nombre des personnes présentes, on comptait 
MM. de (41 Londe, membre de la Société française, à Rouen ; 
Fjegrand (de Guitry), ancien représentant ; (Tarfeà/^t/ , ancien 
chef de division au ministère de l'intérieur; Paturel, maire 
de la ville du Neubourg; Lebreton, notaire honoraire; le 
vicomte de Pommereu ; Loisel , maître de poste , à la Ri- 
vière-Thibouville ; Léon Métayer, de Bernay ; François Le- 
normant; GuiUard , avoué à Louviers; le comte Roger de 
Bàrrey » membre du Conseil général , à Yemeuil ; l'abbé 
Delamare, curé de Marbeuf; Billon, docteur en médecine, 
à Lisieux ; l'abbé Lenormand, chef d'institution au Neubourg; 
G, Bouet, membre de l'Institut des provinces, à Caen; 
Charles Vasseur, archéologue, à Lisieux; l'abbé Gueffe, 
professeur au petit-séminaire d'Ëvreux , et plusieurs ecclé- 
siastiques des environs. 

MM. Raymond Bordeaux et Charles Yassenr rédigent le 
procès-verbal. 

La première question du programme est ainsi conçue : 
Quelles ont été, depuis dix ans, les découvertes faites dans 
la plaine du Neubourg , en fait d'antiquités ? 

M. François Lenormant s'est préoccupé de l'étude des voies 
romaines qui traversent la plaine du Neubourg, et qui viennent 
converger à la Rivière-Thibouville et à Brionne. L'une d'elles 
passe au Plessis-Mahiet , au Tilleui-Othon , à Périers, et arrive 
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à Brionne. Les découvertes faites dans le cimetière romain de 
Brionne sont bien connues. Le nom du hameau de Pierrelée 
semble indiquer l'existence d'une borne milliaire. 

M. Loîsel signale le camp romain qui existe tout près de 
Brionne , sur la côte du Montchal. 

M. Gadebled rappelle qu'à Feuguerolles, près Sacquenyllle, 
on a trouTé des haches d'armes, etc. 

M. Fr. Lenormant cite un camp romain à FeugueroUes. 
M. Métayer possède des médailles gauloises en argent qui 
proviennent de cette localité , où l'on a remarqué aussi des 
cercueils en plâtre , où chaque mort avait un petit vase près 
de sa tête. 

M. de Blosseviile dit qu'à Ganappeviile , chez M. le mar- 
quis de Tonstain , on a trouvé des sépultures analogues ; les 
objets trouvés ont été donnés au musée d'Évreux : l'un des 
tombeaux a été conservé. 

M. Fr. Lenormant parle de médailles des Aulerques-Ebn- 
roviques, qui ont été trouvées à Brionne. 

M. Guillard annonce qu'en 18/i8 on a trouvé , au triège 
du Tertre (teurte), dans une boite en fer réduit à Tétat 
friable, une série d'objets romains en or, composant la parure 
d'une femme, dont il est devenu possesseur. Ce précieux 
écrin , sur lequel il donnera ultérieurement des détails à la 
Société , se compose de deux médailles en or, Tune de Yerns, 
l'autre de Doroitien ; d'une bague en or avec chaton en pierre 
gravée ; d'un camée non monté présentant une tête de Gara- 
calla ; d'un collier en or ; d*un anneau garni de six grenats , 
avec la légende frvere me, disposée sur le filigrane entre les 
pierres; d'une paire de pendants d'oreilles garnis d'émeraudes. 

En 1852, on a encore trouvé, au même hameau du Tertre, 
à la Haie-Malherbe , un certain nombre de médailles et d'ob- 
jets antiques , qui font partie de la collection de M. Guillard, 
et sur lesquels il donnera de plus amples renseignements , 
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ainsi que sur d'autres antiquités découvertes à Quatremarcs 
et à DamnevjUe , près de Louviers. 

M. Gaillard , qui conserve avec un sdn intdligent Tindica- 
tion des provenances des objets qu'il a recudlUs, fait connaître 
aussi la trouvaille faite à Ganappeviile , dans un jardin , prés 
de Téglise , d'un beau florin d'or à l'écu, portant la figure de 
Philippe de Valois assis, tenant de la main droite i'épée, et 
de la gauche l'écu fleurdelysé , avec la légende : philippts : 
DBi : GRA : FRANGORVM : REi , et, au revers, une croix flen- 
ronnée dans un quatre-feuille , avec la légende : xps : vincit : 

XPS : REGNAT : XPG : IMPER AT : 

M. de Blosseville rapporte qu'on a trouvé une médaille d'or 
du module d'une pièce de 20 fr. , en plein champ, entre Iville 
et Marbeuf. 

M. Métayer possède deux sceaux-matrices du moyen-âge , 
trouvés dans l'enceinte du prieuré , là où l'on a établi le cime- 
tière de Neubourg. 

M. Loisel a également, dans sa collection, une matrice du 
sceau de l'abbaye du Bec, portant la date de 1563. Un double 
de ce sceau est conservé au musée de Rouen. La légende est : 

Sidillp . coiipentP0 . tnonaetrrii . béate . marie . 
de . berro . l)eUusn$ » 1563. 

MM. Métayer et Loisel autorisent M. Bordeaux à publier 
ces divers sceaux dans le recueil spécial de la Société de 
Sphragistique. 

M. de Blosseville parle d'armures complètement oxidées , 
découvertes dans un endroit appelé le Champ de la mort. 

M. Loisel indique, comme trouvées à Nassandre , une fort 
jolie pièce de Gbarles-le-(;hauve. 

M. Fr. Lenormant communique le plan de substructions 
antiques, fouillées récemment près de la Rivière-Thibouville. 
Ces fondations sont caractérisées par des tuiles romaines, du 
travertin , des écailles d'huîtres, etc. 
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M. Métayer cite encore une médaille d'or troovée à Gretot; 
M. de BiosseYille , un salât d'argent angkh-français d'Henri V, 
trouvé à Âmfréville. 

M. Ldsel possède une pièce analogue, trouvée à Vatteville» 
A Surville , près de Louviers , on a recueilli également nne 
pièce de Jean Y, duc de Bretagne, et une pièce de Charles VL 

M. Métayer conserve aussi une pièce d'or trouvée dans la 
contrée : elle est de Sébastien , roi de Porti:^ , et repré- 
sente un diacre portant un vaisseau à la main. 

M. de Blosseville cite des relations qui ont eu lieu entre le 
Portugal et le département , mais elles sont d'une époque plus 
moderne. 

M. Loiscl indique M. Chevalier, percepteur à Harcourt, 
comme possédant une collection de médailles romaines pro- 
venant du Vieil-Evreux. D'autres ont été trouvées à Feugue- 
roUes-sur-Nassandres , il y a 40 ans , et à Âclou , près de 
Brionne. 

M. Métayer possède un camée d'origine gallo-romaine, 
aussi trouvé dans le pays. A ce sujet , M. Lenormant rappelle 
qu'au cabinet des médailles figure un camée découvert dans 
le cimetière antique de Brionne. 

Des fers à cheval à rainur,e, comme les fers anglais, ont été 
trouvés par M. Loisel , à Nassandres. A Goupiliière , en creu- 
sant desroutoirs, on a trouvé des médailles, des fragments de 
verrerie et de poterie rouges. 

M. Bordeaux a vu dernièrement, dans le cabinet de M. Lalun, 
architecte à Louviers , des fers antiques provenant de Caude* 
bec4ès-Ëlbeuf. Ces fers à cheval , mobiles et s'attachant au 
pied de l'animal avec des courroies, sont très-curieux. On sait 
que les Romains ne ferraient pas leurs chevaux; seulement, 
lorsque le sabot du quadrupède était exposé à s'user par une 
marche trop prolongée sur un terrain pierreux , on le revêtait 
de cette sorte de chaussure. Les premiers fers de ce genre. 
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trouvés en France , se voient au musée d'Autnn. Lorsqu'on 
trouva, au Yieil*£vreux , ceux que l*on conserve au musée 
d*Evreux, on fut assez long-temps à s'expliquer l'usage de ces 
objets, à peine connus alors, et M. Cheveraux donna un article 
à ce sujet dans le Bulletin monumental. Ces fers à cheval 
mobiles, figurés d'aiUeurs sur plusieurs bas-reliefs antiques, 
sont des objets rares dans les musées. 

La collection de M. Loisei renferme précisément un de ces 
fers. M. Loisei, qui a trouvé ce fer au fond d'un puits antique 
qu'il a fait fouiller à la Rivière-Thibouville , fut lui-même 
embarrassé pour découvrir l'usage d'un pareil objet 

M. François Lenormant rappelle que ces fers sont décrits 
dans Yégèce , ce qui a permis d'affirmer leur destination 
d'une manière certaine. Les cavaliers portaient ces fers avec 
eux, pour le cas de besoin. 

M. l'abbé Delamare, curé de Marbeuf, est propriétaire 
d'un anneau en cuivre large de deux centimètres et d*un 
diamètre de six centimètres, portant une inscription gothique 
fruste et difficile à déchiffrer. Cet anneau, garni d'émaux , a 
été trouvé, il y a 10 ou 12 ans, en cultivant un champ , 
dans la partie Mord-Ouest de l'avenue du château de Marbeuf. 

Quelles sont les églises rurales les plus remarquables de 
la contrée? 

M. le curé de Marbeuf lit une note sur son église , qui 
possède une tour carrée percée de deux fenêtres, l'une à ogive 
aiguë el l'autre romane. Cette tour, décorée d'une corniche à 
modiilons grimaçants , est surmontée d'une flèche polygonale 
assez élégante. Malheureusement cette tour, en grande partie 
romane, menace de s'écrouler : une lézarde fort grave empêche 
de sonner les cloches. Un plan proposé pour la reconstruction 
ne tient pas compte du caractère actuel, et il faudra remettre 
ce plau à l'étude si l'on désire conserver les parties romanes. - 
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Dans le chœur , à droite de Taotel Saint-Jean , une niche 
assez élégante existe dans la muraille : c'est une cré- 
dence avec piscine en forme de coquille. Sa hauteur est de 
deux pieds cinq pouces , et sa largeur et sa profondeur d*en- 
iriron vingt pouces. La Toute ogivale de cette crédence est 
décorée d'un cul-de-Iampe, et ses nervures viennent se relier 
sur les colonnettes géminées qui entourent la baie. 

On voit aussi dans le chœur deux belles pierres tombales 
gravées. L'une représente deux personnes , un chevalier et sa 
femme; l'autre représente une noble dame seule. C'est peut- 
être la femme d'un autre chevalier dont la statue en relief se 
voit sur un tombeau également placé dans le cbœur^ vers la 
gauche. Cette statue, d'une fort belle exécution, est en pierre 
avec la tête et les mains en beau marbre blanc; c'est un pré- 
cieux oniement pour l'église de Marbeuf. Le croirait-on 7 on 
l'avait cependant enlevée du tombeau dont elle faisait partie et 
reléguée dans la tour , où elle gisait sous des chaises brisées. 
M. l'abbé Delamare s*est empressé de la retirer de là et de 
la replacer sur le tombeau qui heureusement n'avait point 
été démolL Le mausolée et la muraille qui l'avoisine sont 
ornés de marbres noirs où sont gravées les inscriptions sui- 
vantes que M. le cm^é de Marbenf a relevées en observant 
l'arrangement des lettres. 

A gauche , vers la tête de la statue : 

VERTV . D'VNE . IMMORTELLE . VIE . 
QVIL • SOIT DV . TOVT • MORT • ICI . BAS . 
MOITIÉ . DVN . LOVABLE . GOVRAGE . 
NE » MOITIÉ . DE . SA . VIE . EN • PARTAGE 
SON GERCVEIL . MOITIÉ . DE . SON . TRÉPA . 

Sonnet. 

QVAND . LE • NOBLE . DAGHÉ . PARQVE . TV . NOVS . RAVIS . 
PENSANT . L^ AVOIR . PRIVÉ . DE . VIE . ET , DE . LUMIERE 
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TV • TE • TROMPE . IL . REVIT . PAR . GESTE . FIN . DERNIERE 
D'VNE . MEILLETRE . VIE . AV • SEIOYR • DES . ESPRIT2 
hk • GLOIRE • LTI • FAIGT . lOVR • ET • SON • HONNEVR . AQVIS 
ESTOVFFE • DE . TA . NYIT • LA . NOIRGEYR . GOVSTVMIÈRE . 
IL . DEFENDIT • LES • LTS . DE . LA • FRANGE . GVERRIERE 
ET . DESVS . SON . TOMBEAY . NE . NAITRONT . QVE . DES • LTS 
POINT • MORT . AY . GIEL . SA • MORT . ESTANT . SYIY... 

Vers les pieds, à droite : 

SI . TY . FAIS • O . PASSANT . ESTAT . DE . LA . VERTY 

SI . TY • AS . DE . L^HONNEYR . QYE . NE . T'ARRÉTES . TY . 

EN . GB . LIEU . OY • L^HONNEYR . ET . LES . YERTYS . ENCLOSES 

RENDENT . GOMME . YN . THRÉSOR . RICHE . CE • MONYMBNT 

DE . DROICT • TV • DOIBS • IGT . ESPANDRE • LARGEMENT 

DES . PRIÈRES . DES PLEYRS • DES OEILLETS ET DES ROSES 

TY . APPRENDRAS . BIENTÔT . DE . CE • MARBRE • DISERT 

QUEL • EST . CE . BEAY . TOMBEAU . TOUT . DE . LARMES GOYYERT 

ET • CE . QYE . TY . LYI DOITS . GAR . SA DYRETÉ EXTRÊME 

MONSTRE SI GESTE MORT NE TOYGHE AYLGUNEMENT 

TON ESPRIT QUE TY ES • DY . TOYT . SANS . SENTIMENT 

ET TROP PLYS DYR ENCORE QUE N'eST LE MARBRE MESME 

IL EST NOIR CAR FORT BIEN GESTE TRISTE GOYLEYR 

TE DOIBT REPRESENTER LE DEUIL ET LA DOYLEYR 

QUE LE NOBLE DACHÉ LAISSA A SA PATRIE 

QYAND APRÈS YN LONG TEMPS DE TOYRMENS ET DE MAULX 

QYE POYR ELLE IL SOUFFRIT • POYR FIN DE SES TRAYAYLX 

LA PARQYE LYI TRANCHA LE FILET DE SA VIE 

PLYS . TY . VOIS . GEST . ESGRIT . TRACÉ . EN • LETTRES . d'OR 

POUR TE FAIRE SGAYOIR QY'iL EST BESOING ENCORE 

EMBRASSANT DU DEFFYNT L'iMMORTELLE MEMOIRE 

PARLER A DIEY POYR LYY . PRIER POYR SON REPOS 

ET DESSYS SON GERCVEIL DIRE DE BON PROPOS 

POUR LE FAIRE lOYIR DE L^ETERNELLE GLOIRE. 
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Sur le devant du tombeau : 

D . O . M . 

LE RESPECT QYI EST DEY . AVX . HOMMES . ILLUSTRES . PASSANT . 
T^OBLIGE • D^HONORER . CE LIEY . DE TES • LARMES . ET DE 
TES PRIERS EN MEMOIRE DE 

TRES NOBLE HOMME ET TRÈS YERTYEUX 6YI DAGHÉ YIYANT 
SIEYR DE PONTENAT , MARBEVF ET ANEVaLE , LE MONT DE 
LA YIGNE ET 

DY HOMME LES CENDRES DYQUEL IGT ENSEYELIES SONT COMME 
L'AME ET LA VIE DE CE SEPULGHRE CE CELEBRE PERSON- 
NAGE 

FUT DURANT SA YIE ORNÉ DE TOUTES LES YERTUS SAGE OBSER- 
VATEUR DE PIÉTÉ ET d'Équité adroigt ayx exercices de 

LA NOBLESSE 
PLEIN DE VALEUR ET DE COURAGE COMME IL LA FAIT UOIR AUX 

OCCASIONS DE NOZ DERNIERES GUERRES CIYILLES 
IL FUT BLESSÉ EN LA ÏAMBE AU SIEGE D'AMIE^YS MALHEUR QUI 

LUT APPORTA DES ACGIDENS ET DES DOULEURS ESTRAN6E8 
qu'il PORTA NEANMOINS PENDANT l'ESPACE DE ONZE ANS d'dN 

COURAGE CONSTANT ET D'UNE PATIENCE ADMIRABLE BIEN NÉ 

ET BIEN 
FORMÉ qu'il ETOIT LES POETES INGEROIENT QU'iL NE POUUAIT 

MOURIR QUE PAR LA COMME ACHILLES QUI n'ESTOIT MORTEL 
QUE PAR LE TALON IL MONTRA LE DERNIER EFFORT DE SA 

CONSTANCE EN L'AMPUTATION DE SA ÏAMBE QUI FUT LA FIN 
DE SES lOURS ET DE SES DOULEURS IL DECEDA LE 30 DE DE* 

CEMBRE l'an DE NOTRE SALUT 1608 AU GRAND REGRET 
d'un chacun nomement de UERTUEUSE DAMOISELLE MAGDELENE 

DE mailloc sa très ATMEE ESPOUSE 

QUI A DÉDIÉ SE MONUMENT A SA MEMOIRE. A DIEV. 

M. le curé de Marbeof soumet aussi des croquis de plu- 
sieurs écussoos qui figurent sur ce mausolée et sur la litre de 
Téglise : on y voit les armes d*Aché et de Maiiloc , aux trois 
maiUets» 
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M. Raymond Bordeaux a remarqué les trois maillets , in- 
signes de la maison de Mailloc, dans plusieurs églises de la 
vallée d*£ure et de la plaine du Neubourg , où celte famille 
posséda de nombreux fiefe au XVIP. siècle. 

M. le curé de Marbeuf communique à F Assemblée une très- 
belle croix processionnelle en cuivre , garnie d*émaux et de 
cabochons , qui parait du XIII*. ou XIV*. siècle. Ce pré- 
cieux monument d'orféyrerie appartient paiement à Téglise 
de Marbeul Dans le cimetière de la même paroisse, on voit 
un if portant un mètre SU centimètres de circonférence. La 
Fabrique a conservé un registre de compte commençant en 
1562. 

M. le président remercie M. le curé de Marbeuf de ses 
intéressantes communications. Selon M. Gadebled, Téglise 
de Marbeuf, dédiée en 1A77 , relevait de Fabbaye du Bec 

M. Bordeaux dit, au sujet de la belle croix de Marbeuf , 
qu*il a trouvé dans le clocher de Saquenville deux croix 
processionnelles en bois recouvert de cuivre estampé , moins 
précieuses que celles de Marbeuf, mais intéressantes cepen- 
dant Ces deux croix, dont l'une est de la renaissance, ont été 
depuis remises en lieu honorable par M. de Bouclon , curé 
de Sacquenville. 

L'exemple donné par M. le curé de Marbeuf en sauvant d'une 
destruction imminente la belle statue dont il vient d'être ques- 
tion , et que plusieurs membres de la Société ont vue avec 
une vive satisÊiction, mérite d'être encouragé par la Société 
française d'archéologie , qui applaudit aussi au soin pris par 
M. l'abbé Delamare de tirer de la poussière les registres et 
papiers curieux de son église. Trop souvent, dit M. Bor- 
deaux , on détruit comme papiers inutiles ces anciens re- 
gistres qui fournissent souvent cependant des documents pré- 
cieux pour l'histoire des paroisses. Beaucoup de ces registres 
de comptes sont plus anciens que les registres de l'état civil : 
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on y retrouve toute Fhistoire des familles du pays. C'est là 
qu'on trouve aussi les noms des artistes qui ont travaillé pour 
les églises, et dont, en Fabsence de ces documents précieux, 
on ignorerait absolument les noms. 1^1. de La Borde a publié 
dans les Annales archéologiques des extraits fort curieux des 
registres de compte de la fabrique de Gisors : M. Deville a, de 
son côté, donné, en un superbe volume, les comptes de la con- 
struction du château de Gaillon, et ces publications prouvent 
que des chefs-d'œuvre de la Renaissance , que Ton attribuait 
aux Italiens, sont au contraire les ouvrages d'artistes du pays. 
La Société française d'archéologie met à la dis|X)sition de 
W. le curé de Marbeuf une subvention de 50 francs pour 
l'aider dans le projet qu'il a formé de faire conserver le style 
actuel du clocher de son église. L'architecte devra , ou con- 
solider la tour, ou , si une reconstruction est inévitable, copier 
exactement l'édifice actuel , et remettre en place toutes les 
pierres d'appareil susceptibles d'être utilisées et notamment 
les modillons sculptés. 

M. le marquis de Blosseville rappelle que , dans le cours 
de cette année, on a réparé la belle croix en pierre, de forme 
pyramidale , et décorée de statues , qui existe dans le cime- 
tière de Saint-Pierre-du-Boscguerard. Cette croix , qui rap- 
pelle la fontaine de la Croix-de-pierre , à Rouen , paraît du 
commencement du XYP. siècle. La réparation a été faite so- 
iH^ment : on a renoncé au projet que l'on avait eu d'abord de 
déplacer cette croix , et d'abattre l'if séculaire qui l'accom- 
pagne. Suivant les conseils de la Société d'archéologie qui a 
contribué également à cette restauration par une subvention 
de 50 fr. , les choses ont été laissées dans l'état ancien. 
M. Raymond Bordeaux a fait un dessin de cet intéressant mo- 
nument. 

Au sujet des auteurs inconnus des travaux d'art exécutés 
au XYI*. siècle dans les églises de Normandie, M. François 
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Lenormant annonce que, dans une récente visite faite aux 
Yîtranx de Conches , le directeur du musée de Berlin a re- 
connu , dans Fune des verrières , le portrait du peintre Al- 
degrevers dont le nom avait été retrouvé précédemment sur 
l'orfroi d'nn vêtement , dans le vitrail de St. -Louis. 

A ce propos, M. Gadebled dît un mot d'une ancienne 
verrerie qui a existé au Hom , près de Beaumont, et dont 
Torigine est curieuse. M. Loisel promet de donner une notice 
sur cette verrerie. 

M. François Lenormant fait connaître les objets anciens qui 
décorent la chapelle de Sc-Éloî, près de la Rivière-Thi- 
bonviUe. Le retable est du XV*. siècle avec bas^reUef en terre 
cuite , représentant l'adoration des Mages , le mariage de la 
Vierge , etc. Au-dessus il y a un grand crucifix fleurdelisé , 
du pied duquel partent deux branches portant deux reliquaires 
en forme de bras. En outre il y a sur l'autel un petit crucifix 
du XV*. siècle , en enivre repoussé. 

M. le comte de Barrcy recommande à l'attention de la So- 
ciété l'église dn Plessis-Mahiet à raison de trois autels prove- 
nant de Tabbaye du Bec , et de boiseries très-remarquables 
qn^elle possède. M. l'abbé Garcin a bien voulu adresser à 
M. Bordeaux, pour le procès-verbal, une notice sur ces 
objets , notice dont voici Fanalyse : 

« Le maître -autel du Plessis-Mabiet , à présent le Plessîs- 
Sainte-Opportune est semi-circulaire, entouré de huit colonnes 
torses , avec les statues des quatre évangélistes ; le taber- 
naclie , isolé , est décoré de colonnettes et de belles sculptures ; 
au-dessus de l'exposition qui surmonte le tabernacle , deux 
anges tiennent une couronne. Une galerie à jour richement 
décorée, relie les colonnes de Thémicycle , et ce somptueux 
ensemble se termine en forme de dôme avec des urnes, des 
figures d'anges , etc. Le tout produit un efiet très-majes- 
tueux. 
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« L^autel de la Vierge , et celui de Saînl-Sébastien , sont 
dans le même goût. Tous trois sont exécutés en bois de chêne, 
qui a gardé sa couleur naturelle. Les chapiteaux des colonnes, 
les tétcs de chérubins ailés qui décorent Jcs laces des piédes- 
taux, et surtout les guirlandes de fleurs et de fruits avec les 
festons mêlés à cet ensemble d'architecture , sont sculptés 
avec une grande adresse et arrangés d'une façon ingénieuse. 

« Les stalles sont aussi fort remarquables. Le dossier en 
est très-âevé. Les accoudoirs sont décorés de têtes hu- 
maines et même de personnages entiers. Différents pan- 
neaux sont décorés d'attributs ; sur d'autres on a sculpté di- 
vers écnssons armoriés qui mériteraient d'être examinés. 

tt Enfin, sous le lutrin, une pierre tombale porte la 
date de 1/^98. — Les deux cloches remontent seulement à 
l'année 1756. — Dans le cimetière, on voit un if qui n'a 
pas moins de huit pieds de circoniérence. » 

M. Loisel dit que ces sculptures, évidemment du XVII*. 
siècle, ont encore beaucoup du style de la Renaissance. — La 
Société voit avec plaisir que ces belles sculptures , quoique 
asses modernes, sont appréciées dans le pays. Tout fait donc 
espérer qu'elles seront conservées dans leur intégrité et sans 
altération. M. François Lenormant fait savohr que dans l'église 
de Goupillières il y a des statues du XVI*. siècle et un siège 
abbatial qui proviennent de l'abbaye du Parc. — L'élise du 
Bec possède une vierge du XIII*. siècle , badigeonnée par 
malheur il y a quatre ans , et un superbe émail de Limoges, 
enchâssé dans la porte du tabernacle. 

M. Métayer conserve dans sa collection un Christ en bois, 
presque grand comme nature , qui est revêtu de plusieurs 
couches de toile collées par une sorte de goudron et peinte 
pour imiter les chairs. Ce Christ provient de l'église d'£car- 
denville : les administrateors l'ont vendu comme une vteiUerie, 
et l'auraient volontiers jeté au ieu. M. R. Bordeaux, qui a vu 
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ce Christ, le trouve très-carieux : il ne serait pas surpris quand 
il remonterait à l'époque romane : les chairs sont figurées par 
des applications de toile agglutinée comme les bandelettes d'une 
momie égyptienne. 

M. Tabbé Lenormand annonce que, dans Téglise d'Epreville, 
il y a douze statues venant de Tabbaye du Parc, et qui sont les 
sœurs de celles que l'on voit aujourd'hui à Goapillières. — A 
Yitot, le banc-d'œuvre est formé d'une réunion de médaillons 
en bois sculpté. —Au Tilieul-Othon, il y a également des 
sculptures remarquables. 

M. Métayer signale dans l'église de FouqueviUe un bénitier 
portatif en potin, qui est fort curieux, et dont malheureuse- j 

ment on ne parait pas apprécier le mérite. 

M. l'abbé Lenormand dit un mot de l'église de St -Aubin | 

d'Ecrosville, bâtie au commencement du XW. siècle sur un 
plan considérable avec trois nefs, portail, etc. M. Bouipiignon, 
architecte du département, a dirigé les travaux qu'on vient 
d'y exécuter. — L'église de Villette n'est que du XVIIl*. siècle, 
mais elle est remarquable pour l'époque. 

M. de Blossevilie empêche de passer sous silence la belle col- 
légiale de La Saussaye, nécropole des ducs d'Ëlbeuf, et l'église 
de St.-Melain-du*Bosc, où l'on voit des boiseries provenant 
de l'abbaye de Bonport. 
M. Gadebled cite enfin l'église de la Haie-le-Comte. 

Quels points de la plaine du Neubourg ont été fortifiés f 
Signaler les fortifications dont on trouve encore des restes. 

M. Philbert Duchemin a indiqué à M. de Blossevilie le châ- 
teau du Houlbec, dont il reste encore deux tours et des caves 
superposées; les ruines du vieux château de Montpoignant et 
celles du château de St-Ouen-de-Poncheuil. 

M. F. Le Normant dit un mot du petit manoir de Vieilles, 
qui existe tout près de la station du chemin de fera Beaumont- 
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le-Roger. Cet édifice a conservé le caractère du XVI*. siècle , 
ses grilles de feuêlres, etc. 
Personne n'oublie les châteaux d'Harcourt et du Neubourg. 

Quelle était la hiérarchie féodale du territoire f Quels fiefs 
relevaient f par exemple, du château du Neubourg? 

M. Gadebled indique Texistence , aux archives de Rouen , 
d'un aveu de la baronnie du Neubourg et autres seigneuries » 
provenant de la chambre des comptes de Normandie. Cet aveu 
est très-curieux au point de vue de la police municipale et de 
celle du marché. 

M. Paturel dit que le baron du Neubourg avait le privilège 
de faire tenir marché de tous les bestiaux qui passaient à 6 lieues 
à la ronde. 

M. R. Bordeaux rappelle que le cbartrier des barons du 
Neubourg existe encore au château du Champ-de-Bataille. 
M*"*. Prleur-Quesné^ propriétaire de ce magnifique château , 
connaît tout Tintérêt de ces précieuses archives. 

M. Gadebled lit une longue liste de fiefs existant dans la 
plaine du Neubourg, dès le temps de Philippe- Auguste , tirée 
des Feoda Normannice, imprimés dans Duchesne. 

M. le marquis de Blosseville possède d'anciennes copies 
d*adueiix de la baronnie du Neubourg (1505 et 1571 ), ainsi 
que les litres d'un débat où intervint le marquis de Neubourg 
comme suzerain de St.-Âmand-des-Hautes-Terres, et enfin 
de nombreux extraits du cbartrier du Neubourg , relatifs à la 
mesure des grains. Au reste, M. l'abbé Caresme, curé du 
Bec , prépare une histoire de la contrée. 

M. Gadebled donne aussi les détails suivants sur les an- 
ciennes juridictions. Les localités suivantes ressortissaient à la 
haute justice d'£lbeuf : 

Crasville. Quatre-maire. 

Damneville. Surtauville. 
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Virville. ThQit-Simer. 

St*-Martin-la-CarReille. Yraivilie. 

Thoit-ADger. 

Ressortissaient au bailliage de Poot-de-l'Arche : 

La Haie-Malherbe , haute- La Harengère. 
justice. Limbeuf. 

Griquebeuf-la-Gampagne. Mandevilie. 

DaubeuMa-Campagne. St. -Gyr-la-Campagoe. 

Venon. St. -Didier. 

Montaure. St. -Nicolas-du^Bosc- AsseHo. 

Fouqueville. St. -Pjerre-âes-Cercaeiis. 

Le bailliage vicomtal d'Evreux étendait son ressort sur 
Ecquetot , Feuguerolles , Hondouvilie et Houetteville. 

Histoire municipale du Neubourg : A quelle époque remon- 
tent ses foires et ses marchés f Possède-t-on des titres anciens 
relatifs au commerce de cette localité t 

M. Paturel rapporte que^ d'après un document appartenant 
aux hospices, une foire aurait été établie pour trois jours en 
1174, à la fêle de la Ste-Croix. 

M. Bonnin a affirmé à M. Bordeaux qu'une charte contenant 
rétablissement d'une foire, et tirée des archives de l'hôpital , 
aurait été envoyée, il y a quelques années, à un avocat de Paris 
chargé d'un procès par la commune , et que ce titre précieux 
n^est pas revenu. Il serait bien désirable de le recouvrer. 

Quelles étaient les limites du bourgage du Neubourg f 
M. Paturel dit que ce bourgage était peu étendu : ses limites 
assez mal connues ne dépassaient pas la circonscription du 
bonrg : il n'y avait pas de terres en bourgage. La paroisse du 
Neubourg relevait de deux seigneurs : «elle de Beuvron était 
en bourgage : sa juridiction était rue de Couches, où est ac- 
tuellement la maison de M. Pestel 
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M. Philbert DncheBûn a sigoalé à M. de BiosseviUe l'eus- 
teDoe d*un droit de bourgage à la Haie-du-Theil, mais seule- 
ment sur une lisière de trente pieds environ de largeur, au 
Nord de la friche communale. A la Haie-Malherbe il y avait 
bourgage. 

Quelles églises des enuirons possèdent des vitrayat peints, 
des pierres tombales , des peintures nmrales , des inscriptio9i3f 
des boiseries sculptées , des tableaux remarquables , des 
statues anciennes f 

M. Métayer fait {Msser soi» les yeox de rassembiée un joli 
reliquaire en argent du XIII*. siècle , avecmi écussoii émaitté, 
aliéné, il y a quelques années, par un desservant de Criquebeuf* 
fa-^Campagne. On voit dans ce reliquaire une bande de par- 
chemin servant d'authentique et inuoaérant les parcelles de 
reliques qui y sont contenues : du fût de la Croix du Seigucur* 
des os de saint Sébastien, de sainte Anne, de saint Ao- 
toine , de saint Biaise , de saint Adrien , de saint Jérôme , 
des saintes Marguerite et Apolline. Il fait voir également une 
assiette en fayence de Rouen avec écusson de France du 
temps de Louis XIII, provenant de Féglise de Yillers près 
le Mèubourg, et trois étoles droites du XYI*. siècle pro- 
venant aussi de Criquebeuf-la-Campagne. 

M. Fabbé Lenormand indique comme existant au Neubourg 
un notable fragment d'une dalle tamulalre, gravée, d'un com* 
mandeurde RenneTille. 
^^. Philbert Duchemin fait connaître l'existence d'une in- 
scription murale de Tan 4 500, constatant une fondation dans 
l'élise du Gros-Theil. 

Signaler les fonts baptismaux, les cloches à inscriptions 
gothiques f,** 
M. Philbert Duchemin a indiqué à M. de Blosseville une 
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cloche provenant de St-Melain, anjourd'hui à St-Nicolas- 
da-Bosc et datant de 1319. An Gros-Tbeil, il y a une doche 
de 1585. 

Qttels sont, dans la contrée, les dépôts d'anciens titres 
intéressants pour l'histoire? Signaler les principales archives 
communales^ chartriers de châteaux , plans et papiers ter- 
riers, aveux et dénombrements féodaux, registres et cartu- 
laires des églises, anciens comptes de fabrique, 

M. Guillard indique un plan terrier à La Haie-Malherbe. 

M. François Lenormanl signale chez M. de ReveiUasc , an 
château de Fontaine-la-Sorêt, un plan du XYIII*. siècle, 
contenant les noms des seigneurs de Fontaine, etc. 

M. Gadebled donne lecture d'un extrait de divers titres pré- 
cieux communiqués par M. de Bostenney , qui les conserve à 
sa terre de La Saussaye, ancienne collégiale où Ton enterrait 
les ducs d'Elbcut 

Donation de franchises et libertés par Guillaume de Bar* 

court, — 1319. 

Nous, Guillaume de Harcourt, chevaliefi sire de La Saus- 
saye, etc., sachent tous, que comme nous, en l*bonnear de Dieu, 
de la Vierge Marie et de toute la cour de Paradis et spéciem- 
meut de monseigneur S. Louis , avons fondé une église en 
la paroisse de St.-Martin-la-Carneille et certains chanoines, 
serviteurs et ministres... Considérant et regardant que comme 
lesdits chanoines, serviteurs et ministres de ladite église, /au- 
ront plus de libertés et de franchises, ils feront plus curieus^,- 
ment , diligemment et dévotement le service divin à qnoy ils 
sont ordonnés et établis selon l'ordonnance de notre fondement, 
avons octroyé et octroyons les libertés, immunités et franchises 
qui eu suivent. 

C'est à savoir qu'ils seront francs et quittes dorénavant et 
à toujours de toutes coutumes et redevances, de vendre et 
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d'acheter quelconques denrées que ce soit en toutes nos foires 
et marchés ou quelconque lieu , en toutes nos terres, juridic- 
tion et seigneurie esquels l'on a usé et aocoustumé payer 
coutume ; item ils seront quittes et francs de tous pasturage , 
pasnage , coustume et autres redevances en toutes nos 
forêts et bois de... et de La Saussaje , de porcs, bœufs, vache 
ou quelqu'autre beste ou nourriture, lesquelles bestes ne 
pourront aller par pastis... en taillis ne autres lieux des 
dits bois et forêts anciennement défendues pour pasturages 
pour bestes : ains comme y sont pastures délivrées esd. forets 
et bois pour ce usez et accoustumez selon ce que chacun jordre 
de beste de sa nature peut et doit aller en pasturage esd. lieux 
en Tancien usage et coutume I... 

En 1323, confirmation de cette donation par Jeand*Hafcourt, 
neveu de Guillaume, donateur. 

Papiers existant sur La Saussaye. 

Un registre cartulaire en papier moderne (XVIP. siècle) ou 
transcription des titres les plus importants de cette collégiale. 

l^'' cahier. Plumitifs des registres du se- 
crétariat du chapitre de La Saussaye, de- 
puis le 12août 1527jusqu'au 17 mars 1663. 
Plusieurs I 2® cahier depuis le 3 mars 1663. 
cahiers | Titres et papiers concernant les dîmes 

très- volumineux / et biens terriers, 
en très-bonne I Dénombrement des terres et dîmes du 
écriture. | chapitre. 

Obituaire. 

Inventaire des titres et papiers. 

Statuts ou règlements de la collégiale. 

Nombreuses mentionsçà et là de diverses familles de la plaine 
d^Amfréville » des seigneurs de la maison d*Harcourt, et l'état 
des propriétés en divers lieux. 

M. de Blosscville, qui possède un assez grand nombre de 
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vieux titres à AmfréviHe , signale aussi comme ayffist qQelqae 
importance, les archives de la mairie d*Iville. 

M. Philbert Ducfaemin connaît an Thnit-Signol , chez 
M. Pierre Debos , un ancien terrier très-bien conservé. 

Dans quelles localités existait-il des maladreriesf 
Un autre renseignement émané de M. Duchemin indique la 
maladrerie qui existait à l'extrémité Nord du territoire de 
Fouqneville , vers St-Ouen-de-Poncheuil, et ceUe de St- 
Didier, placée près duchemin qui tend à Yraiviile. 

Les confréries connues dans le pays sous le non% de CHA- 
RITÉS , conservent d*aneiens titres : passer en revue V his- 
toire de ces associations , dessiner et faire connaître les objets 
curieux qui leur appartiennent, 

M. Gadebled a tiré des registres des vingtièmes la liste sui- 
vante des charités existantesdans la contrée en 1790 : 

Amfréville-sur-Ilon. Ponl-Âuthou. 

Grasville. Montfort-sur-RisIe. 

Daubeuf-Ia-Campagne. Bonneville-sur-le-Bec. 

Gros-Theil. MalleviUe sur-le-Bec. 

Bosrobert Brestot. 

Bec-Hellouin. SacquenviUe. 
La Haie-dc-Calleville. 

M. Duchemin a connu, il y a quelques années, les derniers 
membres d'une confrérie de St. -Michel, qui chaque année 
faisaient un pèlerinage au Mont-St. -Michel. M. R. Bordeaux 
a signalé, dans la Normandie illustrée, h curieuse confrérie 
de St. -Michel qui existe encore à Broglie et à La Barre, et 
qui va toujours visiter la célèbre montagne de l'archange. 

M. Bordeaux rappelle que la charité du Neubourga inscrit 
sur sa bannière la date de 1/ill comme celle de son érection. 
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A la fin du XVIP. siècle, d*Hozier lui délivra des armoiries 

CHA 

qui étaient de gueules avec les lettres RI en or. 

TAS 

Des blasons pareils furent concédés aux chantés de plusieurs 

paroisses voisines. GeHe d*Ornaes eut l'écusson d'azur avec 

la même inscription , également en lettres d'or , tandis que 

la confrérie d'Hcctomare était distinguée par un blason 

CHA 
noir et blanc : de sable avec le mot RI d'argent. 

TAS 

Le titre primitif de la charité de Marbeuf est du 2^ mai 

1728. 

Jusqu'à quelle époque remontent les plus anciennes minutes 
des notariats? 

M. Duchemin fait savoir que les minutes du notariat d'Am- 
fré ville commencent en 15/^3, et qu'il existe des actes an té- 
rieurs. A Tourville, les minutes se suivent depuis 1701, mais 
on possède des actes de la fin du XyI^ siècle. 

Une personne annonce que les minutes du notariat d'Har- 
court remonteraient jusqu'en 1388. Celles du Ncubourg ne 
vont pas plus loin que la fin du XV. siècle. 

Quelle est l'époque de (Rétablissement des moulins à vent 
dans la plaine de Neubourg f 

£n r^nse à cette question^ M. Métayer signale un moulin 
à vent , très-remarquable , qui existe à Quittebœuf ; il paraît 
être du XYP. siècle. M. Lebreton indique aussi celui de la 
Haie-Malherbe comme étant d'une architecture assez ancienne. 

Ces dernières questions n'ont pu être discutées que d'une 
manière très-sommaire , à cause de l'heure avancée de la 
soirée; la séance n'a été levée, en effet, qu'à plus de onze 
heures du soir. 

Pendant le cours de la journée , les anciens édifices du 
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Ncoboorg, r^IisG paroissiale, ta chapelle dite de la Prieu- 
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rée , les restes de Tabbaye fondée en 1637 , mais donlTéglise 
est plus ancienne , quelques maisons de bois , et surtout les 
bâtiments de Tancien château , aujAird'hui morcelés, avaient 
été explorés avec soin par M. de Caumont et par les étrangers 
arrivés pour cette séance. M. Bouet a dessiné, dans son 
état actuel , la façade de Téglise. 

Le campanile en zinc , contenant Thorloge , est une addi- 
tion toute récente. 

M. Bouet a également dessiné la porte qui se trouve au 
haut d*un perron , au bas d*une salle gothique dépendant 
du château. C'est dans cette salle , qui paraît avoir été une 
ancienne salle d'armes, et qui est voisine d'une porte fortifiée, 
aujourd'hui murée, qu'en 1660, le marquis de Sourdéac 
deRieux, baron du Neubourg, fit exécuter la Toison-d'Or, 
opéra de Pierre Corneille. Événement fameux dans l'histoire 
du théâtre français, et dont Loret fit grand bruit dans sa 
Gazette rimee (i). Il y a quelques années encore, il restait 
dans cette salle des restes de machines et de décors , et on y 
donnait un bal le jour de St. -Paul ; bal qui attirait tous les 
environs. La tradition assure que, lorsque le marquis de Rieux 
fit transformer cette salle haute en salle d'opéra , elle était à 
usage de chapelle. Quoi qu'il en soit, il existe dessous, de 
vastes caves, et la belle porte d'entrée du XIII*. siècle, ici 
figurée, est à la hauteur d'un premier étage; ses archivoltes 
et les colonnettes sont encore en partie coloriées. En 1160, 
le mariage de Marguerite de France , fille de Louis YII , avec 
le fils aîné de Henri II, roi d'Angleterre, fut célébré dans 
une salle de celte forteresse. Il est bien regrettable que, lors- 
que ce château historique fut vendu par parties , il y a quel- 
ques années, la ville de Neubourg n'ait pas saisi l'offre qui lui 

(1) M. le marquis de Chenoevières-Pointel a écrit sur ce sujet une 
nouvelle charmante dans ses Historiettes baguenaudiéres^ 
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éiait failc de l'acqnérir pour s'en faire un HAl'cl-de-Ville. Du 
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cûlédc la campagne, l'ciiceinie du diâtcau, flanquée de tours. 
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domine un valkm profond ; à ceâ gros murs sont adossés , à 
rintérieur, la grande saile dont on vient de parler, et plusieurs 
constructions à façade de bois do XMV. siècle , changées en 
maisons d'habitation. 



EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE DU 2 OCTOBRE, 

La journée du 2 octobre 1 ^5 a été consacrée à une excursion 
archéologique à laquelle ont pris part une douzaine d'associés 
étrangers, désireux de visiter les richesses monumentales des 
environs du Meubourg. Les membres delà réunion, partis dès le 
matin, ont d*abord suivi Tavenue d'arbres séculaires qui sépare 
la ville du château du Champ -de-Bataille et qui se développe 
dans la plaine, sur une étendue de près d'une lieue. Le châ- 
teau du Champ-de-Bataille était l'ancienne résidence des ba- 
rons du Nenbourg , qui s'y trouvaient logés plus à l'aise que 
dans le vieux château fortifié de la ville, au pied duquel com- 
mence d'ailleurs Timposante avenue dont nous venons de 
parler. Lé Cbamp-de-Bataille est un des plus vastes châteaux 
de la Bante-Normandie : bâti en pierres et en briques , dans 
le goût de la première moitié du XYII*. siècle , il a une phy- 
sionomie tout-à-fait princière. Le corps de logis principal , 
flanqué de pavillons à l'angle desquels sont suspendues des 
tourelles rondes , occupe un côté d'une vaste cour carrée. — 
En regard, de l'autre côté de cette cour intérieure , se trouve 
un bâtiment aussi d'un fort grand style, et qui contient une salle 
de spectacle , un chartrier , des remises et des écuries voûtées 
d'une manière monumentale , avec diverses pièces au premier 
^tage. Ces deux édifices parallèles sont reliés par une épaisse 
muraille de briques et de pierres , surmontées d'un chemin 
de ronde décoré de balostres ; c'est dans cette courtine que 
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s'ouvre la grande porte d'entrée du château. A cette haute 
muraille correspond , du quatrième côté , une terrasse avec 
balustrades de pierres qui dominent le jardin, dans lequel on 
descend par un large perron. M™". Prieur-Quesné et M. Victor 
Quesné, propriétaires du château, en ont fait les honneurs avec 
Taflabilité la plus exquise. Après avoir vu la chapelle, les sou- 
terrains qui s'ouvrent dans le fossé , etc. , les visiteurs sont 
parvenus dans le grand salon , sur la table duquel ils ont pu 
feuilleter trois volumes in-f°. du terrier de la baronnie du 
Neubourg et des seigneuries qui en dépendaient. Ces trois 
énormes volumes ont donné une idée de la richesse du char- 
trier du Ghamp-de-Bataille , formé par les feudistes de la 
maison d'Harcourt-Beuvron. M. Lefebvre-Duruflé a bien voulu 
lire à l'assemblée une histoire sommaire de la baronnie du 
Neubourg et de ses anciens seigneurs, placée en tête de ce 
terrier, et qui est inédite. Cette histoire, dressée d'après 
les titres de la baronnie , rectifie et continue jusqu'à la fin 
du siècle dernier les données fournies par La Roque dans son 
Histoire de la maison d'Harcourt, Elle est suivie d'un cu- 
rieux chapitre intitulé : « Description de la position du Neu- 
boui^ et des droits et privilèges de cette terre. » Cette 
séance Improvisée a été prolongée par l'examen de plusieurs 
objets intéressants , communiqués par M. Victor Quesné , au 
nombre desquels il faut citer un curieux coffret en fer du XV^ 
ou XVP. siècle ; un riche pendant en filigrane d'argent , ou- 
vrage d'orfèvrerie du XVir. siècle , et un ornement de cou 
ou esclavage , superbement découpé , échantillon des riches 
parures qui rehaussaient , il y a quelques années encore , le 
pittoresque costume des femmes de la campagne. Mais notre 
attention a surtout été vivement frappée par une sorte de plat 
en cuivre, décoré d'émaux champlevés et couvert d'enrou- 
lements dans le style des premiers temps de l'époque ogivale. 
Des blasons émaillés, disposés au milieu de ces enroulements. 
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et qui paraissent être ceux de seigneurs alliés à la maison 
d'Harcourt, font de cette pièce un objet de haute curiosité et 
la rendraient très-digne d*être publiée. M. Quesné a commu- 
niqué également un ^ase qui parait d'une époque au moins 
aussi reculée : c'est une sorte de cafetière en bronze, portée 
sur trois pieds , dont le caractère rappelle certains objets des 
XP. et XII^ siècles. M. Bouet s'est empressé d'en faire un 
dessin mesuré. On conserve également dans ce château les 
poids et mesures de la baronnie du Neubourg. Le pot, me- 
sure pour les liquides , est en bronze , et porte à son bord 
supérieur l'écusson des barons du Neubourg , de la maison 
de Yieuxponl , chargé de dix annelets » 3 , 3 , ^ et i. Il 
pèse U kil. 15 gr.; sa contenance est de 2 litres 35 centi- 
litres. 

Après avoir pris congé des maîtres du château , notre 
caravane archéolc^ique s'est dirigée vers le bourg d'Harcourt, 
où l'on avait à visiter l'église , l'hôpital et l'ancien château 
féodal, légué à la Société centrale d'agriculture de France. 
Le château d'Harcourt est remarquable par ses tours revêtues 
d'immenses draperies de lierre, sa large enceinte de mu- 
railles, sa sombre porte d'entrée et ses profonds fossés, qui 
excitent si vivement l'imagination. L'église est digne d'être vi- 
sitée : le chœur appartient à la noble et sobre architecture des 
premières années du XIIP. siècle et , en contemplant à l'ex- 
térieur ses solides contreforts et ses correctes ogives , M. le 
docteur Billon regrettait que les architectes , qui bâtissent à 
grands frais dans nos campagnes des églises de si mauvais 
goût , ne prissent pas pour modèle ce vaisseau si parfaitement 
élégant, malgré la simplicité économique de sa construction. 
Eu arrivant devant le portail , naguère précédé d'un porche 
de la Renaissance , dont les pierres sculptées gisent aujour- 
d'hui sur le sol environnant , les membres de la réunion se 
sont senti émus en apprenant que les agents de la voirie ont , 

15 
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malgré de louables résistances , persisté à Toaloir détruire ce 
monument, sous prétexte d'aligner le chemin yicinal ! Les 
voûtes du cœur présentent des nervures d'une forme peu 
commune au XIII*. siècle. Le transept nord r^erme un 
font baptismal du XIV^ siècle, dessiné par M. Bouet, et 
publié dans le tome XI , p. 56 , du Bulletin monumenial. 
Le transept nord est surmonté d'une sorte de votlte en wagon 
fort originale , et la voûte de bois de la nef est revêtue d'une 
ancienne décoration assez bien conservée. 

L'tiospice, fondé au XYIK siècle par nne princesse d'Har- 
court « à la place d'une ancienne maladrerie , a été rebâti de 
fond en comble « il y a quelques années , dans un style qui 
fait regretter les anciennes constructions, quelles qu'elles fus- 
sent. L'Intérieur méritait cependant là visite de la Société : 
on voit en effet , dans la cour , une ancienne chapelle ou 
salle des malades, qui a été rebâtie pierre par pierre, à peu 
de distance de sa place primitive ; c'est un curieux «vestige de 
l'archilectare du XII^ siècle. Les religieuses de saint Augustin, 
qai desservent encore cet hôpital où l'on compte soixante lit8# 
se sont empressées de faire voir aux visiteurs tes curiosités 
archéologiques qu'elles possèdent encore , et au nombre des- 
quelles il faut signaler des tableaux conservés dans une tri- 
bune de leur chapelle. Ces peintures sont exécutées sur les 
deux faces des panneaux qui paraissent avoir fait partie d'un 
ancien autel à volets. L'une des faces représente des évêques 
et des saints peints en grisaille avec légendes gothiques; 
l'autre porte des scènes peintes sur fond d'or. La beauté de 
ces peintures, leur bonne conservation, leur date reculée, 
permettent de les ranger au nombre des monnments les 
pins précieux pour l'histoire de l'art en France. EnGn l'hospice 
d'Harcourt possède des archives importantes. 

D'IIarcourt , nous nous rendîmes promptement à la Ri- 
vière-Thibouville , où , à notre grand regret , le temps nous 
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fit défaat pour visiter , avec l'attention qu'elle mérite , la 
collection d'antiquités et d'objets d*art formée par M. Loisel. 
Dans ce véritable masée , près duquel bien des voyageurs , ex- 
plorant les antiquités de la Normandie , ont passé sans se dou- 
ter de son existence , s'accumulent chaque jour , grâce aux 
persévérantes recherches de son possesseur , des monuments 
de toutes les époques : antiquités celtiques , romaines , ob- 
jets du moyen-âge et de la renaissance. Nous y remarquâmes 
divers fragments d'origine romaine, produit de fouilles faites à 
la Rivière-Thibouville même ; et nous sortîmes tout éblouis 
de l'éclat des anciennes faïences, des poteries émaillées et des 
menus objets de toute sorte , exposés sur de riches bahuts 
de vieux chêne, sur des coffres à sculptures superbement 
fouillées. 

La journée s'avançait. Bientôt nous arrivâmes à Beanmont- 
le-R(^er , terme de nos explorations. Là , on fit une visite aux 
ruines si pittoresques du prieuré ; on jeta un coup-d'œil aux 
restes du donjon ; on fut voir enfin la jolie église de la ville , 
où existent encore de superbes vitraux, débris d'une admi- 
rable vitrerie presque complète il y a peu d'années. Ceux 
d'entre nous qui connaissaient déjà cet édifice religieux, 
furent étonnés de ne plus retrouver la curieuse grille de bois 
que l'on voyait encore il y a une année à peine , au bas du 
collatéral méridional. Nous la retrouvâmes appliquée contre 
un mur, et chacun fut unanime pour regretter la transfor- 
mation qu'on lui a fait subir. Quelques minutes après, l'heure 
du chemin de fer nous séparait d'une partie de nos compa- 
gnons , et la session scientifique dont on vient de lire le pro- 
cès-verbal était définitivement terminée. 

Raymond Bordeaux. 
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TBNUBS 



A LOUVIERS, 

PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D^ARCHÉOLOGIE 

LES 20 ET 21 MAI 1856. 



Séimce du %0 mat 19S«. 

La session a été ouverte, dans la grande salle de l'Hôtel-de- 
Ville, à 1 heure après midi. M. de Caumont, directeur de la 
Société, invite M. Préravoiue, inaire de la ville de Louviers, 
à présider la séance. 

Sont présents au bureau : MM. de Caumont, directeur; 
Raymond Bordeaux, inspecteur de la Société pour le dépar- 
tement de l'Eure, à Évreux; de Glanviiley inspecteur de la 
Société pour le département de la Seine-Inférieure , à Rouen ; 
Peigné'Delacouri , propriétaire à Ourscamps ( Oise ) ; Ron- 
deaux aîné, ancien député, à Rouen; de Jancigny , som- 
préfet de l'arrondissement de Louviers ; l'abbé CoursauU , 
archiprêtre , curé de Notre-Dame de Louviers; l'abbé Faudety 
ancien élève de l'école des chartes, curé de St.-Roch, à 
Paris. 

Ont pris pris part aux séances à titre de souscripteurs: MM. 
Renault, avocat, deuxième adjoint, à Louviers. 
ToNJNET DE St. -Clair # , ingénieur des poots-et-chaussées , 

à Louviers. 
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William Dibon ^ , propriétaire , à Louviers. 

TousTAiM ( marquis de ) , membre du Conseil général de 
l'Eure , à Ganappcville. 

Roger DU Manoir ( comte), propriétaire, à Acquigny. 

Jacques de Fontenay, propriétaire, ancien membre du 
Corps Législatif, à Louviers. 

Raphaël Renault, manufacturier, à Louviers. 

Frédéric Jourdain, fils, manufacturier, à Louviers. 

Arthur Callou, propriétaire, à Paris. 

DÊikTAREST, propriétaire, demeurante Pont-de-l* Arche. 

Cheuret, notaire, à Louviers. 

Eugène Lhuillier , manufacturier , à Louviers. 

£. FORTIER , propriétaire , à Louviers. 

Frédéric Jourdain-Ribouleau #, maoufacUirier , à Lou- 
viers. 

BURY, notaire, à Louviers. 

Alphonse Bertrand , manufacturier , à Louviers. 

Muriel , avoué , à Louviers. 

Alphonse Marquet, grefiBer du tribunal de commerce, à 
Louviers. 

Figaro aîné ^ , docteur-médecin , à Louviers. 

Huet , notaire , à Gaillon. 

Petel , docteur-médecin , à Louviers. 

FÉVRIER #, notaire honoraire, à Paris. 

Labiche , pharmacien , à Louviers. 

Charles Frêne, fabricant de cardes, à Louviers. 

L. de Vallette (marquis) , receveur particulier des finances , 
à Louviers. 

BOURGOIS ^ , propriétaire-négociant , à Louviers. 

Raoul de Sennevas , au château de Montaure. 

Anisson du Péron , à St-Aubin d'Escrosville. 

Gabriel de Grayeron, propriétaire au Valtier. 

Auguste Jeuffrain , manufacturier , à Louviers. 
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Paul DiBON, président du Tribunal de commerce. 

Hébërt-Desrocquettes, afocat, h Looyiers. 

Lalun fils, architecte, id. 

Léopold Marcel ^ , premier adjoint au maire de Louviers. 

Guillaume Petit #, membre du Conseil général de l'Eure. 

Robert D*£sTAiNTOT, avocat, à Rouen. 

Paul Jeutfrain , manufacturier , à Louviers. 

Alexandre Poussin • id. id. 

Delphis Ghënnevière #» manufacturier , à Louviers. 

Eugène Ghennbyièrb, id. id. 

Charles Poitevin, id. id. 

BiLLËRET aîné , propriétaire , ^ Louviers. 

Paul Takdif , substitut du Procureur impérial , à Louviers. 

S'étaient également rendus aux séances : MM. 

Acuaintre , rédacteur du journal de Louviers. 

Antoine, ancien directeur de l'école primaire supérieure. 

De La Bigottière , membre de la Société. 

Blangis, inspecteur des écoles de l'arrondissement de Lou- 
viers. 

Blosseyille (marquis de) , membre du Conseil général de 
l'Eure. 

BONNIN , antiquaire , à Evreux. 

Bourguignon , architecte du département. 

BouRY (comte de) , membre de la Société, h Amfréville-la- 
Campagne. 

Brêautê , directeur de l'école primaire élémentaire. 

Camel (l'abbé), curé d'Hondou ville. 

Cissey , sculpteur , à St. -André. 

Caresmë (l'abbé), curé du Bec-Hellouin , membre de la 
Société. 

Davy , ancien représentant du peuple, à Evreux. 
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Delaume (l'abbé), caré de La Croix St.-Leafroy. 

Denize ( Tabbé ) , curé de La Saussaye. 

Deshonts , institutenr, à Bec-Tbomas. 

Gadbbled, à Paris. 

Glanville ( de ) , inspecteur de la Société, à Rouen^ 

Goujon, maire du YaudreoiL 

GuiBBRT-DuCLOS, propriétaire « àLouviers. 

Emile Guillabd , avoué à Louviers » membre de la Sociétés 

Harent (i*abbé), curéde St.-Pierre-de-Bailleu1. 

HOREAU , président du tribunal civil. 

Lebeurier (l'abbé), archiviste du département, ancien élève 
de l'école des Cbartes. 

Lequbsne , peintre , à Louviers* 

LoNDB ( DE LA ) , membre de la Société , à Rouen. 

Mauger , propriétaire , à Aiisay. 

Mercier , instituteur, à Tourville-la-Campagne. 

MONTREUiL ( baron de ) , député au Corps Législatif» mem- 
bre de la Société. 

Peigmê-Delagourt , membre de la Société* à Paris. 

PONGET , membre de la Société , maire des Andelys. 

Prinyault , propriétaire , à Looviers. 

Victor QuBSNÉ, membre de la Société, au château de Afon- 
taore. 

Rbnout, peintre à Looviers. 

Rondeaux . propriétaire , à Rouen. 

Thaurin, rédacteur au journal de Rouen. 

Thiollet, dessinateur au dépôt central d'artillerie. 

Charles Vassbur , membre de la Société , à Lisieux. 

M. Marcel , adjoint au maire de Louviers , et M. Blangis, 
inspecteur des écoles de l'arrondissement de Louviers , ap- 
pelés à remplir les fonctions de secrétaires , prennent place 
au bureau. 
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M* le Maire de Louviers , président , prononce le discours 
suivant : 

• Messieurs* 

« Je ne serais pas le fidèle interprèle de mes concitoyens 
si les premiers mots prononcés dans celte enceinte n'étaient 
des paroles de gratitude pour la Société qui nous honore de 
sa présence et vient, en échange des renseignements que nous 
pourrons lui fournir , nous apporter le tribut de sa science et 
de ses lumières. 

« La ville de Lonviers n'est point indigne de cette faveur « 
Messieurs. 

« Elle est riche en souvenirs historiques; et, si elle ne 
possède pas un plus grand nombre de monuments, vous 
verrez là les tristes conséquences des sièges qu'elle a vaillam* 
ment soutenus. — Prise et saccagée plusieurs fois par les An*- 
glais , victime de sa fidélité au roi de France , elle a vu dé- 
truire la plupart de ses édifices. — Quant aux anciens titres ^ 
les manuscrits de la bibliothèque , les curieuses archives de 
l'hospice sont à peu près tout ce qui en reste. — Nous avons 
le regret de ne pouvoir mettre sous vos yeux que des copies 
des chartes de Charles YII, véritables lettres de noblesse qui, 
en constatant la part honorable prise par nos pères à raffran- 
chissemenl de la province de Normandie , rattachent le sou- 
venir de Loviers-le-Franc à l'une des périodes les plus glo- 
rieuses de nos guerres nationales. 

« Votre érudition. Messieurs, saura tirer parti de ces 
documents épars , elle les coordonnera , elle suppléera à ce 
qu'ils ont d'incomplet , elle en tirera des conséquences judi- 
cieuses, et les questions naguères obscures recevront un jour 
nouveau de vos intéressantes discussions. 

tt C'est ainsi , c'est par la lumière qu'elles répandent autour 
d'elles que les Sociétés savantes exercent leur action bienfait 
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8aD(e ; c'est aussi , par le mouvement qu'elles imprimeut aux 
esprits» par l'influence qu'elles exercent sur l'opinion pu- 
blique. Nous comptons tons sur celte influence pour la restau- 
ration de notre église que vous connaissez tous et dont vous 
déplorez avec nous i'éut de délabrement. 

« Les travaux commencés « il y a plus de dix ans , ont 
dû être interrompus, et ce qui a été exécuté fait ressortir 
d'une manière plus fâcheuse encore tout ce qui reste à faire. 
Espérons qu'un jour , le gouvernement , protecteur naturel 
des monuments historiques « et le département, dont celte 
église pourrait être l'honneur , nous mettront à même de 
mener à bonne fin l'œuvre inachevée. 

« Je m'arrête ; je sais , Messieurs , que vos instants sont 
comptés et je ne veux point disposer davantage d'un temps 
précieux , d'autres aborderont les questions du programme 
avec la compétence que leur donnent le savoir et l'étude ; 
quant à moi, dépositaire de l'autorité municipale de Louviers, 
je dois me borner à vous exprimer les regrets , les vœux; les 
espérances de mes concitoyens et leur satisfaction de posséder 
aujourd'hui la Société française d'archéologie. » 

M. de Caumont, directeur, répond au discours de M. le 
Maire. Il expose le but que se pro|)ose la Société française 
d'archéologie : elle a surtout en vue la conservation des monu- 
ments. On ne demande pas , dit M. de Caumont , aux mem- 
bres de cette assemblée des discours étudiés, revêtus de 
formes oratoires. Il ne s'agit que de recueillir des renseigne- 
ments. Un fait énoncé simplement et dont la constatation 
pourra être utile sera accueilli avec intérêt , tandis que de 
trop longues dissertations emploieraient sans utilité réelle un 
temps précieux. 

M. Raymond Bordeaux proclame les noms de plusieurs 
nouveaux membres admis dans la Société. Ce sont : MM. ^^^ 
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BEAUX , aocieo député , à Rouen ; le baron Aaoul de Se- 
NEVAS , au château de Montaure , près de Louviers ; Robert 
Langlois d'E&taintot * a?ocat à Rouen ; AmssoN du Pê- 
BON , ancien sons-préfet, au château de St.-Aubin-d'Écrosville; 
Gabriel de Graveron , à Cailly ; et Lalun fils , architecte 
à Louviers. 

M. de Gaumont offre à la bibliothèque de Louviers et remet 
à M. le Maire les ouvrages ci-après : 

Procès-verbal du Congres scientifique tenu à Toulouse en 
septembre 1852, 2 vol. iu-8°. 

Rapport de M. de Gaumont à la Société française d'archéo- 
logie dans sa séance du 7 novembre 1853 » sur plusieurs ex- 
cursions en France y en Hollande et en Allemagne. 

Définition élémentaire de quelques termes d* architecture ^ 
par M« de Gaumont ; iu-8^ , figures. 

Les questions sont successivement appelées par M. le 
Maire , président de la séance , dans l'ordre du programme 
imprimé. 

1''. Question. — Quelles ont été^ dans les dernières an- 
nées , les découvertes dans V arrondissement de Louviers en 
fait d'antiquités celtiques , romaines , du moyen-âge^ etc. f 

2*. Question. — Sur quels points a-t-on remarqué des 
vestiges d* édifices , de constructions antiques f 

M. Paul Dibon mentionne la découverte du Ghâteau-Ro- 
bert ; ses observations ont été développées dans la note ci- 
après transcrite , et remise par lui aux secrétaires. 

€HAT£AU-ROBEBT. 

c II existe , sur le coteau qui domine la rivière d'Eure, vis- 
à-vis du château d'Acquigny ^- au nord des rnîn«»q de Cambre- 
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mont, une enceinte fortifiée connue dans le pays sous le nom 
de Château-Robert. 

Ce retranchement , qui couronne la hauteur de trois côtés, 
au Nord, à l'Est et au Sud, est encore très-reconnaissablesnr 
une longueur de plusieurs hectomètres. Du côté du Nord-Est, 
là où la pente du terrain offrait une défense naturelle , ce n*est 
qu'une simple élévation de terre de quelques pieds seule- 
ment; mais, au Sud-Est, à l'endroit où le coteau, qui fait 
saillie entre les deux vallées , se réunit de piain-pied aux 
hauteurs voisines, on a dû protéger l'enceinte, plus vulnérable 
de ce côté, par des travaux plus considérables. 

Sur ce point on distingue un fossé de 5 à 6 mètres de pro- 
fondeur et de 10 mètres de largeur environ à son sommet , 
sur une longueur de plus de 200 mètres , et , à l'intérieur , 
un rempart en terre qui a encore aujourd'hui plus de 20 
mètres de hauteur au-dessus du fond du fossé, et qui néces- 
sairement devait avoir plus d'élévation avant que l'action du 
temps ait comblé le fossé et abattu la crête du retranchement. 

A quelle époque doit-on faire remonter ces travaux de dé- 
fense , si remarquables par leur importance ? 

Ils ne présentent aucun caractère des fortifications du moyen- 
âge , et c'est, je crois, dans des siècles plus éloignés qu'il faut 
aller chercher l'époque de leur construction. 

J'avais d'abord pensé que l'on pouvait leur assigner uue 
origine romaine , comme au Camp-aux-Anglais et à d'autres 
enceintes du même genre connues dans les environs ; mais, en 
visitant la cité de Limes , près de Dieppe , ces restes curieux , 
dans lesquels on s'accorde à reconnaître des retranchements 
gallo-belges , j'ai été frappé de leur analogie avec ceux du 
Château-Robert qui , tout en formant une enceinte moins 
considérable et offrant moins de développement , présentent 
absolument les mêmes caractères de défense , dans des pro- 
portions de hauteur plus grandes encore. 
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Il ne me paraît donc pas impossible de croire que le re- 
tranchement du Château-Robert a été créé pour sentir de 
refuge aux populations gauloises ou celtiques , dans les temps 
de guerre ou d'invasion ; peut-être , comme la cité de Limes, 
a-t-il été occupé aussi par les Romains , pendant leur séjour 
dans le nord des Gaules; mais il peut être antérieur à Tépoque 
romaine elle-même, et, dans tous les cas,. il me semble mériter 
d'autant plus l'attention des archéologues que je ne sache 
pas qu'il ait jamais été décrit ou même mentionné quelque 
part. 

Le Château-Robert n'est séparé des ruines de Cambremont 
que par un vallon de peu de largeur , et il est situé presque 
sur le même triëge. Ce dernier nom ne vient-ii pas de l'en- 
ceinte dont nous parlons ; le mot cambre indiquait un pro- 
montoire et s'applique bien au coteau du Château-Robert, n 

M. Gadebled fait observer que le camp dont 11 s'agit doit , 
d'après la désignation que vient d'en faire M. Dibon , être 
peu éloigné des ruines du château de Cambremont dont le 
nom étymologique atteste une époque très-reculée. 

M. Peigné-Delacourt pense que cette enceinte est un op- 
pide gaulois converti en camp romain. Il s*appuie sur la des- 
cription que donne Dulaure de ce genre de castramélation. 

M. de Caumont demande qu'un dessin approximatif du 
Château-Robert soit joint au procès-verbal , afin qu'on puisse 
le comparer aux vestiges de camps de même configuration 
que les uns supposent gaulois, d'autres romains et que 
d'autres enfin attribuent au moyen-âge. 

La découverte du Château-Robert excite un intérêt assez vif 
pourqucM. de Caumont propose de le visiter demain malin(i). 

(4) Le Chàteaa-Robert a été eflTectWemeDt visité le lendemain, 21 
mai, par M. de Caumont et plusieurs autres membres de T Assemblée. 
Le plan ci-joint a été levé par M. Thiollet. 
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A Chdleau-Itabnt. 
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M. Paul Dibon parle ensuite du Fort dit aux Anglais, 
Ses observations, à ce sujet, sont reproduites dans la note ci- 
après. 



FORT-AUX- ANGLAIS. 

« A une lieue environ et au midi de Loaviers, on trouve, 
sur un coteau qui domine la petite vallée de Becdal , dans un 
bois appartenant à I^l'"^ la comtesse du Manoir , un retran- 
chement appelé dans le pays Fort-aux-Anglaù. 

Cet ouvrage a la forme d'un parallélogramme dont les côtés 
sont presque égaux entr*eux. Les quatre faces correspondent 
exactement aux quatre points cardinaux. Celles du Nord et du 
Midi ont environ 100 mètres de développement, celles de 
TEstet de TOuest 84 ou 86 mètres seulement; tout autour 
règne un fossé et un petit rempart intérieur qui , bien qu'en 
partie détruits par le temps , sont encore reconnaissables dans 
toute leur étendue. Quant à la profondeur de l'un et à l'éléva- 
tion de l'autre, il est difficile de l'apprécier aujourd'hui : cette 
hauteur ne dépasse pas maintenant 2 ou 3 mètres dans quel- 
ques portions, mais il est évident qu'elle a été plus consi- 
dérable. 

L'emplacement d'une seule entrée est encore visible : elle 
était au milieu de la face orientale. Il n'y avait pas d'ouverture 
an Midi, l'état de conservation du retranchement permet de 
le reconnaître; quant au Nord et à l'Ouest » on ne peutjien 
affirmer , le rempart ayant été abattu aux endroits où elles 
auraient pu exister. 

Autour de cette première enceinte et à une distance qui 
varie de UO à 50 mètres , on reconnaît quelques traces d'un 
second travail de terrassement , mais moins considérable et 
moins visible que le premier, et dont on ne peut mieux déter- 
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miner exactement la foroie. Se rattachaient-ils l'un à Taulre ? 
Il me paraît difficile de se prononcer à cet égard. 

Quant au Fori-atix-Anglais ^ je ne puis , ainsi que je Tai 
déjà dit ci-dessus , et malgré le nom qu'il a conservé , y voir 
antre chose qu'un vestige de retranchement romain. Les Anglais 
n'étaient pas dans l'usage de se fortiGer ainsi passagèrement 
derrière une levée de terres défendues par un fossé; ce camp, 
d'ailleurs , n'aurait pu leur servir que pendant un des sièges 
qu'ils ont fait subir à Louvîers , et rien ne peut faire admettre 
qu'ils eussent été choisir une position aussi éloignée et qui ne 
dominait ni la rivière « ni les approches de cette ville. 

M. Guillard parle de découvertes faîtes dans le parcdePin- 
terviile et à Quatremare. Il en est rendu compte dans la 
note ci-après remise par M. Guillard aux secrétaires. » 

ANTIQUITÉS A PINTERVILLE ET A QUATREMABE. 

« Une découverte , qui vient d'être faite tout récemment , 
nous révèle « une fois de plus « la preuve du séjour des Ro- 
mains dans nos contrées , aux portes mêmes de notre ville. 

Dans le courant du mois de novembre 1855, M. le comte 
Olivier de Boisguilbert faisant niveler une portion de terrain 
dans son parc, situé commune de Pinterville, sur un point 
qui domine toute la vallée de l'Eure, découvrit une mu- 
raille d'une épaisseur de 75 centimètres environ , solidement 
construite en silex et moellons, recouverte de dalles en 
pierres. Cette muraille formait un carré long , et le terrain 
qu'elle renfermait contenait une grande quantité de débris 
de tuiles. 

L'examen qui a été fait de ces ruines permet de supposer 
qu'elles remontent à l'époque romaine ; en effet , on y voit 



SÉANCES TENUES A LOUVIERS. 2/^1 

ce travail solide qu'on trouve dans la maçonnerie des an- 
ciens. Vous pourrez même , Messieurs, étudier la question de 
savoir si cette muraille n'est pas un débris d*éâifîce celtique, 
puisque , dans une autre partie de ce terrain , vers TEst , 
on a trouvé vingt-sept hachettes gauloises et quelques mon- 
naies de même origine. 

Au miliea des débris de tuiles romaines on a rencontré 
des monnaies de tonte Tépoque de la conquête depuis Au- 
guste jusqu'au type de Constantînopolis , des clous , des 
résidus de charbon , des fragments de poterie grise et rouge , 
des morceaux de verre , des moules (le myttlus edulù)^ des 
coquilles d'buitres, quelques ossements et des dents, no- 
tamment des molaires que nous croyons appartenir à l'espèce 
chevaline. On a aussi trouvé deux pierres creusées en forme 
d'auge , l'une entière et l'autre brisée. 

Nous pensons que cette découverte jette un grand jour sur 
notre cité , à laquelle on peut attribuer une origine beau- 
coup plus ancienne que celle qui nous a été révélée par les 
documents écrits. 

Ce terrain ne peut-il pas être conàdéré comme l'empla- 
cement d'un castellum destiné à protéger les populations de 
la vallée contre les attaques de l'ennemi 7 mais je n'en- 
treprendrai pas de justifier l'antique origine que généra- 
lement on donne à Louviers , je laisse à d'autres plus habiles 
le soin de l'établir : je me borne à leur fournir ce do- 
cument. 

Permettez-moi maintenant, Messieurs, devons dire quel- 
ques mots sur Quairemare. 

Cette commune , située sur le plateau du Neubourg, a dû 
être traversée par une voie romaine; plusieurs habitants du 
pays en justifient l'existence par le peu de vigueur des récolles 
sur cette partie du sol, comparées à celles qui les avoisinent 
et , au mois de juin , il serait aisé , disent-ils, de suivre cette 

16 
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voie qui paraît se diriger d'uo côté sur la Haye-Malherbe , 
et, de l'autre , sur Canappeviiie. 

M. Marc-Amable Béraoger est propriétaire à Quatremare 
d'une pièce de terre située dans un lieu appelé les Terres- 
Noires, à peu de distance de la commune , traversée par la 
route de Louviers au Neubourg ; cette terre , sur laquelle un 
établissement romain a peut-être existé , renferme des frag- 
ments de poterie et de tuiles romaines , des monnaies et des 
débris de toute espèce d'objets. Nous possédons un bracdet , 
un marteau et une petite clé forée qui y ont été trouvés 
en labourant : on peut les attribuer à l'époque romaine. 

Enfin , j'ai été assez heureux pour me procurer récem- 
ment divers objets appartenant à l'époque franque, trouvés en 
la commune de Yattevillc. » 

M. Blangis rend compte en ces termes de la découverte 
dont vient de parier M. Guillard. 

CIMETIÈRE ET RUINES A VATTEVILLE. 



« Il y a environ deux ans , on a découvert sur le territoire 
de Vatte ville , canton de Pont-de-l' Arche , un cimetière qai, 
par la nature des objets qu'il renferme , paraît remonter à 
une époque fort reculée. 

Situé sur un plateau élevé, aux bords d'un coteau qui 
descend sur la rive droite de la Seine , il a une étendue 
considérable , et ses limites ne sont pas encore déter*- 
minées. 

Jusqu'ici plus de huit cents squelettes ont été mis à jour 
par le propriétaire du champ , qui est maçon , et qui , en dé- 
molissant les tombes n'avait d'autre but que de faire du 
caillou. Ces tombes effectivement étaient construites en cail- 
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loa avec mortier de chaux. Le propriétaire m*a assuré qu'aux 
pieds de chaque corps il avait toujours trouvé un petit vase 
eu terre noire. Ces vases qui, en majeure partie « ont été bri- 
sés , étaient d'une poterie commune , ainsi qu'on peut en 
juger par ce qui reste ; mais quelques-uns ne manquent pas 
d'élégance et sont d'une pâte fine. 

Dans l'un de ces vases plus petit que les autres , et tra- 
vaillé avec soin , se trouvaient des cendres. 

Un seul vase en verre a été trouvé ; l'exignité du frag- 
ment qui en reste n'a pas permis d'apprécier la forme de ce 
vase dont le moroeau était cannelé et de couleur verte. 

Des sabres t des couteaux à lame droite et fixe, des 
fibules /des plaques de ceinturon, dos boucles, un pom- 
meau d'épée , des monnaies romaines , un style , un casque 
et une quantité considérable de vases, ont été trouvés dans 
ces tombes dont la profondeur n'allait pas au-delà de 1 mStre 
50 centimètres. 

A l'exception des objets que M. Guillard a pu recueillir 
au point de vue archéologique , tout le reste a été libérale- 
ment donné par le propriétaire , à tel pœnt qn'on ne trouve 
plus rien chez lui. 

Parmi les tombes on en a trouvé daq en pierres qui ont 
été brisées. — Ces pierres, m'a-t-on dit , ne paraissaient pas 
être originaires du pays. 

Dans les sépultures faites avec soin , on trouvait invaria- 
blement les pieds à l'Est et la tête à l'Ouest. 

A deux endroits dffiérents , on a aussi trouvé des corps 
rangés en cercle , pieds contre pieds. 

Ce cimetière, qui est aujourd'hui ensemencé en blé, est 
d'un fond noirâtre et charbonneux. Gel aspect charbonneux 
est probablement dû à la décomposition des bois de cercueils 
qui renfermaient les corps , si on en juge par la quantité de 
clous répandus de tous côtés. Cependant le propriétaire m'a 
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dit avoir trouvé du véritable charbon dans la direction d'un 
bois voisin , le bois du Noyer. Là se trouvent de nombreases 
traces de constructions à fleur de terre. — Peut-être le feu 
a-t-ii dévoré ces constructions auxquelles se rattachait une 
tour circulaire dont on voit parfaitement la trace dans rem- 
placement du cimetière même. 

Ces constructions doivent être antérieures an cimetière , 
car on n'aurait pas pu en creuser les fondations sans bonle* 
verser les corps qui reposaient tranquillement an pied de la 
tour ; et si on songe aux poteries romaines trouvées dans ces 
parages ainsi qu'aux nombreuses tuiles romaines dont le sol 
est parsemé , on sera porté à croire que là se trouvait proba- 
blement une vigie romaine , excubia , surtout à cause de la 
merveilleuse situation de la tour faite pour dominer l'immense 
vallée qui s'étend de l'autre côté de la Seine. 

Quant an cimetière , malgré les vestiges dont nous ve- 
nons de parler , il ne paraît pas être romain ; on n'y trouve 
ni sépulture à uslion , ni ossements brûlés , ni urnes ciné- 
raires , ni fioles iacrymatoires. Il est vrai que l'on n'a pas 
fouillé partout ; mais cependant il est plus probable qu'il ap- 
partient à l'époque mérovingienne. 

Je n'ai point entendu dire qu'on ait trouvé de ces osse- 
ments , de ces parures qui révèlent l'inhumation des femmes , 
ce qui indiquerait que cette position était purement mili- 
taire. 

Si, quittant celte nécropole, on s'écarte de deux kilo- 
mètres environ, on arrive à un autre plateau également 
chargé de constructions anciennes à fleur de terre. C'est dans 
un puits très-profond de cet endroit qu'on a trouvé récem- 
ment le sceau de Jehan de Longueil , que possède M. le 
curé de Daubeuf. Il y a eu plusieurs personnages du même 
nom et de la même famille. 

Le premier , Jehan de Longueil , capitaine de Pontoise , 
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et selon quelques-uns, gouyerneur de Normandie, vivait 
vers Tan 1300 environ. Geox qui vinrent après lui étaient 
les uns hommes dérobe, les autres hommes d*épée, de sorte 
qu'il serait difficile de dire auquel des Longueil appartenait 
le sceau retrouvé d'une manière si bizarre et sur lequel 
on voit , outre les emblèmes de guerre » les armoiries de la 
famille : d'azur à trois roses d'argent, au chef d'or , chargé 
de trois roses de gueules. 

Dans tous les cas , si un Longueil a habité le château de 
Vatteville, c'est que ce château avait été reconstruit; car 
dans l'histoire des Andelys , par M. de Larochefoncand , nous 
le voyons, en 1151, livré aux flammes par Henri, fils de 
Geoffroy Plantagenet. 

Il me reste à parler d'une particularité assez curieuse. 
rrès des ruines du château , il existe un lieu dit le Triage- 
des-Broches ; je n'ai rien appris qui pût me révéler l'origine 
de ce nom ; mais il est à remarquer que c'est dans ce Triage 
même , en retournant la terre qu'on vient de trouver, il y a 
deux ans , neuf broches dont il ne nous reste qu'un seul 
échantillon. C'est une broche épingle , en cuivre , de forte 
dimension, et de la nature de celles qui servent à fixer , soit 
un col , soit une écharpe. Cette broche est armoriée ou porte 
des dessins de fantaisie. 

Enfin ce plateau tout entier , sur lequel s'enchaînent des 
traditions historiques partant de l'époque romaine jusqu'au 
moyen-âge , m'a paru assez curieux pour être révélé à l'at- 
tention de MM. les Membres de la Société d'archéologie. » 

M. Dibon , après avoir parlé de nouveau du Fort^mx" 
Anglais , mentionne d'autres vestiges |d'anciens retranche- 
ments dont il rend compte dans la note ci-après. 
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VILLBTTB8. 

« D'aatres retrancbemeotsdu même genre se troaveat en* 
Gore aox environs de Louvîers, auxquels je n*ose assigner une 
origine anssi ancienne , quoiqu'elle soit probable à mes yenx. 

« Sur le territoire delà commune de ViUettes» au midi de 
l'église , dans un bois appartenant à M. le marquis de Tous- 
tain 9 et qui porte le nom de Tri^e du Puits-Mouffled » on 
voit les restes d'un retranchement de forme circulaire » qui , 
pour cette raison » sans doute » a conservé le nom de manège. 

«c Le Manège a 60 à 70 mètres de diamètre environ; il est 
ceint de tous côtés par un fossé et un petit rempart intérieur 
qui , en quelques endroits « a encore conservé une bameur de 
deux mètres an«des8os du fond du foné. Il s'y a qu'une ouver- 
ture , encore a-t-elle pu être faite depuis pour l'enlèvement 
des bois. 

« Cette position était bien choisie ; elle dominait les vallons 
profonds qui viennent de St.-Aubin-d'£crosviUe et s'étendent 
sous les châteaox^de FeugueroUes et de Canappeville. 

« De l'autre côté de ce vallon et sur les bruyères de Feugue- 
roUes t il existe , dit-on « un retranchement de même espèce. 
Je ne l'ai pas visité et n'en connais ni le caractère, ni l'im- 
portance. . 

« Il en est de même d'un autre , du même genre, qui m'a 
été signalé sur le territoire du BouUay de Ganappeviile et sur un 
coteau qui domine la vallée d'Itou au-dessus de HondonviUe. 

« Je ne consigne ici ces deux derniers que pour mémoire. » 

M. Petgné-Delacourt dit qu'il y a beaucoup de lieux , en 
France, portant le nom de Manège ou Foue-^oua^Soreiere. 
Cette dernière dénomination serait fondée sur une théogo- 
nie que nous ne connaissons pas. M. Delacourt a eu connais- 
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saace d'ane fosse de cette nature ayant 9 mètres de pro* 
foDdear et iOO mètres de diamètre; elle était entourée de 
gradins comme un amphithéâtre. On y a trouvé des vases et 
des roomiaies gauloises. 

m', de GaomoDt demande s'il n'existe pas de Testiges de 
villas romaines» 

M. P. Dibon prend la parole : 

BAINS ROMAINS, AU HAMEAU D£ LA LONDE, 
COMMUNE D'HEUDREVILLE. 

Des fouilles ont été faites, en \SZU , dans un champ appar- 
tenant à un sieur Honoré Value , situé à la sortie du hameau 
de La Londe, commune d'HeudreviIIe,à droite du chemin qui 
mène à Reuilly. 

Ces fouilles ont mis à découvert des vestiges de construc- 
tions romaines que Ton a jugé avoir été un établissement de 
bains. Elles ont eu lieu sur un espace de 15 mètres, du Nord 
au Midi, et de 11 mètres de TEst à l'Ouest. Dix chambres on 
appartements , de forme généralement carrée , ont été mises 
à jour. 

On y a trouvé une grande quantité de briques et de tuiles 
romaines, des fragments de verre et de poterie, des objets 
en bronze , enfin un certain nombre de médailles de Néron , 
Claude, Posthume , Constantin , etc. 

Un rappport détaillé sur cette découverte a été adressé , 
en 1835, à la Société d'agriculture de TEure, par M. Eugène 
Marcel et moi , rapport publié, avec les plans et dessins, dans 
les bulletins de cette Société de juillet 1836. — Il faudrait y 
recourir, si la Société française croyait devoir en faire mention 
d'une manière plus complète. 

M. Desmonts, instituteur an Bec-Thomas, a envoyé au 
bureau la note suivante : 
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BUINES BOMAINBS AU BEC*THOHAS. 

« Dans un bois appelé Carnet , situé sur la commune du 
Bec-Thomas , il existe , à peu de distance du village , et sur 
une étendue d'environ 3 ares , une petite élévation de ter- 
rain que Ton nomme vulgairement dans le pays le Grand- 
Frèque (grande friche). Quoiqu'entouré de bois de tous côtés, 
cet endroit n'en produisait point autrefois ; il n'y poussait 
qu'un peu d'herbe , qui s'étiolait bientôt et se desséchait sur 
pied dès que les premières chaleurs de l'été se faisaient sentir. 

« Cet exhaussement de terrain parait être le résultat de la 
ruine et de l'affaissement de quelques constructions assez con- 
sidérables remontant à une époque fort reculée. Cependant la 
tradition du pays ne nous a rien transmis de positif à cet 
égard ; mais à défaut de renseignements de cette nature , voici 
quelques faits qui viennent à l'appui de ce que nous disions 
tout à l'heure relativement à l'antiquité de ces ruines. 

« Il y a environ 25 ans» des ouvriers qui creusaient des trous 
pour planter de jeunes hêtres sur l'emplacement dont il vient 
d'être parlé, trouvèrent en plusieurs endroits une assez grande 
quantité de tuiles dites romainesli 25 ou 30 centimètres au- 
dessous du sol , et d'autres enterrées plus ou moins profondé- 
ment Ces tuiles avaient environ 32 centimètres de largeur , 
2 d'épaisseur et plus de AO de longueur. Elles étaient à re- 
bords ; les unes étaient posées en forme de pavage , d'autres 
étaient aUtées les unes sur les autres et il y en avait beaucoup 
d'entières. Depuis cette époque on a aussi trouvé une espèce 
de mortier qui parait avoir été moulé comme la brique et dont 
on se servait probablement comme de pierres factices dans la 
construction. 

« Vers l'an 1825 , une personne qui fsûsaitdes fouilles pour 
construire un bâtiment rural, à 150 pas de distance de cet 
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endroit , a aussi trouvé de ces tuiles romaines en assez grand 
nombre et ensevelies sous terre à 50 ou 60 centimètres. 

« EnGn » il est présumable , et même probable » que des 
fouilles faites au lieu indiqué , amèneraient quelque décou- 
verte intéressante, attendu que ce terrain n*a jamais été Tobjet 
d'aucune investigation archéologique , et qu'il renferme des 
débris appartenant à des siècles assez reculés. » 

Nota. Nous oublions de dire que Ton a encore trouvé sur 
ce terrain , à 50 centimètres de profondeur , une espèce de 
filigrane en or, d'une longueur de 30 centimètres et en partie 
conservé. 

M. Guibert-Duclos aîné dit qu'il a été trouvé , sur la côte 
du fianquet , commune de Surville , quelques débris de tuiles 
romaines. 

A celte occasion, M. Prinvault croit devoir parler (bien que 
la découverte ait eu lieu hors de l'arrondissement ) des mo- 
saïques et constructions romaines trouvées dans la forêt des 
Andelys. 

M. Gadebled dit que ces ruines pourraient se rattacher au 
domaine de Surci qui appartenait aux rois de la race méro- 
vingienne. 

A ce moment , M. de Gaumont prend la parole pour expli- 
quer l'intérêt qu'il y aurait à faire dresser des cartes destinées 
à constater la situation des différentes découvertes archéolo- 
giques dans l'arrondissement de Louviers. Ges cartes seraient 
déposées à la sous-préfecture. Les agents de l'administration 
et toutes autres personnes^ seraient invités à y consigner 
ce qui a été découvert jusqu'à présent et ce qui pourra l'être 
par la suite. 

3*. Question. — A-t-on étudié les voies romaines de l'ar- 
rondissement et les principaux chemins du moyen-âge f 
M. Paul Dibon a résumé dans une note remise aux sccré- 
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taires ce qu'il a dît sur une voie romaine passant dans la 
plaine du Neubonrg. Voici cette note : 

VOIES BOMAIKBS. 

« On remarquait, il y a quelques années encore, les traces 
d*une voie ancienne sur les territoires des communes deQuatre- 
mare et de Ganappeville. Elle venait du côté du Nord-Ouest , 
traversait Quatremare sur le triage dit des Terres-Noires , 
le hameau d*Intremare , vraisemblablement passait à Ganap- 
peville entre le village et le château et se dirigeait sur la vallée 
d*Iton ; elle portait , dans le pays , le nom de Chemin de Char- 
tres ou Chartrain* 

« En labourant les portions du terrain qu'occupait cette voie, 
on y a trouvé, m'a-t-on assuré, de larges pierres, des dé- 
bris de tuiles à rebord, des fragments de poteries, et même 
des monnaies romaines; malheureusement, aucun de ces 
objets n'a été conservé. 

« En suivant la direction de ce chemin , il paraît devoir se 
rattacher à celui découvert, il y a quelques années, par 
M. de Gazan sur les communes de Sassey , Dardez , la Cha- 
peile-du-Bois-des-Faux , et qui portait aussi le nom de Che- 
min de Chartres. 

« M. de Gazan n*a pas hésité à le qualifier de voie romaine, 
et il pensait qu'elle se dirigeait sur le Pont-de-l'Ârche; mais 
l'existence des deux tronçons de Ganappeville et de Quatre- 
mare , lui donneraient une direction plus à l'Ouest et vers 
Elbeuf. 

a Ge chemin de Chartres, que l'on retrouve dans toutes les 
communes que je viens de citer, était-ce une voie romaine ou 
un chemin du moyen-âge 7 Les débris que l'on assure y avoir 
recueillis, sa construction, sont de nature à faire prévaloir la 
première opinion, mais je dois le dire, nous ne connaissons 
CCS débris et cette construction que par ooï-dire, tout a dis- 
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paru aujourd'haL Nous ne pouvons donc nous prononce avec 
quelque certitude ; touteiois ce qui nous ferait pencher pour 
l'opinion de M. de Gazan , c'est la direction de cette voie en 
ligne aussi droite que possible entre de vieux établissements 
romains importants , comme on le sait, et Gaodebec^es-Elbenf, 
que beaucoup d'archéologues de nos jours croîeot avoir été 
l'ancienne Uggade de Y Itinéraire d'Antanin. 

M Dans tous les cas, soR comme voie romaine , smt comme 
route importante du moyen-âge, ce chemin me parafe mé- 
riter d'être signalé. » 

M. le curé de La Vacherie, présent à la séance du 20 mai , 
a déclaré que le chemin de Chartres se trouvait sur cette com- 
mune: ce seridt donc sur ce point qu'il traverserait la vallée 
d'Itou , et il est en effet sur la ligne entre la chapelle du Bois* 
deft-Faux et Ganappevffle. 

Il faudrait ajouter à ceci ce que M. Guillard a ditdes décou- 
vertes faites dans le champ des Terres-Noires, à Qoatremare. 

Not<u — La voie romaine signalée par M. Dibon est la même que 
celle dont M. Guillard a parlé plus haut. 

D'après M. Victor Quesné , cette même voie passerait à la 
Haye-Malherbe , lieu dit les Friches-Maogras. 

Un autre membre de l'assemblée signale cette voie comme 
passant au Gamp-des-Ventes. 

M. l'abbé L^eurler , qui a eu Toccasion d'examiner cette 
voie, sur le territoire de Huest , dit qu'elle est connue dans 
le pays sous le nom de GraHd^Chemtt''de'Chartres, Elle est 
large et assez droite , mais elle n'offre aucun autre caractère 
de voie romaine ; c'est plutôt un des grands chemins du 
moyen-âge. 

M. Bonnin pense que la voie venant du Yieil-£vreux est 
également un chemin du moyen-âge. D'après M. Bonnin , 
les votes romaines serai^it beaucoup moins nombreuses qu'on 
ne le pense généralement. 
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M. R. Bordeaux entre dans le développement de la qaes- 
tioQ. Selon lui le nom de lien que porte un chemin n*est 
nullement une prenye qu*il conduise à ce lieu. Les voles ro- 
maines ne devaient guère changer de nom, tandis qu'au con- 
traire les chemins du moyen-âge doivent avoir une grande 
variété de noms , attendu qu'ils se composaient de tronçons 
s'arrêtant aux limites des seigneuries. 

On demande quel est le chemin qui allait de Paris à Rouen. 
M. Rondeaux parle d'un chemin sur lequel on est renseigné 
par la narration de l'entrée de Charles VIII à Rouen. 

M. de Glanviile met sons les yeux de l'assemblée une carte 
dressée par M. l'abbé Cochet qui pourrait servir de modèle à 
celles qui viennent d'être recommandées par M. de Caumont. 
C'est une occasion pour M. de Caumont d'insister sur la mise 
à exécution de ce moyen efficace pour constater les découvertes 
archéologiques. 

M. Mercier signale une ancienne voie passant par Tonrville- 
la-Campagne et Thuit-Signol. Il y avait autrefois une poste- 
aux-chevaux à St.-Aubin-des-Fresnes« hameau dépendant de 
la commune d'Amfréville-la-Campagne. 

Les anciennes voies, dit M. Bonnin, tendant à disparaître, 
il importe qu'on se hâte de les étudier. 

M. Raymond Bordeaux fait observer que lorsqu'il y a doute 
sur la nature des chemins , il ne faut pas moins les porter sur 
les cartes qui viennent d'être mentionnées : il faut seulement 
les énoncer comme douteux, 

M. l'abbé Camel n'ayant pu se rendre aux séances, a envoyé 
la note suivante : « Une voie romaine venait d'Elbeuf par 
Surtauville , traversait la plaine de Canappeville , passait par 
Hondouville , la Vacherie , Pacy , Dreux et allait à Chartres. 
Dans le temps des moissons , on distingue encore cette voie 
depuis Surtauville jusqu'au bois d' Hondouville. A partir de 
son entrée dans les bois , on ne peut en suivre la trace ; mais 
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elle est connue à la Vacherie sous le nom de grand chemin 
chartrain. Gela pourrait faire penser que TUggade de V Itiné- 
raire d'Antonin était Elbeuf. 

« J*ai vu des érudits assurer que , sous la domination ro- 
maine , Hondouviile était une petite ville, où il y avait un en- 
trepôt de marchandises. J*ai chez moi des monnaies romaines 
trouvées à Hondouviile : j'y ai découvert des chapiteaux de 
colonnes. » 

W, QUESTION. — Quelles ont été les découvertes de nu- 
mismatique dans la contrée ? A quelles époques appartiens 
nent ces monnaies f Leur enfouissement paraitM se rap- 
vorter à de grands événements f 

M. Guillard a remis la note suivante : 

NUMISMATIQUE. 

La numismatique est une science immense qui pendant 
long-temps a été négligée ; quelques hommes cependant , com- 
prenant toute rimportance qu*on pourrait tirer pour Thisioire 
des restes de Tantiquité que le vulgaire appelle des vieilleries, 
recueillirent avec soin des monnaies et autres objets que les 
travaux de la terre faisaient découvrir : ainsi , dès le milieu 
du XV*. siècle, Pétrarque collectionnait; beaucoup Timi- 
tèrent , et les rois mêmes ne dédaignèrent pas de se livrer à 
cette science. En plaçant cette question dans le programme , 
la Société française d'archéologie a manifesté l'intérêt qu'elle 
y attache : nous essaierons d'y répondre dans la limite de 
nos faibles connaissances. 

Le département de l'Eure a produit et produit encore tous 
les jours beaucoup de découvertes de monnaies ; voici celles 
que nous pouvons constater dans l'arrondissement de Lou- 
viers. Afin de donner plus de clarté à ce compte-rendu, nous 
signalerons les découvertes par communes. 
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Lottviers, Sur le sol constituant la ville on a trouvé des 
monnaies des époques romaine , du moyen-âge et moderne. 

Epoque romaine. 

Paullus LepiduSfde la famille patricienne JËmilia (argent), 
(55 environ avant J.^C. ). Sur cette pièce on remarque le 
signe S qui , comme on le sait , est une contre-marque indi- 
cative du changement de valeur on de circulation dans un 
lieu étranger. 

Antonin-le -Pieux. Gallien (trouvé à la Motte ). 

Marc-Aurèle. Gordien III. 

Adrien. Valérien (trouvé à la Villette). 

Constantin. Posthume. 

Philippe. Constantin. 

Moyen- Age. 

Jean V, duc de Bretagne ( 1 399-1 6!i2}, grand blanc; sur 
la face on voit des mouchetures d*hermine dans une bordure 
lobée. 

Henry V , roi d'Angleterre ( U15-1^22). 

Henry VI , roi d'Angleterre ( lii22-1^72 ). 

Edward, roi d'Angleterre (contemporain de Charles VI 
et de Charles VII ). 

Epoque Moderne. 

Jetoir delphinal de la fin du XV*. siëde. 

Jetoir : la Gallée de France. 

2 pièces de monnaies d'Espagne (or). 

Pinterville. Au mois de novembre 1855 ; an milieu des 
débris d'une construction dont nous avons parlé, dans un 
parc appartenant à M. le comte Olivier de Boisguilbert , que 
nous remercions ici de toutes les communications qu'il a bien 
voulu nous faire , des ouvriers ont recueilli , éparses dans le 
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8ol « entiron 100 monnaies gauloises et romaines , grand 
bronze , moyen bronze , petit bronze , et quinaire. 

Quelques-unes sont d'une belle conservation et revêtues de 
ce vert antique que les ouvriers ont la funeste habitude de 
faire disparaître , au grand déplaisir des amateurs. 

Les quatre pièces gauloises nous paraissent assez curieuses 
pour que nous pensions devoir en donner la description telle 
que nous Ta faite M. Lambert , conservateur de la bibliothè- 
que , à Bayeux. 

N^ 1. F. Tête à cheveux cordonnés, avec une aigrette 
retombant en arrière , tournée à droite , symbole en forme de 
crochet , derrière le cou. Grènetis. 

Le devant de la face est tronqué, parce que le flan n'était 
pas en rapport direct avec le coin. Si celte pièce était plus 
entière de ce côté , on y verrait la tête d'Apollon Musagète , 
inspirée des deniers consulaires avec la légende (S) YTICOS , 
qui se voit sur l'exemplaire de la bibliothèque impériale. 

B. Bœuf marchant, à droite, au-dessus, un symbole à 
volute , au-dessous , un petit sanglier , tourné à droite ; der- 
rière lui , un globule dans un annelet , vis-à-vis , une feuille 
de trèfle se rattachant à une tige recourbée. Grènetis. 

On sait, par les médailles , que Suticos était un chef de 
ceux de Rouen et des Véliocasses , puisqu^on en cannait sur 
lesquelles on lit d^un côté Ratumacos , et de l'autre Suticos ; 
r^ Suticos, Suticus selon ^orthographe latine, ou Sutic dans 
la langue gaélique , devait vivre environ 50 ans avant l'ère 
chrétienne , c'est donc une pièce à peu prés contemporaine 
des campagnes de Jules César dans la Gaule, 

N^ 2. F. PIXTIL. Tête de femme , tournée à gauche , les 
cheveux ornés de la Sphendone. Grènetis. 

R. Animal ( chieone ou louve ), dont les mamelles sont très- 
développées , la queue passée entre les jambes , et trottant à 
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gauche ; il sereloorne pour saisir un lézard placé au-dessus 
de lui ; un trait sépare le champ de Texergue. Grènetis. 

Cette pièce du chef Pixtil, dont an connaît 8 à 10 mon- 
naies avec des types divers , est classée dans Les Incertaines 
de la Gaule Lyonnaise. Elle peut être fixée de l'an 39 à l'an 
27 avant J.~C. environ. 

Si i*on s*en rapporte à une très-ancienne fable , la chienne 
monétaire pourrait être la Gaule qui serait avertie par le lé- 
zard du danger qu*elle coure par l'invasion étrangère. . 

N^ 3. F. Tête à gauche qui semble laurée. 

R. Sanglier , tourné à droite , dans le champ et entre les 
jambes , plusieurs annelets de diverses dimensions , dont les 
plus grands ont un globule dans le centre. 

N''. k, F. Tête grotesque , tournée à gauche , les cheveux 
disposés en flocons , le contour de la face teint d*un cordon 
perlé. 

R. Cheval libre, marchant à gauche, au-dessus le symbole de 
Tco ; quelques annelets desséminés dans le champ. Grènetis. 

Ces deux dernières pièces anépigraphes doivent appartenir 
à la Gaule centrale. 

Les pièces romaines sont de : 

Auguste. Tetricus. 

Néron. Tetricus Junior. 

Antonin-le-Pieux. Dioclétien. 

Faustine P^ ConsUntius. 

Marc-Aurèle. Constantin. 

Gallien. Conslantinopolis. 
Posthume. 

Cette découverte et notamment celle des pièces gauloises 
ont une grande importance et un véritable intérêt pour l'his- 
toire de notre localité , surtout en ce qui concerne l'histoire 
particulière des Véliocasses , puisque ce document est anté- 
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rieur à tout ce que Ton conoalt sur Tbistoire aucienue de 
cette partie de la Normandie. 

Surville. Sur une des côtes Ouest qui dominent la vallée 
de Louviers , au hameau de la Neuville , il a été trouvé, en 
avril iS5ii , à peu de profondeur dans le sol » environ quinze 
pièces de monnaies du XY*. siècle. 

Voici celles que nous avons pu voir : 

l^ Un grand blanc d*Hcnri YI , roi d'Angleterre ( i&22- 
1672 ] , frappé en Normandie , représentant sur la face 
récusson de France et Técusson écartelé de France et d'An- 
gleterre , et sur le revers la croix accompagnée d'une fleur 
de lis et d'un léopard. 

2«. Un grand blanc de Charles YII (lft&2-ia61) repré- 
sentant sur sa lace Técu de France avec trois couronnes et 
sur le revers la croix cantonnée de deux fleurs de lis et de 
deux couronnes. 

£t 3^ un grand blanc de Jean Y^ duc de Bretagne (1399- 
l&W). 

On peut su|q[K)ser que le dépôt de ces pièces en cet endroit 
remonte à l'époque à laquelle les Anglais sont venus faire le 
siège de Louviers. 

Haye^Malherbe. Nous nous bornerons seulement à indi- 
quer les monnaies trouvées sur le territoire de cette com- 
mune, sur laquelle nous nous proposons de donner quelques 
renseignements en répondant à la 5*. question. 

Ces monnaies sont : 

Antonin-le-Pieux. Gordien III. 

Faustine 1'*» Philippe. 

Faustine If. Posthume. 

Domitien,; Constant 

Lttdus Yerus. Constantin. 

17 
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Il a aussi été trouvé au lieu dit le Teurtre une petite pièce 
d'Henri II, roi d'Angleterre (i15&-il89). Avers. Tête de 
face du roi. 

InearviUe. Une pièce d'argent représentant sur ia face 
reçu couronné de France , et , sur le revers , une croix 
fleurdelisée. 

L'inscription nous apprend qoe cette pièce appartient à 
l'époque où on cardinal prenait le titre de roi de France 
( Charles X , cardinal de Bourbon , roi de la Ligue 1589- 
1593 ). 

La Londe, hameau et HeudreviUe-sur-Eure. Les décou- 
vertes importantes faites en cet endroit en 1839, et qui ont 
été signalées , nous dispensent d'en parler. 

Nous avons vu dans les monnaies exposées une entr'antres 
indiquée provenir de cet endroit 

C'est un petit bronze d*une belle conservation représen- 
tant sur la face le buste casqué de Constantin>le-jeune, et sur 
le revers la louve allaitant deux enfants (Romulas etRerous) ; 
le tout est surmonté de trois étoiles. 

La Croix'SL'Leufroy. Faustina Augnsta. 

HondouoMe. Quelques pièces éparses sur le sol , notam- 
ment un Yespasien d'une assez belle conservation et des Cons- 
tantin. 

CanappetîUe* En détruisant an ptan de mnr , près de 
l'église, en octobre 1853 , le propriétaire, M. Vallois, mit 
à découvert une pièce d'or de Philippe de Valois , denier on 
florin à l'écn ( 1327-1350 ). On voit sur la face le roi assis 
tenant de la main droite une épée nue et de la gauche an 
éca semé de fleurs de Ils , et sur le revers une croix flea- 
ronnée dans un trèfle. 

Cette pièce est d'une belle conservation. 
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DamnetUle. Dans le courant de 1825 , en faitant des tra- 
vaux dans FégUsc qai eiistatt alors en cette commune , on 
découvrit un tombeau renfermant des osi^ments , parmi les^ 
quels se trouvait un blanc de Charles VI ( 1380-1422) re- 
présentant reçu de France et une croix cantonnée de deux 
cooroitnes et de deux fleurs de lis* 

Il ne nauft a pas été possible d'obtenir d'autres reosei- 
gnements sur ce tombeau qui a été détruit comoM tant 
d'autres monuments intéressant l'histoîro des familles et des 
lœalilés. 

Qwaremare, M. Marc-Amable Béranger est propriétaire 
d*une pièce de terre située dans cette commune , au triage 
des Terres-Noires. 

Indépendamment des objets indiqués dans une précédente 
note , et de ceux qu'il a offerts au cabinet des antiques à 
Rouen , il a th>uvédes monnaies en argent , en bronze (moyen, 
petit.et quinaire). 

Ce sont : 

Augnste ( 27 avant J.-C. et 14 après J.-G. ) • représentant 
an reversée temple et l'autel de Lyon* 

Trapao. 

Antonin-le-Pieux (argent). Revers, un aigle sur un tombeau* 
Cette pièce a été frappée à l'occasion de l'Apothéose d'Antonin. 

Faustine P*. Xeiricos I**. 

Philippe V\ Claude II » le Gothique. 

Gallien. Maxinmn Hercule. 
PofidiwBae. 

Carausius, empereur usurpateur en Rretagne (287«29B ) ; 
revers , un aigle aux ailes déployées. Pièce frappée & l'occa- 
sion do l'apothéose de Garausins. 

Constamitt I*'. 

Crispus (317-326) , monnaie votive. 
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Les Romains ont en, dès l'origine de la conquête, nn éta* 
blissement sur ce territoire » car on y a froavé , ainsi qu'on le 
voit, des monnaies de presque tonte l'époque de l'occupation. 

Non loin de là il a été recueilli une pièce gauloise du temps 
primitif du monnayage de ces peuples, attribuée aux Ebnro- 
vices et remontant à environ 300 ans avant J.-G. Sur la face 
ont voit, grossièrement représentée , une tête qui est celle de 
la divinité protectrice de la contrée , et, sur le revers, un 
sanglier , type religieux. 

Enfin , au lieu dit le Champ-St.-Hi]aire, il a été découvert 
une pièce d'or , d'une conservation parfaite, du comte Louis II, 
de Mâle, lieu de sa naissance , près Bruges ( 1322-i3Zi6 }. Le 
comte est représenté assis tenant une épée. 

Les Damps. Lors de la construction de la route condui- 
sant de Léry aux Damps , il y a environ six ans , plusieurs 
pièces romaines ont été trouvées sur le territoire de cette 
dernière commune; une seule nous a été communiquée, c'est 
un Galerius Maxiroianus. 

VatteviUe. Indépendamment des nombreux objets trouvés 
sur le territoire de cette commune, et dont on a parié dans 
cette séance, il nous a été communiqué deux pièces romaines, 
Néron et Faustine. 

Territoire du Neubourg. Epoque romaine. Monnaie saucée 
de Gordien III. Philippe I". : sur le revers on voit un guer- 
rier assis sur un bouclier, tenant d'une main une lance , de 
l'autre une petite victoire. 

Moyen-âge. Gros tournois de Philippe-le-BeI(1285-131/i). 

TaurviUe-la^Campagne. Postbome. 

Amfrévtlle'SOuS'leS'Mants. Cette commune n'appartient 
plus , depuis long-temps , à l'arrondissement de Louviers , 
néanmoins la découverte qui y a été fiiite a trop d'importance 
pour que nous la passions sous silence. 
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Lors des travaux de ooostrnction de Téclase de Poses , en 
1851 « dans le versant Sud de la côle , à 85 mètres environ 
liu-dessus du niveau delà Seine» des ouvriers trouvèrent, ait 
milieu d'un tas de pierres , on pot qui contenait environ 1,200 
pièces de monnaie de bronze. 

Les seules qui ont été communiquées sont ; 

Philippe. DIoclétien. 

Aurélien. Maximianus. 

Probus. Gonstantius. 

Tels sont. Messieurs, les renseignements qu*il nousest permise 
de donner sur les découvertes de monnaies dans notre arron- 
dissement ; nous n'avons pas la prétention d'en fournir un état 
complet , nous ne faisons qu'indiquer ce qui a été produit ou 
si^alé à l'occasion des séances que vous tenez dans notre ville. 

Toutes ces moimales éparses sur le sol sont une preuve, 
poorThistoire, que notre pays a été occupé de toute antiquité. 

Bfota, — Les monnaies , signalées dans ce rapport , sont dans les 
cabinets de MM. Guillaume Petit, Léopold Marcel, Billeret aîné, Guibert- 
OacldB aîné, Ofivier de Boisgoiltert, Ph. Renout et Emile Gaillard. 

M* Lalun a remis nue note de laquelle a été extrait ce qui 
suit : 

« Indépendamment des objets trouvés à la Londe , com- 
mune de HendreviUe , et que MIL Dibon et Eugène Marcel 
ont publiés, il a été trouvé dans un endroit plusieurs mé- 
dailles, petit module , de Yaière , Constance , père , 

Claude et Galliea On y a aussi trouvé une médaille gauloise : 
sur l'un des côtés est une tête gracieuse sur laquelle on lit 
SUTICOS (chef de ceux de Rouen). 

t II a été trouvé 1°. à Heudebouviiie, triage du Perruquier,, 
un Yalérien en argent ; 2^ à Quatremare , une médaille de 
Posthume, petit module; Z°. à Pinterville, un Claude, petit 
module ; k\ à Louviers , sur le bord de l'ancienne route 
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(}'-£vreox , dans la propriété de M. Moret » deux médallies 
moyeo module , malheureusement frustes; 5^ lors du dra- 
gage, en 1867, presqn*à rextrémité en aYal du canal de 'la 
Villctte, à LouYiers, un Trajan grand module; 6^' à la 
Haye -Malherbe , dans le clos du sieur Ovide Grimouin , eu 
18^5 , un grand nombre de médailles , dont deux Faustine , 
un Antonin et un Yerus; V. dans la côte des Deux-Amants, 
en 1852 , un grand nombre de médailles, dont un Dioclétien 
et un Constance ;8^ à Vatteville, une Faustine et un Antonîn. « 

M. Bréauté dit qu'il a été trouvé un Constantin dans les dé- 
molitions de Tancien pont d'Acquigny. 

M. Mercier signale un Posthume trouvé au hameau du 
Soulanger , commune de Tourville-la-Campagne. 

Une note remise par M. le marquis de Blosseville et M. de 
Boury , son neveu , indique qu'il a été trouvé à Amfréville- 
la-Campague, à la Pile et à St. -Aubin des monnaies d'argent 
d'Henry Y et d'Henry YI d'Angleterre, et en outre des pièces 
d'or de Louis XII au porc-épic et de François P'. 

Un membre dit que, sur tous les points de l'arrondissement, 
se trouTent des pièces romaines, ce qui résirfte des renseigne- 
ments épars que chacun de nous a pu recueillir. 

5*. Question. — Énumérer les objets d*an gaulois , 
romains, mérovingiens^ trouvés aux environs et reeueiUis 
dans les eollections» 

Le bureau décide que la réponse à cette question se trou- 
verait en partie dans larnomenclature des objets apportés dans 
la salle de l'exposition. M. Bordeaux s'est chargé de résumer 
dans les lignes suivantes ce que cette exposition présentait de 
plus curieux. 

« On remarquait dans les vitrines de ceUe espèce de mmée, 
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fonnéinoffleiilMiénienid'Dfeô«ts appartenant à divers amateurs 
de.Lomûers, un grand nombre de morceaux intéressants. 
Parmi les objel» antiqpies • il faut noter les bijoux en or du 
Bant-fimpîre , appartenante M. Guiilard; le seau de bronze à 
puiser et les di?ers débris romains recueillis par M. Laiun à 
Gandebec*lès-Elbenf (1) , des fibules, une belle épingle ro- 
maine , des fragments de poterie rouge et grise , des ha- 
chettes en silex , plusieurs cartons de médailles recueillies 
dans l'arrondissement , de belles tuiles à rebord. 

A cette curieuse réunion se joignait une série plus riche 
eBOMre d*objets du moyen-«âge » de beaux fragments de bas- 
reliefe provenant du célèbre château de Gailion ; plusieurs 
serrores gothiques, des clefs richement ouvragées, des poids 
anciens en enivre , un ivoire curieux représentant Persée 
et Andromède, divers ustensiles et objets d*ameublement 
ûatéressants par leur travail , tels que deux cassettes ornées , 
un «asse-noix , on tire-bouchon sin^lier , des broches et 
des épingles ornementées , deux rouets à filer délicatement 
toomés , différentes pièces d'ancienne maroquinerie , gaînes« 
éuris, ponefenilles » enfin une charmante glace de Venise 
renfermée dans un cadre se fermant à deux battants. 

Une partie de cette collection était disposée sur des meu- 
bles en chêne scutpté appartenant à MM. Charles Dannet , 
¥réd. Jourdain fils, etc. Sur ces bahuts gothiques, sur ces 
dressoirs de la Renaissance , des poteries de diverses époques 
rivalisaient d*éclat et de formes variées. Les grès de Flandre , 
les grandes jattes de porcelaines du Japon , un magot des 
plus baroques en vieux Chine , des assiettes de différentes fa- 
briques abandonnées, s'élalaient là en compagnie des cruches, 

(1) Phisîeurs de ces objets ont, depuis cette séance, été figurés daus 
le iHMiYeaa Toiuflie publié par M. Tebbé Cochet , sous le titre de 5e- 
pulturei gouloisa , vomaines , franque» et normandet. 
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des soupières et des larges plats en vieille faïence de Rouen , 
où s'enroulent les riches ornements bleus que Ton exécutait 
autrefois dans les ateliers du faubourg St.-Sever. 

Ces cabinets d*ébène on de noyer sculpté présentaient 
aussi des richesses historiques et bibliographiques, un curieut 
volume contenant la bulle d'institution et les statuts de la 
charité de Louviers , le cartulaire de l'abbaye de Préaux , 
appartenant à M. de Blosseville , divers actes relatifs à la sei- 
gneurie et à rhôpilal du Yaudreuii , des lettres*patentes de 
1716 , concernant la suppression do prieuré du Yaudrenil» 
des comptes de fabrique de 1669, un manuscrit contenant 
les évangiles et des hymnes, un autre manuscrit armorié qui 
paraît avoir appartenu à François II , deux missels couverts 
de velours rouge , un Salluste revêtu d'une curieuse reliure , 
un autre volume remarquable par les armoiries frappées sur les 
plats, un plan de Louviers daté de 1731, et un modèle en bois 
de la flèche de Notre-Dame de Louviers , qui fut renversée 
au commencement du siècle dernier. 

Parmi les objets particulièrement historiques , on remar- 
quait un grand sceau ovale , en cuivre , du XVII*. siècle, avec 
son manche , conservé aux archives de l'hospice et portant la 
légende: RELIGIEUSE. OSPITAL». DE S». -LOUIS. R. DE. 
F. Ë. D. S'^'.-ELIZABEHT. D. LOYIERS ; un autre sceau 
du XYP. siècle , dont il a été question plus haut dans la note 
de M. Blangis sur les trouvailles faites à Yatteville et qui 
porte un écusson chargé de trois roses 2 et 1 , au chef éga- 
lement chargé de trois roses , avec casque , cimier , supports 
et la légende : S : lEH AN : DE : LONGYEIL :- ; le crâne de 
Berlin , curé de Louviers, au temps de la Ligue, appartenant à 
M. nibon et dont il est question dans l'histoire de Louviers; 
un reliquaire contenant des reliques de saint Mauxe, martyrisé 
à Acquigny, près de Louviers; un autre reliquaire avec 
reliques de saint Jean-Baptiste, sainte Marthe, etc.; une 
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plaque en plomb a?ec inscription relative à la fondation 
de Téglise St. -Jean (2 mai 1676); ane nombreuse série 
de monnaies, de médailles et de jetons du moyen-âge et des 
XVI». et XVII*. siècles. 

N'oublions pas non plus deux lames , Tune de plomb 
trouvée à Montaure dans la fondation d*un gros mur de 
Téglise du cornent du désert ^ dit de la Garde-Châtel; Vautre 
décou?erte dans la cellule d'un moine du même couvent. 

La lame de plomb porte Técusson de France aux trois 
fleurs de lis et au-dessous l'inscription suivante : 

LVDOVICVS . XIV . «ALLIARVM • RBX • CHRIST! ANISSIMVS • 
SACRI . DESERTI . FVNDATOR • HVNC • PRIMVM • 
POSVIT . LAPIDEM • FER . MANVS • IL"' ET REV"' EGIDII . 
BOVTAVT . EPISCOPI EBROICEN • ANNO • PACIS 
DIE XX AVGVSTl 

1660. 

L*ne armure complète , dite de rempart ; une autre armure 
accompagnée d'une lance , une arquebuse , des casques en 
fer , des gantelets , épées , etc. , appartenant à divers ama- 
teurs , formaient une autre classe de curiosités. 

Les monuments ecclésiologiques figuraient aussi en grand 
nombre. En première ligne , on admirait une superbe cha- 
suble conservée à l'hospice et qui est un chef-d'œuvre de la 
broderie du temps de Louis XIII , puis les belles croix de 
procession à émaux et à cabochons du XIV*. siècle , conser- 
véesà Marbeuf et à la Vacherie ; un christ byzantin, un devant 
d'autel sculpté , un dos de chape richement brodée à person- 
nages, une belle série de bas-reliefs en albâtre , provenant d'un 
rétable du XV*. siècle, d'autres petits albâtres; plusieurs christs 
précieux en ivoire ; une paix du XVI*. siècle ; quatre émaux 
exquis représentant les évangélistes; un fragment de vitrail pro- 
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fenant de la chapelle de Becdal ; une jolie fierge sur éiBaU ; ia 
statuette de mai Pierre et celle de saifit Etienne en albâtre ; 
plusieurs autres figurines en bois ; des Iraguients d'anciennes 
tapisseries, formaient une série dont rexamen demandait 
ptnsieurs heures. 

Enfin des taUeaux de diverses époques, la i»ln|Kirt sur bois 
et sur cuivre , garnissaient la partie supérieure des murailles 
de la salle où cette intéressante exposition attirait une foule 
de curieux. » 

M. Guillard , en raison de Timportance des objets dont il 
est possesseur, a été invité à les faire connaître dans un rap- 
port spécial. Ce rapport , lu à ia séance du soir ci-après men- 
tionnée, est inséré ici pour ne pas intervertir Tordre des 
matières. 

BIJOUX TROUVÉS A LA HAYE-MALUERBE. 

« Plusieurs parties du territoire de notre département ont 
été occupées par les Romains ; les débris qu*on trouve , dans 
certaines localités , sont des preuves de leur séjour sur le sol 
gaulois. La Haye-Malherbe , dont nous avons à parler , mé- 
rite une attention particulière. 

Les plus anciens titres connus sur ce lieu , sont un traité 
de 1194 et des Chartres de 1261 et 1281 ( Aug. Le Prévost « 
Dictionnaire des noms de lieu du département de l'Eure ); 
mais si les écrils nous manquent , les antiquités qu'on dé- 
couvre h la Haye-Malherbe nous permettent de remonter jus- 
qu'à l'époque gallo-romaine. 

Le sol d'une partie de cette commune , sur le plateau du 
Neobourg , de l'Est k l'Ouest, est composé d'une terre propre 
h faire de la tuile et de la poterie ; Ja découverte de fours , 
dont la construction remonte à une époque tm*reculée , in- 
dique bien que ce lieu a été habile de toute antiquité. 
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Àotre preuve : Sur an point uQmmé le Teurtre , on 
trouve des tuiles romaines, des monnaies, des vestiges d'an- 
ciennes foires et des débris de constructions. Les monnaies, 
presque tontes du Haut- Empire , consistent notamment dans 
des Antonin-U'Pieux , Faustine I, Faustine H^ Domitien , 
Lucius Vems, Gordien III , Philippe I ( grand bronze et 
moyen bronze). 

Void ia nomenclature des divers objets qui font le sujet de 
cette notice : 

I. Un anneM sigiliaire garni an cfaaton d'une intaille re- 
présentant Rome assise , tenant tme petite victoire d*nne main 
et de l'autre un sceptre. 

La pierre du chaton est comme sous le nom de NicoLo; 
eUc est à deux couches , l'une gris-bleu clair et l'autre noire. 

— M"^. 1 et 1 bn de la pi. litliographiée ci-contre. 
IL Un camée , tête frisée. 

Sardonyx à deux couches, l'nne rougeâtre et l'antre blanche. 

— N^ 2 de la pi. 

IIL DonÂtien : gjesar. divi. f. domitianvs. ces. yii. 
Tète laurée de TËmperenn 

R. PRiNCEPS. ivvBNTVTis. Un autcL — (Or). — N». 3 de 
la pL (81-96 après J. -G.). 

IV. Locins Vems: ivavs. ybrys. aog. ariieniacus. 
Tête laurée de l'Empereur. 

R. TR. p. ifiL IMP. II. GOS: il. vic AVG. Une victoire de- 
bout. —(Or). — -N«. ^ de la pL (161-469 après J.-C). 

y. Un anneau à six pierres. — (Or avec gnenats ). 

Entre chaque pierre, dessin fiHgrane , formant deux bor- 
dures entre lesquelles on lit , en lettres capitales , découpées à 
jour , d'une exécution correcte , cette légende ainsi disposée 

entre les pierres iFRlVlERlElMlElN*"- 5 
et 5 bis de la pi. 

VI. Bondes ou boutons d'oreilles , garnis, dans le clialon. 
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d'éineraiides , le vrai smaragdas de rantiquité , gemme diffé- 
rente de i'émeraade des joailliers moderoes. —(Or). — 
N«. 6 de la pi. 

VIL Une chaîne composée de petits barillets avec ses cro- 
chets. — (Or ). — N^ 7 de la pL 

Tous ces objets ont été découverts au TVtcrfre, dans le 
courant de Tannée 18&8, à 1 mètre de profondeur environ » 
par un ouvrier qui creusait un fossé ; ils étaient enfermés dans 
un petit coffre en fer » très-oxidé et tellement friable qa*il 
n'a point été possible d*en rassembler les fragments. 

Le terrain contenant ce petit trésor ne présentait rien qui 
pût faire supposer l'existence d'une sépulture dans cet en- 
droit. Il est probable que ces bijoux trouvés au milieu de 
débris de poterie , de fragments de tuiles » de morceaux de 
pavés et de résidus de charbon , n'ont été confiés à la terre 
que pour être soustraits au pillage de la conquête. 

YIII. Petit bélier en bronze » hauteur 0"*. 5^ , longueur 
0™. 4*. 5«»îii. — N*». 8 de la pi. 

IX. Gordien. ( moyen bronze ). IMP. GOE0IANVS. PIT8. 
FEL. AVG. Tête laurée de l'Empereur. 

R. JETERNITAS. AVG. S. c. Persouuage debout — N^ 9 
de la pi. 

Le trou, dont la pièce de monnaie est percée, semble indi- 
quer qu'elle a été portée comme médaillon. 

Ce bélier et cette pièce de monnaie ont été trouvés en 
1852 , à environ 2 mètres de profondeur avec des débris, 
de charbon et des fragments de tuiles. L'auteur de cette dé- 
couverte est M. Levointurier père, tuilier à la Haye»Malherbe. 

Cette réunion de bijoux qui paraissent appartenir à denx 
époques différentes ( romaine et mérovingienne ) , qui ont été 
la propriété des vainqueurs ou des vaincus; ce camée, qnl- 
représentait peut-être les traits d'un fils chéri; cette petite 
bague avec son inscription , ouvrent le champ aux conjec- 
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lares; mais je m'arrête ici , je laisse les jeunes imaginalîoas 
rêver sur la vierge gauloise ou romaine qui a reçu et porté 
cet anneau à la formule fruere me ; j'abandonne à la science 
]e soin de commenter ces documents que je crois dignes de 
son attention » heureux si Tintérêt qui s*y attache peut faire 
accueillir cette simple note avec Tindulgence que réclame 
un premier essai. 

M. Ph. Renoul , peintre en notre ville , a bien voulu , 
dans le seul intérêt de Tart , faire le dessin des antiques que 
j*ai signalées, et qui sont ici reproduites de grandeur natu- 
relle par la lithographie. » 

M. Lalun , qui était absent de Louviers le 20 mai , a 
signalé , dans une note adressée aux secrétaires , les objets 
ci-après : 

1^ Plusieurs hachettes en silex trouvées en 18A6 » lors du 
dragage du canal de décharge des usines de St -Germain; 
2^ une autre à l'extrémité en aval du canal de la Yilletle, 
lors du dragage de 18&9-1850; 3^ une autre, dans les bois 
de Louviers; U\ une autre à St.-Amand-des-Iiantes-Terres; 
5^ une autre aux environs de Gaillon ; ^\ plusieurs petites 
fibules , une petite tête de lion en poterie rouge , faisant 
partie d'un vase , trouvées à la Londe depuis les publications 
faites par MM. Dibon et Eugène Marcel; 7^ un morceau de 
poterie rouge et une pointe en fer trouvés à Quatremare ; 
S"*, deux petits fragments de poterie rouge , une hachette en 
fer et une clé trouvés à Âcquigny , au hameau du Hamet ; 9^ 
une pierre sèche en forme de claveau , avec tuiles romaines, 
trouvées à la Rivette, dans la propriété de M. Lhuillier; 10^ 
un pot en terre brune, un fragment d'anse de seau, un bout 
de cbatoe, deux meules, trouvés à la Haye-Malherbe , au lieu 
dit les Friches-Maugras; 11^ un pot de terre brune, un frag- 
ment de boucle de ceinturon, deux petites bagues trouvées à 
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Yattevîlle. Beaucoup d'autres objets de la mtoie provenance 
ont été disséminés. 

6*. Question. — A-t^oti remarqué des restes d'anciennes 
sépultures , des urnes funéraires , des cercueils en pierre , 
etc. — Tumulus de St^'Étienne-du-Vauifray ; cimetières 
mérovingiens. 

On s'occupe d*abord du tumulus découvert à St. -Etienne- 
dU'Vauvray en décembre 1842. M* Marcel présente an bu- 
reau un exemplaire de la très-rare notice publiée à ce sujet par 
M. Bonnin (Evreux , Ancelle, iSi^S, in<-8^ ) ; à cet exem* 
plaire ont été ajoutés les dessins de deux hachettes gauloises 
trouvées dans le tombeau, et qui sont déposées à la biblio- 
Aèque de Louviers , ainsi que le dessin d'un menhir encore 
debout sur le côté gauche de la route , à 40 pas environ au- 
ddà de l'emplacement du tumulus. 

M. Rondeaux demande s'il n'existe pas d'autres tomulus 
ganlois dans ce pays. 

On mentionne celui découvert à Gocherel en 1685 et qui 
est décrit dans V Histoire du comté d*EvreutB,.pAr Lebrasseur. 

M. Bonnin parle des sépultures de Hondouville. 

M* P. Dibon a reproduit dans une note remise au secré- 
taire les indications qu'il a données verbalement à l'assemblée 
sur deux cercueils trouvés dans le parc du château de Ganap-- 
pevîlle. Voici cette note : 

TOMBEAUX BE GANAPPEVltiLE. 

« n y a quelques années , en abattant un ti^s-vieur chêne 
dans le parc de Canappeville , on trouva soifô les racines un 
eercueil de pierre sans couvercle , et qui contenait quelques 
ossements. 

Cette pieiTe , creusée datis k forme d'ufne auge , a 2». 25^ 
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de long, 0"*. 65^ de large, et 0"*; U^\ de hauteur aux 
deux bouts ; elle est meins liame sur les c6tés , et on dirait 
qu'elle a été taillée en bateau. 

Les ossements parurent au doeteor Atnom qui les a vos , 
avoir appartenu à un honnsie ; ils n'étaient accompagnés 
d'avcuo fragoumt de verre ou de poterie. 

Peo de temps après » en fouillant le terrain d'une allée 
contre Teodrok où aidait été: trouvé ce cencueil « on en dé- 
couvrit un. second dont les {ùeds paraissaient s'appuyer sur le 
travers du premier. Celui-ci , formé de. même d'une seule 
pierre creusés àFlntérieur, a aussi 2*". 25 de long, 0". 70 
de large et 0°*« 65 de hauteur extérieurement , mais il est 
liecouverti enE totalité par une autre piesrede même dimension 
en longjueor et lai^ur , taillée en dôme sur le dessus et d^t 
Pépaiaseoir n'est pas moindre de 0°". 35. 

Ce tombeau», dont la tête était tournée vers l'Orient , con- 
tenait des ossements que le docteur Âuzoux a reconnu être 
ceux d'une femme. Deux petits vases en verre étaient placés 
de chaque cêté de la tête et un troisième de forme lacryma- 
toire au milieu aous le menton. Il y avait en outre aux pieds 
quelques petit» clous de fer à tête ronde. 

Ces trois petits vases ont été donnés à la bibliothèque 
d'Evreux par Bf. le marquis de Toustain, dans le parc duquel 
se trouvent encore les deux tombes, déposées sur terre à 
l-endroit même où dies ont été enfouies. » 

AL Lalnn a adressé la note suivante : 

c En 1^1 , h Manot , sur le bord de la route d'Elbeuf à 
Pont-de-r Arche, dans un terrain appartenant à M. Grandin 
de TEprevier , ou découvrit plusieurs cercueils en plâtre et 
deux sarcophages en pierre. Auprès de la plupart des corps 
se trouvait un vase orné de raies , de filets et d'enirelacs , 
pratiqués à l'estampille. Un seul vase était de verre. On a 
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aussi trouvé dans ce cimetière franc deux haches ou francis- 
ques, trois couteaux en fer, cinq sabres et bon nombre 
d'agrafes munies de plaques damasquinées et de contre-pla- 
ques. M. Grandin possède tous ces objets à Texception de 
l'une des haches qui se trouve dans mon cabinet » 

A l'occasion des anciennes sépultures, une discussion s'en- 
gage entre M. de Ganmont et M. Bonnin sur le point de sa- 
voir si , chez les Romains , les inhumations avaient lieu ou 
non sur le bord des grands chemins. M. Bonnin dit n'avoir 
trouvé aucune trace de cet usage aux environs d'Evreux; 
M. de Gaumont a constaté un usage contraire dans le voisi- 
nage d'Avignon. Il pourrait se faire , ajoute Tun de ces deux 
Messieurs , qu'il y eût dans les pays touchant à l'Italie des 
coutumes différentes de celles pratiquées dans le Nord. 

G'est à ce sujet qu'il a été question de l'Àscia dont on voit 
l'emblème dans le midi de la France. M. ThioUet pense que 
cet instrument représentait l'idée de la mort , comme aujour- 
d'hui la faux. 

M. Bonnin le considère comme le symbole de la propriété ; 
il ne l'a jamais vu représenté en Normandie , si ce n'est sur 
le costume d'un frère de charité à Ecardenville-sur-Eure. 

7*. QUESTION. — Quel est le véritable emplacement de 
^ancienne Vggadeou Uggaie de l^ Itinérante d'Antonin? Est- 
ce aux Damps, comme l^a cru Rêver; à Pont-de-V Arche ^ 
comme l'admettent MM. Le Prévost et Léon Rénier; ou à 
Elbeuff comme le croient d'autres érudits^ qt^il faut fixer 
cette station romaine? Laquelle des deux villes de Pont-de^ 
l^ Arche ou d^Elbeufa le plus de droits à cette illustration f 

M. Bonnin a fait faire des recherches aux Damps pour sa- 
voir s'il y existait des vestiges romains. Ges recherches n'ont 
amené aucun résultat. M. Bonnin est* convaincu que c'est 
Gaudebec qui est le siège d'Uggade. 
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On cite à l'appui de celle opinion celles de M. I*abbé [Co- 
chet et ravis actuel de M. Léon Rénier. 

D'une note remise par M. Lalun sur remplacement d'tJg- 
gade , a été extrait ce qui suit : 

« Plusieurs érudils, entr*autres M. Tabbé Cochet, regardent 
Caudebec-lès-Elbeuf comme le véritable emplacement de 
Tancienne Uggade ou Uggate de Tliinéraire d'Antonin. L'opi- 
nion des autres savants qui avaient fixé ailleurs cette impor- 
tante station romaine , se trouvera sans doute modifiée par 
les découvertes récentes faites dans les fouilles que nécessite 
l'agrandissement de Caudebec. » 

(Voira la question suivante la nomenclature des objets 
trouvés. ) 

8*. Question. — Faire connaître les diverses décou^ 
vertes d'antiquités romaines faites à Pitres, à Caudebec-' 
lès'Elbeuf^ etc. 

M. Bonnîn signale Pitres comme ayant été la résidence de 
plusieurs rois carlovingiens. Il y a été rendu des édits , tenu 
des conciles et des synodes; ce lieu a donc une grande im- 
portance historique. 

M. Marcel dît qu'on peut consulter sur Pitres les diffé- 
rentes collections des conciles de la province de Normandie 
et l'ouvrage de Mabillon De re diplomatica, p. 153 et 159. 
M. Marcel «joute que M. Bréauté , bibliothécaire , a pu- 
blié, en 1852, dans le Journal de Lauviers une intéressante 
Notice sur Pitres reproduite dans un tirage à part(£»oiivtm, 
Boussard et C»e. , 20 pages in-8°. ). 

M. Gadebled donne lecture d'une note de M. Constant Le- 
quesne, dont voici le résumé : 

« D'après la légende , on considérait comme merveilleuse 
une pierre en grès ronge sur laquelle était l'empreinte des 

18 
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pieds de sainl Martin et de ceux de son cheval ; on y faisait 
des pèlerinages , etc. (nous ne donnons que peu de dévelop- 
pement à cette légende qui est étrangère à la question. 
On ne Ta mentionnée ici que pour arriver h rapporter que 
la pierre mystérieuse ayant été déplacée , on découvrit , dit- 
on , sous terre , une chappelle dallée contenant des statues 
de saints). 

V A peu de distance de là , dans la cour de M. Fréret , a 
été mise à découvert une pierre longue de 2 mètres qn*on 
suppose être un cercueil. Ce propriétaire a trouvé , dans 
cette même cour, les restes d'une cheminée à côté de laquelle 
étaient un pot , un seau et une chaîne en fer. 

« Enfin, en 1855 , M. Leber , en creusant dans sa cour, 
a découvert des murailles souterraines indiquant des cons- 
tructions d'une certaine importance. » 

M. Bonnin dit que ce sont les ruines d'un hypocauste ; 
cette opinion se fortifie de la découverte toute récente d'un 
aqueduc enfoui sous terre dont parle M. Blaugis et qui parais- 
sait destiné à amener les eaux de l'Andelle en cet endroit. 

M. Bonnin ajoute que ces vestiges ont paru à la Société 
d'agriculture de l'Eure d'une telle importance, qu'elle se pro- 
pose de faire faire des fouilles dans la cour dont il s'agit 

M. Bordeaux signale au nombre des choses curieuses dé- 
couvertes à Pitres, trois moellons portant des caractères tracés 
à la pointe et jusqu'ici regardés comme illisibles. lia décou- 
verte de ces graffiti ne doit pas être passée sous silence. 

D'une note remise par M. Lalun a été extrait ce qui suit : 

« Outre les objets nombreux mentionnés par M. Guilmeth, 

dans son histoire d'EJbeuf, nous possédons les objets ci-après 

provenant de Caudebec-lès-Elbeuf : Un seau en bronze à 

puiser de l'eau ; un fragment d'inscription • IMI \ que 

V HAiy 
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M. Léon Rénier» an des nos premiers épigraphistes, regarde 
comme ayant fait partie d'un monument public , dédié à 
Tempereur Hadrien, et dont il rétablit ainsi les quatre 
premières lignes : 

IMP. CALS. TRAJANO 
HADRIANO. AUG. D[VI 
TRAJANI. PARTH. FIL 
DIVl. NERYAE. NEF. , etc. 

Un goulot d'amphore avec les lettres /^ lii \ deux fers an- 

\melJ 

tiques pour chevaux ou mulets, de longues épingles en cuivre 
ou en os; — une figurine en bronze ; — une tête de Latone ou 
Junon, en terre cuite; — des fragments de flûtes en os ou 
en ivoire ; — une clé ; — deux pots en terre brune; — trois 
cruchons en terre blanche ; — sept à huit meules en pou- 
dingue surtout ; — quatre-vingts morceaux de poterie rouge , 
les ons avec figures , entrelacs , guillochés ; les autres avec 
noms de potiers , comme : docgius. p. — hucbtof. p. — 
pRiMUft. — CINNAML — LOGIRNI > elc. ; — des morceaux de 
verre; *— divers petits objets de différente nature ; des mé- 
dailles de Domitien, Antonin, Posthume-, Tetricus Nerva, 
Néron , Trajan , Hadrien , Marc-Àurèle , Gallien , Claude , 
€rispine et Faustine. » 

La séance est levée à k heures après midi et renvoyée à 
8 heures du soir. 



Sceonde «éunce dv %o mat. 

M. de Glanville est désigné par M. le Directeur de la So- 
ciété française pour présider cette séance. 
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MM. Marcel el Blangis continuent de remplir les fonctions 
de secrétaires. 

9*. Question. — A quelle époque la ville de Louoiers 
paraU-elle avoir été fondée? Remonte't-elle à l'époque 
romaine f 

M. Marcel a la parole : 

ÉTYMOLOGIE DU NOM DE LOUVIERS. 

« L'étymologie de Louviers m*a para se rattacher à la 9*. 
question , en ce que le nom primiiifde cette ville peut fournir 
des arguments eu fayeur de telle ou telle époque de sa fonda- 
tion. 

« Ce nom dérive-t-il de lupus ( loup ) , étymologie pour 
laquelle paraît incliner M. Dibon (Essai historique sur Lou- 
viers, p. 1) • ou bien doit-on lui attribuer Forigine plus 
riante de locus verts (lieu du printemps)? » 

M. Marcel dit qu'après avoir interrogé le Dictionnaire des 
noms de lieux du département de l'Eure, par M. Le Prévost, 
et les pièces et notes qo*il possède, il a eu recours à Tobli- 
géante érudition de M. l'abbé Caresme et de M. Âlpb. Chas- 
sant. En outre , des copies de deux anciennes chartes jui ont 
été communiquées par M. Bréauté, bibliothécaire. C'est au 
moyeu de ces divers documents qu'il lui a été permis de 
dresser dans l'ordre chronologique , la liste nombreuse , bien 
que déclarée très-incomplète , des anciennes appellations de 
Louviers, lesquelles paraissent concourir presque toutes à 
faire donner la préférence à l'étymologie de locus veris. 

M. Marcel indique une série de chartes et pièces des XP. , 
XII*. , XIII*. , XV*. et XYII*. siècles , dans lesquelles Lou- 
viers est désigné sous les noms de Locvers^ Lovers, Loverii, 
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Leviers f Lowîers, Locus Verts ou Locoveris, Lfrii ^ Lou- 
vîers, Loveer^ etc. 

Pais il reprend en ces termes : « A la vérité , dans la pre* 
mière charte de 1208 , ci-dessus cotée , on a écrit Louviers ; 
et Tadditiou de la lettre u peut être considérée comme favo- 
rable à Tétymoiogie de lupus» Mais l'induction tirée de cette 
addition est sans valeur , puisque dans cette même charte est 
employé concurremment avec le nom français Louviers le nom 
latin Lacaveris^ 

• L'argument a toute sa force dans la deuxième charte de 
1208, où le nom Louviers se trouve seul; mais je me de- 
mande si l'addition de la lettre u qui fait Louviers de Loviers 
n'est point le résultat d'une prononciation vicieuse. Ne peut- 
on point supposer encore que, par la confusion des deux 
lettres D et Y, des copistes ont employé la voyelle et la con- 
sonne à côté l'une de l'autre quand la consonne devait être 
doublée , ce qui eût donné le nom Lovviers avec deux Y 7 

« M. Garesme m'indique une charte de 1260 dans laquelle 
serait mentionné un Robertus de Lupieeriis. Ce nom que Je 
ne saurais décomposer semblerait avoir de l'analogie avec 
l'étymologie de lupus* 

• M. Dibon cite Huet et Baudrand qui traduisent Louviers 
par LtfMirûr, 

« Le Brasseur ( Histoire du Comté d'Évretus) ne se pro- 
nonce pas. « Louviers , dit-il , qu'on nomme en latin Loco- 
« veris ou LuparùB. x 

« On ne peut contester que , dans tous les dictionnaires 
publiés dans le siècle dernier et de nos jours , le nom latin 
Lupariœ a prévalu. Mais sur quoi s'esl-on fondé pour changer 
un nom consacré par le temps? Le Lupiceriis que je viens de 
citer est une exception unique à la racine locus veris et à ses 
analogues. 

« Je ne veux rien dissimuler de ce qui peut être contraire 
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à Topinion que j'émets ; je dirai donc que je dois à Tobli- 
geance de M. Stanislas Morin , de Lonviers, la communication 
de pièces dans lesquelles un ancien propriétaire de la ferme 
de la Carrière » dépendant du fief de Berceloup, prétend qae 
LouTiers lire son nom du nom de Bercetaup. Je ferai seule- 
ment cette obsenration « que l'allégation de cette origine , qui 
n'est appuyée d'aucun titre , émane d'un homme intéressé 
dans un litige et qui s'efforce de faire valoir l'aînesse de son 
fief sur tous les autres fiefs de Louviers. 

Le nom ridicule de Lauveians ou Louvetots qu'on donne 
aux habitants de Louviers peut-il être invoqué en faveur de 
Tétymologie de Itqmsf Je ne le pense pas. Je possède une 
pièce dialoguée intitulée : « Thobie, tragi-comédie, par Jac- 
ques Ouyn » (Rouen, Raphaël du Petit-Val, 1606, in-i2). 
L'auteur , qui était de Louviers , y est qualifié de Lovérien , 
dénomination qui se rapporte parfaitement à l'étymologie de 
locus verts» 

« Je suis donc d'avis de proscrire le nom peu poétique de 
Luparù»^ qui n'aurait jamais po trouver place dans ces vers 
consacrés à célébrer le triomphe de l'archevêque Gantier , 
premier comte et seigneur de Louviers : » 

Vir Iste Galterus cui sont signa triumphi 
Deppa, Locoveris, Aliennons, Buttila, Molta* 

P.-5. J^avaîs préparé oes notes lorsque M. Chassant m*a appris qae , 

4laiis le Tableau historique et pittoresque de Paris depuis les Gaulois 
jusqv^à nos jours (Paris, 1808, 8 vol. in-A°. ), I*autevr ( M. de Saint- 
Victor) venant à parler du château du Louvre, recherche l'étymologie 
de ce nom sur laquelle les historiens ne sont pas d*accord, et celle qui 
lui parait la plus vraisemblable est lower, mot saxon qui signifie châ' 
leau , forteresse, M. Chassant propose d'appliquer la même élymologie 
à Louviers que nous venons de voir écrit Lorers ou d*une manière ana. 
logue; je ne repousse pas celte étymologie sur laquelle j'appelle l'examen 
des savants qui honorent cette assemblée de leur présence. 

M. Dibon est invité par M. le Président à présenter ses ob- 
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servations sur l'étymologie proposée par M. Marcel. M. Oiboa 
persiste dans l'opiiiioQ émise dans son Essai sur Lowiers. 

M. i*abbé Lebeurier pense qne le nom Locvers, qu'on 
trouve an XI*. siècle » est d'origine franque. 

M. Raymond Bordeaux, se fondant sur ce qu'on n'a dé- 
coQTert aucune trace de voies romaines passant par Louvlers, 
pense qu'anciennement ce lieu n'était qu'une ixHirgade. H est 
possible , ajoute M. Bordeaux, que la discussion sur la fon- 
dation des paroisses et i'aqueduc de Ste.-Barl)e, sujets qui 
seront traités plus tard, jette quelque jour sur l'époque de la 
fondation de Louviers. 

Les membres de l'Assemblée qui ont pris part à la discus- 
sion paraissent ne pas douter que oe territoire de Louviers ne 
fût habité du temps de la domination romaine. 

10*. Question. — Fûeer la date et la direction de f aque- 
duc dont on aperçoit les vestiges à la sortie de Louviers , 
sur le bord de la route d^Évreu». 

M. Dibon exprime son opinion dans la note suivante : 

AQUEDUC DE SAINTE-BARBE. 

« J'ai donné , dans une autre circonstance (1) , les raisons 
qui, selon moi, pouvaient faire attribuer aux Romains les 
constructions de l'aqueduc de Sainte-Barbe : je ne les ré- 
péterai pas. D'autres opinions ont été où seront produites , 
et de la discussion , ainsi que de l'examen de' ces débris an- 
ciens , résultera peut-être une solution. 

« Quant à la direction , le nivellement de la portion des 
tuyaux , visibles il y a quelques années encore , a été fait 

(I) M. Paul DUwn est aulenr d*aiie iotéressanle histoire de Louffers 
publiée en 1836. 
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avec le plus grand soio par M. Antoine et les éièves de 
Fécole supérieure qu'il dirigeait à Louviers. La peftte est do 
Sud-Ouest au Nord-Est , c'est-à-dire allant de la fontaine de 
Becdal au couvent de Sainte-Barbe , avec une pente légère 
vers Louviers. 

« Sauf ces débris de tuyaux» il n'a rien été trouvé ni dans 
le couvent de Sainte-Barbe, ni ailleurs, qui puisse donner 
matière à suppositions sur leur destination; M. Antoine 
croit seulement avoir trouvé , presqu'à la source du ruisseau 
de Becdal , des vestiges de barrage qui , correspondant avec 
le niveau des tuyaux , pourraient faire admettre comme 
certain qu'ils ont été originairement alimentés par l'eau de 
cette fontaine. 

« On trouverait peut-être quelques renseignements à cet 
égard dans les titres du château d'Acquigny qui n*ont pas 
été compulsés , que je sache ; car si cette construction ne 
remontait qu'à quelques siècles , il nous paraîtrait diflScile 
que les anciens titres du propriétaire du terrain qu'elle par- 
courait , ne continssent rien à ce sujet » 

M. Thioliet dit que celle construction ressemble parfaite- 
ment aux constructions de nos jours , d'où il est disposé à in- 
duire que ce travail n'est pas romain. 

Cette opinion est partagée par M. de Glanville. 

M. Gadebled pense que les eaux de cet aqueduc pouvaient 
arriver jusqu'à Louviers. 

Plusieurs membres repoussent cette supposition en disant 
qu'il n'est resté aucun vestige de cette conduite d'eau au- 
delà de Sle. -Barbe. 

Une discussion s'engage sur les résidus calcaires adhérents 
aux tuyaux. 

M. Dibon dit que ces résidus sont attachés à la paroi supé- 
rieure des luyaux. 
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M. Thiollet fait remarquer que ces dépôts se font toujours 
latéraJemenr. 

Cette opinioa est confirmée par M. de Gaumont. 
M. le docteur Petel a émis verbalement une opinion dont 
voici le résumé : 

« L'eau a coulé dans les tuyaux découverts le long de la 
route d'Évreux. Ceci résulte nécessairement de la présence 
de la couche de dépôt que Ton trouve à leur surface interne. 

Cette eau a dû être prise à la source ou dans le ruisseau 
de Becdal; car le dépôt, indiqué ci-dessus , est formé de tous 
les éléments peu solubles , et par conséquent susceptibles de 
se déposer, qui font partie de Teau de Becdal. 

Elle a dû y couler pendant un temps assez long. £n effet » 
Teau de Becdal ne fournit , par l'évaporation , pour un litre 
que gr. 25 c. de résidu qui est composé de chlorures et 
de nitrates de chaux, sels très-solubles, en notable propor- 
tion ; puis, pour le reste , de carbonates de chaux et de 
traces de fen Une eau aussi pure n'a pu déposer , qu'à la 
longue , une croûte homc^ène et compacte de U millimètres 
d'épaisseur. 

La distribution de cette croûte est celle-ci : Elle a, dans 
le haut, sa plus grande épaisseur ( de 3 à & millimètres) , et 
se termine à zéro dans le point opposé. « 

La discussion n'amène pas de solution sur l'époque à la- 
quelle appartient la construction de cet aqueduc. 

M. Antoine, retenu chez lui par une indisposition, n'a pu 
assister aux deux séances d'aujourd'hui ; et ce n'est que dans 
la séance du 21 qu'il a donné lecture de la notice ci-après , 
insérée ici pour conserver l'ordre des matières : 

« L'aqueduc de St^ -Barbe disparaît de jour en jour et bien- 
tôt il n'en restera plus de traces. Jl est impossible de choisir 
un moment plus opportun que celui-ci pour en dire quelques 
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mots. SI l'on Teot bien examiner le aWetlement qne j'ai Thon- 
neur de présenter , on verra que cette ligne de tuyaux se di- 
rige vers Louviersavec une pente de 2 millimètres par mètre, 
en sorte que Feau du ruisseau de Becda) , prise à la hauteur 
du four à chaux , pourrait s'élever à environ 7 mètres au- 
dessus de l'eau de l'Eure prise à la porte d'Évreux. Mais ces 
eaux de Becdal ne pourraient être utilisées que pour la place 
de l'Hôpital ou la chaussée St. -Jean; quant à la partie Ouest 
de la ville , il n'y faut pas songer vu la hauteur du sol. Il est 
donc impossible de supposer que cet aqueduc ait été construit 
en vue du château élevé jadis hors des murs de Louviers aux 
environs de la rue qui porte encore aujourd'hui le nom de 
rue du ChâteL Le conduit d'eau en question n'a jamais dé- 
passé le prieuré de Ste. -Barbe. 

c Mon-seulement cet aqueduc n'a pas été construit pour 
les pauvres moines de St*. -Barbe, mais ces religieux n'ont 
pu se l'approprier. Le prieuré de St*. -Barbe date du règne 
de Louis XIII seulement; ce n'était qu'une annexe des 
Franciscains de Louviers ; il ne comptait que six religieux , 
et ce nombre était réduit à deux en 1789 ; mon vieil ami , 
M. Guillaume Petit, possède là-dessus tous les renseignements 
désirables. Or, si les eaux de Becdal avaient coulé pour 
Ste. -Barbe au temps de Louis XIII, elles auraient certai- 
nement dû couler jusqu'à Louis XIV. De Louis XIII à 
liOuis XIV il n*y a pas eu en Normandie de commotions assez 
violentes pour détruire un travail aussi utile ; et un octogé- 
naire aurait pu nous dire, il y a 30 ans, que dans sa jeunesse 
il avait connu un vieillard qui avait vu fonctionner ce travail. 

« Mais par qui , pour qui , et en quel temps ces tuyaux 
ont-ils été construits ? 

« En portant un regard sur le plan du vallon , on voit que , 
pour conduire le ruisseau à Ste. -Barbe, il a fallu établir on 
barrage ou plutôt construire un bassin pour élever les eaux 
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au niveau de la conduite. Les traces de ce ban*age existent 
encore et elles sont figurées sur le plan du vallon. Quelques 
personnes pensent que ces travaux ont été exécutés par les 
Romains : mais cette époque nous paraît beaucoup trop re- 
culée. On peut encore apercevoir , entre les deux Ândelys^les 
restes des lignes de circonvallation construites par Philippe- 
Auguste lorsqu'il assiégea le Château-Gaillard. Ces travaux 
étaient bien autrement importants que la faible digue du vallon 
de Becdal. S*il n'a fallu que cinq ou six siècles pour mettre 
les lignes de Philippe-Auguste dans l'état où nous les voyons, 
l'action continue de la charrue pendant quinze siècles aurait 
anéanti jusqu'aux moindres traces de la petite digue de Becdal. 

« Pour emboîter bout à bout quelques tuyaux de poterie, il 
n« faut pas une grande science ; cela ne se peut faire partout 
et en tout temps que d'une seule manière; il ne faut pas pour 
c^ela le talent qui a présidé i l'aqueduc de Nîmes. Tout le 
\me de ce travail consiste dans la masse de ciment dont on a 
entouré la conduite pour la rendre plus solide. 

« Mais à quoi bon recourir aux Romains? Becdal ou Bachs 
Thaï 9 mot à mot le vallon du ruisseau, était un lieu connu ; 
on dit encore aujourd'hui la ferme de BecdaL Becdal faisait 
donc partie d'un fief dont le manoir était à Ste. -Barbe; et le 
possesseur de ce fief n'a fait , sans grande dépense , que ce 
que fait chaque jour tout propriétaire qui veut conduire 
l'eau à son château. 

« 11 paraît donc passablement démontré que l'aqueduc de 
Ste. -Barbe a été construit par quelque baron normand à une 
époque dépassant peu le règne de Philippe-Auguste 

11*. Question. — Peut-on déterminer la date et la fon- 
dation des paroisses à Louoiers et dans la banlieue f 

M. l'abbé Garesme a fait une communication dont voici 
le résumé : 
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£n 965 , il existait une église à Louviers ; cette église fut 
donnée aux religieux de SU -Taurin par le duc de Normandie, 
Richard IL II est certain, d'après un arrêt de l'Échiquier de 
l'an i3/il,que cette ^lise était sous le vocable de saint Martin 
et bâtie sur l'emplacement de la chapelle dédiée an saint 
évêque de Tours et qui vient d'être démolie. 

C'est vers l'an 1208 que fut commencée la construction 
d'une nouvelle église dédiée à la Sainte-Yiei^e, où la paroisse 
de Lonviers fut transférée. 

L'église de la Haye-le-Lecomte a été dédiée en 1226. £lle 
avait été bâtie par les soins d'Amaury de Meulan , et en face 
du château construit peu d'années auparavant par Robert 
de Meulan , qui n'avait obtenu l'autorisation de faire cette 
construction qu'à la charge d'une déclaration portant que 
la Haye*Ie-Gomte dépendait du domaine des archevêques de 
Rouen • et que nul château n'avait encore existé en ce lieu. 

Les autres églises des environs de Lonviers remontent 
toutes à une époque très-reculée. 

M. P. Dibon traite de la fondation des églises de Lonviers. 
Ses idées sont reproduites dans la note ci-après. 

ÉGLISES DE LOUVIERS. 

« Il ne parait pas, selon moi, et ainsi que le constate d'ail- 
leurs l'arrêt de l'Échiquier de Normandie de 1341 , qu'an- 
térieurement au commencement du XIIP. siècle , il y eût à 
Lonviers d'autres églises que celle de St. -Martin dont je 
parlerai plus tard. 

« En 1219 , Lucas, évêque d'Évreux , divisa la paroisse en 
deux , « Preterea , Lucas , parochiam de Locoveris in duas 
divisit (Gallia christiana , tome XI , page 583) , c'est alors 
que dot être commencée l'église de Notre Dame, laquelle fut 
fondée (dit l'Échiquier de 1361 ) , cent vingt ans avant sur 



SÉANCES TENUES A LOUYIERS. 285 

les fiefs de deux gentilshommes qui par là en avaient été pa- 
trons. Nous voyons, en effet, que dès Tannée précédente, en 
1218, un accord avait eu lieu entre Jean, abbé de St. -Taurin 
et un sieur Thomas de Louviers , un de ces deux gentils- 
hommes sans doute, pour le patronage de Téglise de ce lieu. 

« Ce que je sais des termes de cet acte , conservé dans le 
grand cartulaire de St. -Taurin me paraît assez significatif; il 
y est dit : « In villa vero de Louviers , erit una mater ec- 
clesia et una capella , videlicet capella saucti Johannis , et in 
illis duabus ccclesiis erunt duo presbiteri ministrantes vices 
suas et.... sua in eisdem ecclesiis per singulas hebdomadas 
permutantes.... <» A cet acte signa comme témoin Lucas, 
évéque d*Evreux (GalUa christiana, tome XI , p. 583). 

« Erù ( sera une mère église, et une chapelle, savoir la cha- 
pelle St. -Jean) prouverait assez, suivant moi, qu'antérieure- 
ment cette église-mère de Notre-Dame n'existait pas, surtout 
quand nous voyons, comme je viens de le dire , que l'année 
suivante, et en conformité de ces conventions, Lucas divise 
la ville de Louviers en deux paroisses. 

« L'on ne trouve rien dans la construction de ce monument 
qui soit antérieur au XIII*. siècle, et son architecture, dans 
ses parties les plus anciennes, est bien d'accord avec ces actes 
pour assigner cette date à sa fondation. 

« D'un autre côté, les textes de ceux cités par M. G. Petit 
ne me paraissent pas en contradiction avec cette hypothèse. 

Le premier acte de vente de , parle d'une propriété 

touchant au Martrey , à la prison et à l'église de la Vierge- 
Marie. C'est évidemment de la vieille église de St. -Martin 
qu'il est question ; l'abomement de la prison le prouve suffi- 
samment, et si cette église est mentionnée sous l'invocation de 
la Vierge , cela prouverait seulement qu'en ce temps cette 
^lise était placée sous ce vocable et qu'elle en a changé de- 
puis la fondation de Notre-Dame, 



286 SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE. 

« Le seconde pièce, acte de vente de 1223 , je crois, d*un 
bien situé sur la paroisse de Notre-Dame , n*offre pas plus 
de désaccord. Cette paroisse avait en effet été érigée en 1219 ; 
il est donc naturel que , quatre ans après ^ les propriétés sises 
dans sa circonscription fussent désignées ainsi. 

« Quant à Fargument tiré du texte de la charte d'érection 
des deux paroisses de St. -Germain et de St-Jean en 1330 ; 
je ne la trouve pas non plus de nature à modifier mon opinion. 
Les mots pro tanti papuli muUituiine sont peut-être un peu 
exagérés , et cette exagération s'explique par le besoin de dé- 
montrer la nécessité de créer deux nouvelles paroisses. Mais 
en admettant même la justesse de l'expression, elle témoi- 
gnerait seulement qu'en 1330, Tjouviers était trop peuplé 
pour pouvoir se contenter d'une seule église, fait appuyé par 
le récit de Froissardqui dit que, vers cette époque, en 1346, 
cette ville était grosse, riche et moult marchande , mais elle 
ne serait pas une preuve suffisante de l'impossibilité de n'en 
avoir eu qu'une , cent dix ans avant, quand tout ce qui nous 
reste de documents sur ce temps semble d'accord à cet égard« 

« Si la fondation de l'église de Notre-Dame vers 1220 , la 
construction à celte époque du chœur , des transepts , de la 
nef et delà première ligne des bas-côtés, puis son agrandisse- 
ment dans le XY*. siècle par l'addition de la seconde ligne , 
restent à nos yeux, aussi prouvés que puissent l'être ces 
œuvres des anciens temps ; il n'en est pas de même , pour 
moi, de l'histoire de St. -Martin, et quant à cette église, 
je rencontre dans les documents des contradictions au milieu 
desquelles il n'est pas facile de discerner la vérité. 

« St.-Manin* La primitive église de St. -Martin, ou de la 
Vierge , comme elle s'appelait sans doute alors , existait à la 
moitié du X^ siècle. 

« Vers 965 , elle fut donnée par Richarà 1^'. , duc de Nor- 
inaudie, à l'abbaye de St. -Taurin d'Évreux. On trouve la 
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preuve de celte donation dans Tacte de confirmation de 
Richard Gœur-de-Lion du 15 janvier 1195 , document qni 
nous est resté. C'était alors la seule paroisse de Louviers. 

u Elle devait être construite sur l'emplacement même qu'oc- 
cupait dernièrement encore Téglise qui portait ce nom. Le 
voisinage de la maison du XII'. siècle, dite des Templiers, 
les abornements inscrits dans les actes du temps , l'existence 
du cimetière que l'on retrouve aujourd'hui , tout concourt à 
me donner la conviction qu'elle ne pouvait être ailleurs. 

« Depuis , en 1219 , Lucas , évéque d'Évreux , divise en 
deux la paroisse de Louviers. On devrait supposer qu'alors 
St. -Martin resta une de ces deux paroisses et pourtant nous 
ne la voyons pas mentionnée dans l'accord de 1218, entre 
Jean , abbé de St. -Taurin , et Thomas de Louviers qui con- 
viennent de faire desservir l'église de Notre-Dame et la cha- 
pelle St. -Jean par deux curés qui devront partager les dîmes 
et autres revenus de la cure et changeront entr'eux chaque 

semaine. Est-ce de cette division seulement que parle la 

charte de 1219? St -Martin, trop petit alors ou en trop 
mauvais état , fut-il momentanément abandonné lors de l'édi- 
fication de l'église nouvelle ? ou resta-t-il à l'état de paroisse 
ou de succursale ? rien n'est bien établi à cet égard. 

« La même incertitude résulte de la charte d'érection des 
paroisses de St. -Germain et de St. -Jean en 1330. Il y est dit 
d'abord qu'une seule église existait à Louviers. « Ecclesia 
beatœ Virginis Marias, una et sola, in loco illo constructa....» 
puis plus loin a atlendentes fructus, reditus et proventus et 
oblaliones ecclesiœ praefat» pro quatuor curatis praesbiteris 
posse suffire » 

« Nulle part il n'est fait mention de St -Martin dans cet acte 
qui partage en trois la paroisse de Louviers, tout en stipulant 
cependant que les fruits, revenus, etc. , etc.... de l'église 
peuvent suffire à quatre curés. 
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« Il y a dans tout ceci des contradictions dont il ne me 
[Mirait pas facile de sortir. 

« L'antique église du X*. siècle a disparu et a été recon- 
struite on ne sait au juste à quelle époque ; les vestiges que 
nous avons eus sous les yeux, paraissaient être du XY'. ; elle 
tombait encore en ruine au commencement do XVIIP. , époque 
où elle fut de nouveau réparée , recouverte et close ; puis 
après avoir éprouvé bien des vicissitudes, et servi à bien 
des usages différents, elle vient de tomber définitivement sous 
les exigences qu'entraînent de nos jours la circulation et 
l'appropriation des cités. 

« Si.^ean et iSr-^ermatn. J'ai peu de choses à ajouter à ce 
que j'ai dit de ces deux églises en parlant des autres. Simples 
chapelles avant 1330, elles furent alors érigées en paroisses 
par charte de Jean III , du Prat , évêque d'Evreux , datée du 
5 novembre ou 5 décembre 1330. 

tt L'église St-Jean n'existe plus ; celle de St -Germain est 
en ce moment la seconde paroisse de Louviers. Le chœur est 
bien du XIY'. siècle ; il y a sans doute soit dans les mors de 
la nef, soit dans la tour du clocher des restes de l'ancienne 
chapelle. » 

M. Guillaume Petit a d'autres idées sur les époques de 
fondation et sur le rang des églises de Louviers. 

12*. Question. — il quelle époque remontent les patro- 
nages des paroisses de l'arrondissement, l'organisation des 
doyennes , etc, f 

M. Robert d'Estaintot a fait passer aux secrétaires la note 
suivante : 

PATRONAGE DES PAROISSES. 

« Gomme exemple des plus anciennes concessions de pa- 
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tronages, on peut ciler les suivantes, dont le souvenir est 
conservé par les arrêts de la Chambre des Comptes. 

« C'est d*abord la présentation au bénéfice de Sainte-Marie 
de Monlaure , octroyée aux religieux deSt.-Ouen, deRouen, 
par Ëstigandus, maître d*hôtel de Guillaume, duc de Nor- 
mandie. 

« Le patronage honoraire en avait été conservé par les sei- 
gneurs du fief de Montaure , quart de haubert , assis audit 
lien et à la Haye-Malherbe. Une série d*aveux permet de 
constater , à partir de la fin du Xy^ siècle , la suite de ses 
possesseurs. En 1481, c*est Loys de Fonteine, seigneur de 
Criquetot et de Montaure; en \U91 , Thibaut d'Anfreville 
au droit de sa femme, Marie de Fonteine, seigneur de Cri- 
quetot et dudit fief. Plus tard, en 15/i7, le fief se trouve 
partagé entre les filles de Christopble de Serviac et de Guille- 
mette d*Anfreville , Taînée , Diane , femme de Anthoiue Mas- 
querel, sieur deBréauté, des seigneurs d'Hermanville en Caux, 
l'autre , Loyse , mariée à Messire Nicolas de Canouville, che- 
valier. Le fief vendu par elles fut probablement acquis ou 
retiré à droit lignager par des parents du côté d*Anfreville ; 
car, en 1634, Pierre Vigor, conseiller au Parlement, 
rendait aveu du fief de Montaure qu'il avait acquis par 
décret, en 1612, sur Jean d*Anfreville; enfin, au commen- 
cement du XYIir. siècle, après avoir passé entre les mains 
d*un sieur Belot, correcteur en la Chambre des comptes de 
Paris, du président d'Anfreville (Adrian Poërier), ce fief 
était possédé par François Le Camus , de Louviers , dont la 
famille parait Tavoir conservé jusqu*à la Révolution. 

« Un autre seigneur normand , sur lequel le carlulaire de 
Tabbaye de St. -Pierre de Couches doit contenir de nombreux 
renseignements , Raoul de Tosny , donna à cette abbaye le 
patronage des églises d'Acquigny, de Tosny et de Yiiliers 
(Villers). 

19 
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« Nous n'avons pas la date de ces chartes ; mais il est , je 
crois , facile de la suppléer. Ce Raoul de Tosny était , disent 
les Charles de donation , fils de Roger de Tosny , baron 
d'Acquigny et de Godehilde 

« L'historien ( Gabriel Dumoulin ) nous a conservé le 
souvenir de deux Roger de Tosny , tous deux célèbres par 
leurs dévastations, on pourrait presque dire , par leurs bri- 
gandages. 

« Le premier trouva la mort dans un combat qu'il soutint 
contre Onfroy de Vieilles, comte dePont-Audemer, vers 10/iO ; 
mais sa veuve s'appelait Héleine. 

« Le second, comte de Couches et seigneur d'Acquigny, en 
punition de ses sacrilèges , et pour avoir incendié l'abbaye de 
la Groix-$t.-Leufroy , pillée par ses soldats, fut frappé d'ex- 
communication et ses biens mis en Interdit. Il vivait en 1136, 
et l'on trouve précisément , en 1170 , au nombre des signa- 
taires d'une charte de Henri II, roi d'Angleterre ( V. Car- 
tulaire Normand, n^ 9 ) un Rcubdphus de Taineio. N'est- 
ce pas le même que notre donateur , Raoul , fils de Roger , 
baron d'Acquigny , et ses nombreuses aumônes aux religieux 
de Conches n'auraient-elles pas pour cause le désir d'expier 
les excès de son père envers ceux de la Croix-S'.-Leufroy. 
Ce n'est là , du reste , qu'une hypothèse, mais qui pourrait 
devenir certitude , si l'on connaissait le nom de la femme 
de ce Roger IL » 

M l'abbé Caresme a fait la communication qui suit : 

ORGANISATION DES DOYENNÉS. 

L'organisation du diocèse d'Évreux , en trois archidiaconés 
et treize doyennés , remonte à une date fort ancienne. 



SÉANCES TENUES A LOUVIERS. 291 

L'arrondissement actuel de Louviers comprenait trois doyen- 
nés : ceux de Louviers et du Neubourg relevaient de l'arcbi - 
diacre du Neubourg ; celui de la Croix était soumis à l'arcbi- 
diaconé d'Évreux. 

Dès Tannée 12^9 » un doyen de Louviers figure comme 
témoin dans une enquête ordonnée par Farcbevêque de 
Rouen, Eudes Bigand, au sujet des droits réclamés dans la 
forêt de Louviers par les seigneurs de la Salle-dn-Bois , de 
Pinterville et de la Yillette. 

En 1269, Raoul de Ghevriers, évêque d'Évreux, publia une 
ordonnance réglementaire des droits de risite , de surveillance 
et de juridiction de ses arcbidiacres. Ce prélat dit dans son or- 
donnance , que les mesures par lui adoptées ont été approu-* 
vées par les prêtres des doyennés de Louviers, Neubourg, 
Verneuil et Concbes. « Sacerdotibus decanatuum de Loco- 
veris , de Novoburgo , etc. » 

Un membre fait observer que les patrons ou collateurs de 
la plus grande partie des paroisses de Tarrondissement sont 
indiqués dans l'excellent Dictionnaire des anciens noms de 
lieu du département de l'Eure , par M. Auguste Le Prévost. 

13*. Question. — Quels monuments et quels souvenirs se 
rapportent à l* introduction du christianisme dans le paysî 
Tradition , pèlerinages, cryptes ^ fontaines; — martyre de 
saint Mauxe, de saint Vénérand et de leurs compagnons à 
Acqttigny, 

M. Marcel dit que le martyre de saint Mauxe et de saint 
Yénérand , arrivé , selon les légendaires , à Âcquigny , dans 
le mois de mai de l'an S69 ( voir la Vie de ces saints, par le 
curé Picard et une autre par M. Chemin , curé de Tourne- 
ville) , est considéré par la tradition comme étant l'origine 
de l'introduction du cbristianisme dans le pays. 
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M. R. Bordeaux : « Il est à regretter que rancienne église 
d*Acquigny ait été détruite, sans qu'on ait conservé dans 
l'église actuelle, construite au milieu du siècle dernier, 
d'autre monument de cet événement important qu'une in- 
scription qu'on voit tracée sur une tablette de marbre con- 
servée dans l'autel de l'arrière-cbœur. Cette inscription , qui 
rappelle en trois lignes le martyre de Mauxe , de Vénérand 
et de quarante soldats cbrétiens , est regardée comme du 
VHP. siècle. » 

On signale à Âcqnigny un lieu dit des Quarante Martyrs, 
Il s'y fait un pèlerinage, tous les ans. 

Il y aurait, dit M. Bordeaux, des recherches à faire, 
pour compléter les documents fournis par les légendaires 
sur le martyre de ces deux frères et de leurs compagnons. 

M. P. Dibon ne peut s'expliquer le motif pour lequel 
les pèlerins collent à leurs fronts des cailloux pris sur l'em- 
placement du martyre, et que l'on dit avoir ce privilège 
de rester attachés à la peau plusieurs heures et même des 
journées entières. 

Un membre indique , comme cause possible de cet usage, 
la lapidation des deux saints ; mais un autre membre fait 
observer que les légendes ne font point mention de ce 
genre de supplice. 

M. Bordeaux résume verbalement l'historique de l'abbaye 
de la Groix-St.-Leufroy, fondée h la fin du VIP. siècle. 

1^*. Question. — Temps féodaux. Quelle était la hié- 
rarchie des fiefs dans l* arrondissement ? 

M. l'abbé Garesme a fait passer aux secrétaires la note 
ci -après: 
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PRINCIPAUX FIEFS DE L'AEEONDISSENENT. 

« Les châteaax de Pitres et du Yandreuii, résidences royales 
sous la première et la seconde races , sont toujours restés 
les points culminants du système féodal dans la contrée. Sous 
les Normands, Pitres fut remplacé par Pont-de-l* Arche ; mais 
le Yaudreuil , château de nos ducs de Normandie , resta une 
place militaire importante et fut le cheMieu d'une baillie 
qui comprenait une bonne partie de Farrondissement de 
Louviers. 

Après la conquête , le pays se trouva divisé en divers titres 
féodaux. 

Le marquisat du Neubourg , assez moderne, fut érigé en 
faveur du seigneur de la maison de Vieux-Pont ; jusqu'à lui 
la terre du Neubourg était une simple baronnie. 

Dans le XIY". siècle , Louviers prit le titre de comté , au 
profit des archevêques de Rouen. 

Les baronnies étaient nombreuses dans l'arrondissement. 

Heudebouviile était une baronuie appartenant à l'abbaye 
de Fécamp. 

Acquigny était aussi cheMieu d'une baronnie. 

La baronnie de Crèvecœor à la Groix-SL-Leufroy jouissait 
des droits de haute-justice. 

Quatremare était une baronnie passée de la maison d'Har- 
court aux princes de la maison de Lorraine. Gros-Tbeil était 
dans le même cas. 

L'abbaye de St. -Oueu possédait la baronnie de la Grâce à 

St. -Pierrc-de-Bailleul. 
Les barons de Bec-Thomas avaient fiefs soumis à leur 

suzeraineté. 

Rouville était aussi un chef-lieu de baronnie. Il est certain 
du moins que les seigneurs avaient droit de haute-justice. 
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La terre des Landes avait été érigée par Louis XI en 
baronnie et haute-justice. 

Le duché d*£lbeuf , le marquisat de la Londe et le comté 
d'Harcourt étendaient leur suzeraineté sur notre arrondisse- 
ment. 

La baronnie de la Boulaye à Âuteuil est célèbre comme 
résidence du fameux maréchal de Caumont-La-Force. » 

M. Robert d'Estaintot donne lecture d'un travail important 
sur les fiefs de l'arrondissement : 

FIEFS DE L'ARRONDISSEMENT DE LOUVIBRS. 

« L*arrondissement de Louviers , dont la majeure partie 
était enclavée dans l'ancienne vicomte de Pont-de-l'Ârche , 
renfermait un assez grand nombre de fiefs irès-importanls. 

Les baronnies d'Âcquigny, de Grèvecueur et du Bec- 
Thomas , les châtellenies du Mesnil-Joui*dain , du Yaudreuil 
et de Lery, les baronnies de DaubeuMa-Gampaigne et d'Heu- 
debouville à l'abbaye de $t.-Ouen de Rouen, la seigneurie 
et haute-justice de Louviers et la châtellenie de Gaillou à 
l'archevêque de Rouen , la baronnie de Quatremare réunie 
au duché d'Ellebeuf , et plusieurs autres fiefs , comme ceux 
de Tourville-la-Gbampaigne, Tosny, Amfreville-sur-Yton,tous 
pleins fiefs de haubert et d'une valeur considérable ; voilà 
ce que comprenait son ressort. -^ Nous avons essayé de re- 
cueillir sur certains d'entre eux quelques-uns des détails his- 
toriques que contiennent les archives de la Ghambre des 
comptes de Normandie. 

Les baronnies d'Âcquigny et deCrèvecueur donnaient droit 
de haute, moyenne et basse-justice. 

La première était sise à Âcquigny , et son chef-mois , 
« maintenant rebasty et de nouveau construit » disait, dans 
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un aveu de 1584 , Henry de Silly , comte de la Roche*Guyon , 
était situé près de Téglise d'Acquigny et de la rivière d'Eure, 
comme il Test encore aujourd'hui 

Les fieis de Becdal , et la Mestairie , ceux de Vieuvillers 
et de Heudreville , les pleins fiefs de haubert de la Chapelle- 
dn-Bois~des-Faulx et des Planches , en relevaient. 

La baronnle de Crèvecueur sise à St.-Yigor-snr-Eure,avec 
le patronage de ce lieu , n'était pas moins considérable. Son 
manoir était, il est vrai, selon l'aveu de 1584, « ruyné par 
les anciennes guerres » , mais presque toutes les paroisses 
qui l'avoisinent sur la rive gauche de l'Eure en dépendaient. 
Du reste , comme elle se trouve en-dehors de l'arrondisse- 
ment de Louviers, nous nous contenterons d'indiquer qu'elle 
fut réunie pendant assez long-temps à la baronnie d'Acquigny. 

Elle l'éuit en 1584, entre les mains du comte de la 
Roche-Guyon que nous rappellions tout-à-l'heure ; il les pos- 
sédait toutes deux au droit d'Anne de Laval , sa mère. Son 
fihi, François, mourut probablement sans enfants, et en 
1636 , le 20 mai , le duc de Retz et de Boispréau , pair de 
France , en rendait aveu , héritier pour moitié du comte de 
la Roche-Guyon , et pour l'autre moitié , acquéreur des re- 
présentants de Madeleine de Silly, dame de Fargis, sa tante. 

Vers la fin de la première moitié du XVIP. siècle , le duc 
et la duchesse de Relhel les vendirent à MM. du RoUet et 
des Bommets; et, à partir de cette époque, ces deux baron- 
nies furent désunies. La première, celle d'Acquigny, la seule 
dont nous ayons à nous occuper, fut acquise en 1656, de 
M. du RoUet par Claude Le Roux , fils de Robert , seigneur 
châtelain de Tilly et autres lieux , et de Marie de Bellièvre , 
tous les deux étaient conseillers au parlement et sont la tige 
des vidâmes d'Ësneval et barons d'Acquigny. 

Seulement , pour faire oublier ce morcellement, et rendre 
à la barounie d'Acquigny une partie de sa précédente splen- 
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deur, Claade Le Roux obtint des lettres-patentes de décem- 
bre 1661 , poury incorporer , d*ane part, la châtellenie de 
Gambremont et les fiefs de Becdal et la Mestairie qui en dé- 
pendaient, et de Tautre , la châtellenie du Mesnil-Jourdain , 
tenue nuement du roy par un plein ûef de haubert. 

Cette dernière avait droit de patronage et présentation à 
la cure du Mesnil-Jourdain , et bénéfice de la chapelle Ste.- 
Agathe y annexé. Quatre fiefs en relevaient , quart de fiefs 
de haubert , quelques-uns avec droit de motte et fossés , 
comme celui de Viel-Rouen, d'autres, de patronage hono- 
raire , comme celui de Criquebeuf ou le Mesnillet 

Le seigneur châtelain du Mesnil-Jourdain jouissait en outre 
de prérogatives particulières qu'il est curieux de rappeler : 
« J'ai, » disait Claude Le Roux dans son aveu de 1665, 
« titre de Conestable de camp , quand il y a gage de bataille 
« livré , lors de quoi les quatre tenans noblement de moi 
« en fief sont tenus se mettre en équipage convenable à leurs 
« dépens, et m'accompagner pour tenir en assurance le 
« camp de bataille, et empescher qu'il ne s'y commette force 
« ni violence ; après lequel combat y je dois avoir les armes 
« du resséant et vaincu. » 

Mais il avait encore droit de chasse dans la forêt de Bord , 
et dans les bois du comté de Louviers et de la baronnie d'Âc- 
quigny , seulement il était tenu « après la chasse faite et la 
« beste prise , d'aller trois fois et par trois diverses fois, son- 
V ner de son cor sur le pont d'Acquigny , pour y semondre 
« le seigneur baron de venir prendre le costé droit par moi- 
« tié de la venaison, ou s'il n'y avait qu'un préposé, le 
« quart de la dite beste , en fournissant le pain , tant pour 
« les chasseurs que pour les chiens. » 

Cette obligation cessa d'exister lors de la réunion des deux 
fiefe dans la même main. 

La baronnie du Bec-Thomas fut érigée en marquisat vers 
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Je milieu du XVIIP. siècle , et sa mouvance , distraite à cette 
époque de la vicomte de Pont-de- l'Arche , pour relever du 
duché de Normandie et de la Tour du Vieux-Palais à Rouen. 

Au commencement du XYII*. siècle, elle était divisée en- 
tre les deux sœurs de feu Jehan de Sabrevoys, Anne et 
Jacqueline : la première, femme de Jacques de Beaulieu, la 
seconde , de Loys de Ste. -Marie y seigneur de Gaënchy. 

La demi-baronnie appartenant à cette dernière relevait par 
paragedela première moitié et avait le patronage deSt.- 
Pierre-des-Serqueuils et de la chapelle du Bec-Thomas, l'au- 
tre moitié donnait droit de présentation aux bénéfices de St.- 
Ghristophle de la Harengère et dePasquier. 

De cette baronnie relevaient les pleins fiefs de haubert de 
la Harengère , de Pescheveron , de Montpoignant et d'autres 
de moindre valeur comme le Busc-Ricbard , Troussebonlt , 
Bosc-Ferey , Montfort 

Possédée pendant assez long-temps par la maison de Beau- 
lien, elle appartenait en 172^ à Marc-Anthoine de Languedor , 
conseiller au parlement , dont le fils Pierre-Marc-Anthoine , 
comte d'Averton , et président à mortier, obtint l'érection 
définitive de sa terre en marquisat , érection déjà accordée 
en 1656 au sieur de Beaulieu , mais par lettres non enre- 
gistrées. 

La seigneurie de Louviers s'étendait dans cette ville et 
aux environs , avec haute , moyenne et basse justice , tabel- 
lionnage , droits et revenus en la forêt de Louviers. 

On a déjà communiqué à la Société, à propos delà question, 
des renseignements fort curieux et très-complets sur les fiefs 
qui en relevaient. Il est seulement intéressant de noter que 
« les teuans d'iceux fiefs (suivant aveu du cardinal Georges 
d'Amboise, du 28 avril 1501) , étaient tenus d'assister en 
« la cour du dit archevesque à Louviers , et ayder à faire 
« les jugements criminels ; et si debvaient garder deux des 
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« foires de LouYÎers qui sont aux deux festes de St. -Martin 
« de l'an , et aller parmy la foire une fois devant nonne et 
« Tantre après nonne en la compagnie des oflBciers de Tar- 
« cbevesché, et avec ce étaient tenus aller ^ suffisamment 
« armés et habillés, quérir les clercs, que ronaaccoustnmés 
« mener es prisons de Louviers , en la compagnie du bailly 
« d'iceluy lieu de Louviers on son lieutenant. » 

Le plein fief de baubert appartenant à l'abbaye de SL- 
Taurin d*Évrenx devait coustumes et acquits, ainsi que les 
autres hommes d'icelle seigneurie de Louviers , c et si avait 
« accoustumé le Séneschal d'icduy fief, faire comparence en 
« la garde des dites foires de St. -Martin avec les autres qui 
« y doivent garde. » 

La châtellenie du Vaudreuil , avec son château ceint de 
fossés à fond de cuve et pont-levis, avec ses droits de guet et 
garde en temps de guerre , de justice haute , moyenne et 
basse , était aussi l'un des fiefs les plus importants de la 
vicomte de Pont-de-l'Arche. 

Le roi Charles IX l'avait échangé avec le comte de Fon- 
qnemberg et Gourtenay (de la maison de BouUainvillers), 
contre la terre de Noyon-sur-Ânde!le , depuis Gharleval. 
Achetée, au X.YII*. siècle, de ses représentants par Louis 
Girard de La Cour des Bois, conseiller du Roy en tons ses 
conseils et mattre des requêtes ordinaires de son hfttel , elle 
devint la dot de la fille de ce dernier , lors de son mariage 
(en 1678), avec le marquis de Château-Gonthler, Louis-Nicolas 
de Bailleul, conseiller an parlement de Paris. Celui-ci la 
vendit avant 1706 , comme tuteur de son fils , à Louis Roze , 
chevalier , seigneur châtelain du Vaudreuil , et Léi7 , colonel 
du régiment d'infanterie de son nom , et parent lui-même 
des Bailleul , puisqu'il écartelait ses armes des leurs. Enfin , 
en 1766 , le président Portail en rendait hommage aux mains 
de M. le Vice-Chancelier. 
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De la châteilenie du Yaudreuil relevaient la sergenterie du- 
dit lieu et le fief de Maigremont , tous deux pleins fiefs de 
chevalier , de ceux d'Espréville, de la Motte , de la Heuse , 
de Portpinché, la Salle du Boys et plusieurs autres appartenant 
è des communautés ecclésiastiques, telles que les abbayes de 
St.-Ouen, de Bonport, de Royaumont, les chapitres de 
Rouen et de Beauvais. 

Seulement il faut remarquer que Ton trouve des aveux 
bits directement au roi pour presque tous les fiefii énumérés 
dans le dénombrement du Yaudreuil. 

Ainsi, pour en donner tout de suite un exemple, le fief de 
la Heuse que nous venons d'indiquer, se relevait du roi, par 
un huitième de fief, sis à Lery , comme l'atteste une série 
d'aveux du XYIP. siècle. Possédé jusque vers 1650 par les 
Le Doyen du Gouldray et delà Heuse, et postérieurement par 
les Baillet de la Heuse, il donnait droit de présentation à l'une 
des portions de la cure de Léry, mais en outre au dessus d'un 
moulin qui en dépendait , il y avait audit fief : « une porte 
« assise au milieu de la rivière d'Eure, par laquelle passent et 
« repassent les bateaux passans et repassans , naviguans sur 
« ladite rivière, en payant les droits pour ce deubs et accous- 
« tumés qui sont douze deniers par chacun bateau passant 
« et repassant par ladite porte. » 

De même pour le fief de la Salle du Boys , quart de fief 
à St -Germain de Louviers avec droit de péage sur la rivière 
et obligation de garder pendant dix jours en temps de guerre 
la porte du château du Yaudreuil. Anthoine de Bigars , sei- 
gneur de la Londe , sergent-major de Rouen lors du siège 
que cette ville soutint contre Henri lY , en rendait aveu en 
1 58/i , et ses descendants par les femmes , les Le Gordier de 
Bigars le firent incorporer au marquisat de la Londe, avec le 
plein fief de haubert de Tourville-la-Gbampaigne , relevant 
nuemenldu Roi, et situé comme le précédent dans la vicomte 
de Pont-de-i'Arche. 

? V \ 



300 SOCIÉTÉ FRANÇAISE D' ARCHÉOLOGIE. 

Ce marquisat de la Londe avait d'autres extensions dans 
cette vicomte, ainsi le fief d*£scroville à Notre-Dame de 
Montanre , auquel, suivant un aveu dudit marquisat daté de 
1673 y aurait été attaché le patronage honoraire de cette pa- 
roisse , et le droit de présentation à la chapelle de St -Jean- 
Baptiste , avec celui de sépulture en Téglise de Montaure dans 
la chapelle à droite en entrant , oà sont, disait l'aveu , ptii- 
sieurs tombes gravées. 

Le fief du Thuit-Auger relevait aussi du marquisat de la 
Londe. 

A Textrémitéde l'arrondissement de Louviers, dans l'ancien 
baillage de Gisors, se trouvait encore un fief considérable 
dont le circuit était de quatre lieues et le domaine fieffé de 
sept à huit mille acres. C'était le fief de Tosny. 

A la fin du XY*. siècle , possédé par un Jacques de Grus- 
sol, sans doute de la maison d'Uzés , il passe , en 1519, entre 
les mains d'un Goéilogon , puis dans celles de Jacques de la 
Mothe, escuier, avouant en 1564. Sa petite, ou arrière- 
petite fille Charlotte, l'apporta en dot, en 1619, avec la sei- 
gneurie de Yillers à Hamon de Bandi7 , seigneur de Pien- 
court, son mari, et leur petite-fille Françoise-Geneviève de 
Baudry ^ fit passer tous ces fiefs dans une autre maison , par 
son mariage avec Renaut-Nicolas , comte de la Roche- 
Âymon. 

De la baronnie d'Heuqueville ( baillage de Gisors ) , rele- 
vaient enlr'autres fiefs, celui de la Motte à Yatteville, ceux 
de Connelles , Raonllin et Carbourt à Connelles , tous dans 
l'arrondissement de Louviers. 

Nous avons le regret de ne posséder aucunes notes sur le 
canton du Neubourg , et nous terminerons cette esquisse par 
quelques mots sur la baronnie de la Boulaye , assise à l'extré- 
mité méridionale du canton de Gaillon. 

Elle fut érigée en baronnie , avec adjonction des fiefs 
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d'Autheoil, Âuthouillet, St.-Julien*de-la-LiègDe, Cbambray, 
etc. , par lettres-patentes de 1588 , accordées par Henri III , 
à Nicolas de Grimoaville , baron de Larcbamp , cbevalier des 
deax ordres do roy , et capitaine de ses gardes ordinaires da 
corps. 

Cette terre avait haute et basse justice , château dos de 
murailles, fossés et pont-levis. Patron d*Antheuil, présentant 
aux bénéfices des chapelles de Notre-Dame du Yal et de St.- 
Aignan , dite de FHermitage , le seigneur dudit lieu pouvait 
prétendre certains droits sur Tabbaye de la Croix St.-Leu- 
froy. Mais de plus, disait-il en 1685, « Nous avons garde 
a en temps de guerre par le temps de quinze jours de la 
« porte peinte de la ville d*Évreux, en sont subjects tons les 
« nobles tenans de notre dite seigneurie , nous accompagner 
« avec armesconvenables pour la défense d'icelie ; et sonttenus 
a les bourgeois de la dite ville , de nous apporter et présenter 
« les clefs de ladite porte , et fournir nos dicts vassaulx et 
« nous de logis , linges , langes , licts et de tous autres us- 
« tanciles de ménage pendant ledit temps de garde, mesme 
« d*estables et de paille blanche pour nos chiens et chevaulx ; 
ff à cause de la dite prééminence nous avons quatre maisons 
« assises en la dite ville d'Évreux, en la paroisse de St.- 
« Pierre. » 

Les pleins fiefs de haubert d*Heudreville et de Fau ville et 
cinq ou six antres quarts ou huitièmes de fiefs en relevaient. 

Cette baronnie, après avoir été quelque temps possédée par 
dame Anne-Diane de Vivonne , veuve du baron de Larchamp, 
tué au service d*Henri lY, passa dans la maison desCaumont- 
La-Force , aux mains desquels elle paraît être demeurée 
jusqu'au milieu du XYIIP. siècle (on trouve en 1758 un 
hommage d'un sieur Rouillé de Loisy ) ; et par un privilège 
analogue à celui que nous avons signalé pour le marquisat 
du Bec-Thomas, le marquis de La Force , Armand de 
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Caumont-ViTonne, obtint lettres-patentes de février 1652, en 
vertu desquelles la mouvance de son fief fut distraite de la 
vicomte d'Évreuz , pour être tenue à Tavenir de la Tour du 
château de Rouen. 

Telles étaient les terres les plus importantes de l'arrondis- 
sement de Louviers; un marquisat, celui du Bec-Thomas; 
un comté, celui de Louviers à l'archevêque de Rouen; six 
baronnies en comptant celles de Heudebouville , de Daubeuf- 
la-Gampagne et de Quatremare , et un grand nombre de 
châtellenies et pleins fiefs de haubert auxquels leur étendue 
eût permis facilement de donner un titre plus élevé. 

Tout cela eût mérité sans doute d'autres développements, 
et le paléographe eût demandé , pour l'histoire du pays et 
l'explication des anciens titres, un travail moins abrégé , mais 
le nôtre suffira peut-être pour faire connaître ce que le régime 
féodal avait établi de plus saillant dans cet arrondissement , 
et c'était là le seul but de la quatorzième question , posée 
par la Société. 

M. Bordeaux annonce qu'il est détenteur d'un grand 
nombre de titres relatifs à la baronnie de la Bonllaye, sur la- 
quelle il se propose de publier un mémoire développé. 

M. Marcel lit une note sur le château du Yaudreoil. Son 
travail fondu avec la partie du rapport de M. d'Estaintot con- 
cernant cette châtellenie, formerait un ensemble assez com- 
plet sur ce grand fief. Voici le travail de M. Marcel : 

LE VAVDEEUIL. 

Vaudreuil C Fa^/w Rodoli , Rodoliiy Rothelii , Ratogi- 
villa , etc. — Val de Roil , de Roui , de Rael , de Ruil , de 
Reul (1^68) , de Reuil et enfin Vaudreuil). 

Le Vaudreuil appartenait au Roi. 
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Le onzième jour d'avril 1573 , par devant Jean Ghesneau» 
nolaire et tabellion royal en la cour du roi Charles IX , 
échange entre le Roi et messire Philippe de Boulainvilliers , 
comte de Fouquembergue et de Gourtenay « tant en son 
« nom que comme soi faisant et portant fort de dame Jeanne 
de Briçon , sa femme. 

« Disant lesdites parties que comme il ait plu à S. M. de 
« s'approprier et accommoder par échange de la terre, sei- 
« gneurie , châtellenie et haute justice de Noyon , Bourg 

« Baudouin et Gournest près et joignant la 

« forest de Lions appartenant au seigneur comte de Fou- 
« qucmbergue pour en icelle seigneurie faire construire, bâtir 
« et édifier un château et maison royale , et icelle récom- 
« penser de la terre , seigneurie , haute justice et châtellenie 
«t du Vaudreuil. » 

Le Roi a , par cet acte , abandonné tous ses droits sur 
ladite seigneurie , « fors la souveraineté , ressort et hommage 
n que pour ce le seigneur comte de Fouquembergue , les 
« hoirs et ayant cause en seront tenus faire pour l'avenir à 
« sa dite Majesté et ses successeurs rois et les relever du 
« château de Pont-de-l'Ârche par un plein fief de haubert , 
<i etc. , etc. » 

Voici ce que je trouve sur les successeurs du seigneur de 
Fouquembergue : Dans un contrat du 17 juin 1613 , on lit: 
« Haut et puissant seigneur Monseigneur le comte de Cour- 
« tenay, chevalier seigneur châtelain propriétaire et héré- 
« ditaire des châtellenies, terre et seigneuries du Vaudreuil 
« représentant le droit du Roi. » 

On suppose , ce qui au surplus peut être facilement vé- 
rifié , que ce comte de Courtenay est un des enfants puînés 
de l'échangiste qualifié, comme on l'a vu ci-dessus de comte 
de Fouquembergue (et de Courtenay ). 

Dans un contrat du 1^ mai 16^^, on lit : « Haute et puis- 
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saote dame Renée de Boulainvilliers comtesse de Courtenay, 
« châtelaine de YaldreuU et Léry, veuve de feu haut et puissant 
< seigneur messire Charles sire de Rambure , chevalier des 
c ordres du Roi , maréchal de camp en ses armées et gou- 
« vemeur des citadelles de Doulens et du Grôttoy. 

Cette dame de Rambure est-elle la fille du comte de Cour- 
tenay qu'on vient de nommer 7 

Vient ensuite en 1659 « Claude de Girardin , écuyer , 
conseiller, secrétaire du Roi, maison et couronne de France 
« et de ses finances, seigneur châtelain du Yaudreuil et 
« Léry. » (Contrat du 6 février 1659.) 

Ce Claude de Girardin revêtu du titre modeste de « écuyer, 
<( conseiller, secrétaire du Roi » est-il le mari d'une Bou- 
iainvilliers Courtenay ? 

N'cst-il pas devenu propriétaire du Yaudreuil par acqui- 
sition ? 

Les pièces, dont le rédacteur de ces notes est en possession , 
le reportent de 1659 à 1722; il y a donc ici une lacune. 
Quels ont été dans cet intervalle les seigneurs du Yaudreuil? 
On l'ignore , il faudrait compulser le chartrier du Yaudreuil, 
étudier la généalogie du comte de Yaudreuil qui vivait dans le 
siècle dernier. Le temps et les livres me manquent à la fois. 

On ignore également â quel titre possédait le domaine du 
Yaudreuil M. de Portail, quatrième seigneur de ce domaine, 
d'après la série évidemment incomplète qu'on présente ici : 

a Antoine Portail , qualifié de haut et puissant seigneur 
« messire , chevalier , conseiller d'État , président à mortier 
« au parlement de Paris, seigneur châtelain et haut justicier 
« du Yaldreuil, Léry et dépendances aux droits du Roi, 
t seigneur aussi du fief, terre et seigneurie de la Salle-dn- 
« Bois unie à ladite châtellenie pour autant qu'il y en a dans 
« les paroisses St. -Pierre, St. -Etienne du Vauvray et Portejoie 
« (aveu du U août 1722). » 
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Cet Antoine Portail , devenu premier président du parle- 
ment de Paris, en 172^, et membre de l'Académie française, 
est mort à 63 ans, le 2 mai 1736. (Voir Journal historique, 
juin 1736, p. A69). 

La seigneurie du Vaudreuil passe à son fils , « Jean Lonis 
tt Portail, chevalier, conseiller du Roi en tousses conseils, 
« président à mortier bonoraire du parlement de Paris, 
« seigneur châtelain , haut justicier des terres et cbâtellenies 
« du Vaudreuil, Léry, la Salle-du-Bois, Boudeville, Mégre- 

« mont, Montpoignant , Bonport, etc. (aven du 

« 25 septembre 17A8). » 

Le président Jean Louis Portail a laissé une fille unique 
Marie Jeanne Antoinette Portail (ou plutôt Antoinette Made- 
leine Jeanne) , mariée au marquis de Conflans ( Louis 
Gabriel), qualifié de : t Très haut et très puissant seigneur, 
« lieutenant général des armées du Roi et de la haute Guyenne, 
« colonel d*un régiment de busards de son nom , gouverneur 
« de Neuf-Brissac , commandant pour le Roi en Lorraine, 

A marquis d*Armentières et de Ste.-Taubourg 

« seigneur châtelain haut justicier des terres et châtellenies 
« du Vaudreuil, Léry, Mesgremont, Bonport, etc. (aven 
« du 24 décembre 1788). » 

Le domaine du Vaudreuil est ensuite entré successivement 
dans les mains : 

1^ De M*"'. la marquise de Goigny , fille de W, de 
Conflans ; 

2^ De M"**, la duchesse de Praslin , fille de M*"*, la ma- 
réchale Sébastian! , laquelle était fille de M"*, de Goigny ; 

3^ De M""', de Monulembert, aujourd'hui propriétaire 
du château et de deux autres enfants de M*"*, de Praslin. 

Gette note sur le Vaudreuil , considéré comme grand fief , 
me conduit à recommander à tous ceux qui ont le culte de 

20 
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notre histoire locale la monographie de ce château. Les sou- 
venirs qui s'y rattachent méritent d'être recueillis. 

Je voudrais voir reconstitué par rîmagînation ce vieux 
château fort où fut reléguée la reine Frédégonde , ainsi que 
nous rapprend le plus ancien de nos historiens Grégoire de 
Tours. J'aimerais à savoir quels sièges il a soutenus, quels 
hommes d'armes l'occupaient lors de l'invasion des Normands 
et dans notre longue lutte avec les Anglais. 

Il faudra que l'historien suive les transformalicms que le 
château a subies. 

Arrivé à une époque voisine de la nôtre , l'intérêt ne man- 
quera pas complètement à son récit. 11 aura à nous dire les 
fêtes, les chasses gigantesques, le jeu effréné, les bons 
mots du dernier seigneur de ce lieu. Le comte d'Artois qui 
a régné sous le nom de Charles X , devenu par suite d'un 
ordre du Roi , l'hôte du marquis de Conflans, fournira à la 
narration de nombreuses et piquantes anecdotes. 

La bourgeoisie deLouviers et de Poni-de-l'Arcbe, trouvant 
accueil chez le grand seigneur , sera pour l'observateur la 
manifestation d'un grand changement opéré dans les mœurs. 
Et le narrateur ne devra pas oublier de nous parler du 
valet de chambre devenu général après la grande catas- 
trophe amenée par le cours des idées nouvelles. Beaucoup 
de ces petits faits vont disparaître entièrement de la mé- 
moire des hommes, et il est déjà tard, pour se mettre à 
1 œuvre. 

M. Marcel s'est aussi occupé des fiefs de Louviers ; voici le 
résumé de son travail : 

FIEFS DE LOUVIERS. 

Un arrêt du grandHX)n8eil du Roi , en date du 29 août 
1657, indique onze fiefs à Louviers, savoir : l^ St -Taurin; 
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2^ Bercdoo ; 3^ FoUéviUe ; 4^ l'£pre?ier ; 5'. Maupertuis ; 
6'. St. -Germain ; 7^ BouteiUes ; 8^. Doisnel ; 9^ La Londe ; 
10». Tatin; il». Viard. 

l^ Fief de Su -Taurin. Ce fief relevait de Tabbaye royale 
de St. -Taurin d'Évreax. Une partie du faubocrrg St-Jean , 
la rue de Beanlieu , le faubourg du Neubourg reletaient de 
ce fief (1). 

2*. Fief de Bercelou. Le chef-lleo de ce fief est âtué à la 
Carrière; M. Guittaume Petit est en possession d'une pièce 
de laquelle il résulte que la Carrière était autrefois an fief qui 
a été réuni à celui de Bercelou. 

3^ Fief de FùUevilte. Les moulins et terre» de Folleville 
appartiennent aujourd'hui à SIM. Odoard du Hazé. Ont été 
réunis au fief de Folletille les fiefs de TËprevier, de Mau- 
pertuis et de Bouteilles. On trouve écrit Bouteller, Boutiiier, 
Bouteilles. Le rédacteur de ce rapport s'est arrêté à cette 
dernière dénomination, présumant que ce nom de Bouteilles 
tire son origine de Ton des lieux cédés par le roi Ricbarà à 
l'archeTêque Gauthier, en 1197 (2). 

k\ et 5^ Fiefs de l*Èpremer et de Maupertuis. Réunis, 
comme on vient de le voir , au fief de Folleville (3). 

6". Fief de St.-Germain. On ignore où était situé le chef- 



(i) En 96iy Richard, duc de Normandie, faisant rebâtir TablMiye de 
SL -Taurin à Évreax, lui donna Téglise de Louviers avec les terres et 
rentes qui en déi)cndaient (Notes fournies par M. Tabbé Caresme). 

(2) Selon toute apparence, Christophe de Folleville était possesseur de 
ce fief en 1223. Roger du Martrey parait Tafoir possédé ea 1250. 

La réunion des fiefs de TÉprevier, Maupertuis et Bouteilles au fief 
de Folleville» a eu lieu en faveur de Joseph Le Vicomte, chevalier- 
comte de 5t-Hilaire, lieutenant des maréchaux de France ea 1771 
( Note fournie par M. Tabbé Caresme ). 

(3) La famille de Maupertuis était puissante à Louviers dans le 
XIII*. siècle ( Note de M. Tabbé Caresme). 
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lieu de ce fief. Le dernier seigaeur est M. de la Touche 
( Voir ci-après Fief de La Londe, n^ 9). 

7^ Fief de Bouteilles. Réuoi^ comme on l'a vu ci-dessus, 
au fief de Follevilie (1). 

8^ FiefDoisneL Le fief Doisnel appartenait en dernier lieu 
à la famille Leroassif , de Lou?iers. 

9^ Fief de La Londe. On ignore quelle est la relation 
entre le grand fief-marquisat de La Loode près d'Elbeuf 
( qui appartenait au seigaeur de Bigards , originaire de Lou- 
Tiers ) « et le fief de I^ Londe dont le chef-lieu est à la 
sortie de la ville sur le bord de la route d*£lbcuf. Ce 
dernier fief appartenait avant la Révolution à la famille du 
Boulet dont l'origine dans le pays remonte à un Leblanc du 
Roulet (alors Roolet), capitaine-gouverneur de Louviers sous 
Henri lY* On voit, par deux actes l'un du 20 septembre 1732, 
l'autre du 12 juillet 1786, qu'un fief nommé le Buse avait 
été réuni à celui de La Londe et que le seigneur du fief La 
Londe-le-fiusc était aussi seigneur de St -Germain. 

10^ Fief Tatin, Ce fief donne son nom à l'une de nos 
rues allant de la rue aux Huiliers à la rue Royale. 

ll^ FiefViard. Le rédacteur manque complètement de 
renseignements sur ce fief. Il sait seulement qu'il était le 
seul qui ne relevât pas des Archevêques de Rouen. 

Les dix autres compris dans l'arrêt précité au grand 
Conseil étaient mouvants et relevants du comté de Louviers 
appartenant aux Archevêques de Rouen, aux droits du Roi, 
en vertu du fameux échange de 1197. 

M. Guillaume Petit possède des notes qui indiquent 



(1) Dans un contiat de vente de 1389 1 se trouve au nombre des 
témoins un Jean Le Bouteiller. Nous croyons que celte famille a laissé 
son nom au fief du Bouteiller qui a toujours ét^ peu important ( Note 
du Même ). 
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d*aatres fiefs et entre autres le fief du Martrey qui donne son 
nom à la rue du Martrey (1), le fief Bicault, le fief de la 
Perruque. Ces fiefs étaient probablement éteints lors de Tarrêt 
du grand Conseil. 

On trouve ailleurs la mention de fiefs qui ont existé jus- 
qu'à la Révolution, 1*". le fief de Fécamp appartenant à 
Tabbaye de ce nom ; 2^ le fief de la Yillette qui avait pour 
cheMieu la maison appelée le château de la Villette appar- 
tenant aux héritiers de M. Lequesne ; 3^ le fief de la Salle- 
du-Bois appartenant en dernier lieu à M. Rondeaux de 
Montbray, et dont le chef-lieu était situé sur l'emplacement 
des usines de MM. Defontenay et Dibon, faubourg St.- 
Germain (2). 

15'. Question. — Quels points du territoire ont été for " 
tifiés ? Signaler les vestiges de châteaux forts^ 
M. Robert d'Estaintot lit la note suivante : 

(1) Nous n'avons que des conjectures à avancer sur la signification 
du mot Marireium, en français Martrey : il nous parait un abrégé d^ 
Martyrium, mol latin qui signifiait une église dédiée à un martyr. 
Peut-être ce fief du Martrey avait-il remplacé une église ou chapelle 
dédiée au martyr saint Biaise, dont il est question dans VHUtoirêde 
Louviera, 

Le fief du Martrey est mentionné dans an acte du mois de mars 1212. 
Il parait avoir passé vers cette époque de la maison du Martrey à la 
maison des Planches. 

(Note de M. j'abbé Caresme qui possède sur ce fief plusieurs docu* 
ments auxquels on pourrait donner place dans une notice complète sur 
les fiefs de Louviers). 

(2) Bien que les Ducs de Normandie fussent seigneurs immédiats de 
Louviers, il existait néanmoins un fief particulier de ce nom. 

On voit figurer un Robert de Louviers dans un acte de 1090. 

L^église Notre-Dame a été construite sur un terrain appartenant à 
Robert et à Thomas de Louviers frères. En 1213, il y eut un arrange- 
ment entre Tabbé de St.-Taurin et Thomas de Louviers pour le partage, 
de la rue ( Note du Même). 
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▼BSTI6ES DE CHATEAUX FORTS. 

Les points da lerriloire portant encore traces de for- 
tifications an XYII*. siècle, étaient d'abord lechâteaa d'Âc- 
quigny (aven de 1586); le château du M esnil-Jourdain , 
assis sur une motte et entouré de fossés (aveu de 1665) ; ceui 
du Vieil-Rouen , à St.-Pierre-du-YauTray, et du Yaodreuil, 
ceints tous deux de fossés et ponts-levis; enfin la baroonie 
de la Boulaye à Âutbeuil et Âuthouillet , « avec manoir cSos 
de murailles et fossés à ponls-levis. » 

Au reste, ne serait-il pas vrai de dire que tous les an- 
ciens cbefe-fflois de pleins fiefs et même de quarts de fiefe de 
haubert durent être fortifiés à une époque où les remparts 
étaient nécessaires pour protéger contre les surprises des vo- 
leurs et les attaques des Toisins, et qu'il en était alors de tous 
les seigneurs comme de Henri d'Avaugour, qui, en 12S3, dans 
une charte d'échange avec le Roi , stipulait le droit de « facere 
« talem domum.... in qua uiorem et liberos meos possim 
«I dimîttere , ita quod tuti sint a latronibus et a vicinis. » 
(Carttdaire normand ^ n\ iiOO). 

On signale : 

l^ Le châtel, qui devait être placé aux environs de la 
rue de ce nom , à Louviers ; 

2^ Le château des Monts , sur le territoire de Louviers ; 

Si. Dibon a parlé de ces deux châteaux dans son Essai sur 
Louoiers. 

3^ Le château de la Boullaie , à Autbeuil ; 

4". Le château des Landes , à Ganappeville. 

M. Gadebled dit que ce château est cité dans une charte 
de Phillppe-Augaste. 

M. l'abbé Garesme est l'auteur de la note suivante : 
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POINTS FORTIFIÉS. 

Solistes Angto^Normands, en face des châteaux du Tau- 
dreuil , de Pool-de-rArcbe et de GaiUoD , occupés par les 
troupes royates, s'élevaient d'autres châteaux possédés par 
les barons de l'État. 

Les belliqueux Tosny , seigneurs de Couches , avaient les 
châteaux forts de Cambremont à Acquigny et des Landes 
à Gana[^TiUe. (D. Guillelmus de Landes, miles, circà 1250). 
On trouve un fief de Landes en 1210. 

La maison de Beaomont-Meulan avait ses forteresses de 
Grèvecœur à la Groix-St -Leufroy et du Neubourg. 

A côté de ces forteresses principales s'élevaient une foule 
de manoirs fortifiés. 

D'après une note communiquée par MM. de BlosseviUe et 
de Boury , les châteaux forts d'Amfrevilie-la-Gampagne , 
Bec-Thomas et Houlbec ont été détruits. 

16«. QUESTION. — Faire connaître les ehartrters de châ- 
teaux , les plans et papiers terriers , les aveux et dénom- 
brements féodaux qui subsistent encore, 

M. Marcel dit qu'il a vu chez un avoué , à Louviers , un 
coffre rempli de parchemins appartenant au château d' Acqui- 
gny et qui ont dû y être réintégrés. Il parle ensuite du char- 
trier de Heudreville. 

M. Guillard dit que la famille Bonvallet, à Ste.-Golombe, 
est en possession de tous les papiers qui se trouvaient au 
château de la Boullaie lors de sa démolition. 

Il parle ensuite du plan terrier de la Haie-Malherbe qui 
doit être aux mains de M. Goularé de la Fontaine. M. Marcel 
attache à ce plan un certain intérêt à cause du droit accordé 
aux femmes par la Goutume de Normandie sur la partie du 
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territoire de celte commune qui relevait de Fabbaye de 
Royaumont. 

17^ Question. -^ Organisation judiciaire. Etendue et 
distribution des justices seigneuriales et royales, 

MM. Gadebled , Bordeaux et d*Estaintot donnent quelques 
conseils sur les moyens de reconnaître les juridictions. 

M. Fabbé Caresme rappelle que Pont-de-rArche était le 
chef-lieu d'un bailliage dont le ressort très-considérable 
s'étendait jusqu'au Boulay-Morin. Il était en même temps 
chef-lieu de vicomte et d'élection , et possédait un grenier à 
sel et une maîtrise des eaux et forêts. 

La question ne paraissant pas suffisamment étudiée est 
renvoyée à la prochaine session archéol<^que. 

La séance est levée à 10 heures du soir et remise à de- 
main 11 heures du matin. 

Les Secrétaires , 

L. Marcel et Blangis. 



Séance du 9t nai. 

M. de Caumont invite M. le marquis de Blosseville h prc« 
sider la séance. 

Le bureau est composé de MM. de Caumont, directeur; 
Bordeaux , de Jaîicigny t Prétavoine, le baron de Montreuîl, 
Dibon, l'abbé Caresme , de La Londe, Guillaume Petit et 
Poncet, maire des Àndelys. 

Secrétaires , M. Marcel et M. GuiUard, 

18'. Question. — Histoire de la ville de Louviers. 
Époque de la fondation de ses foires et marchés. Importance 
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de ses archives. Halles , fortifieaiùms et autres édifices 
municipaux. Limites du bottrgage. 
La qaesiion est divisée. 

NOTICE SUR L'HISTOIRE DE LOUVIERS. 

S 1. Histoire de la ville de Louvien. 

M. Albert Achaintre , imprimeur à Loaviers , indique 
comme documents imprimés de i*histoire de Louviers et de 
son arrondissement : 

Histoire de Louviers , par Louis-René Morin ( Rouen » 
Périaux, 1822, 2 vol. in-12). 

Essai historique sur Louviers , par M. Paul Dibon (Rouen i 
Périaux, 1836, in-8°. ). 

Mélanges historiques sur Louviers, par M. Tabbé Garesmc 
[ publiés dans le Journal de Louviers). 

Liste chronologique des curés de Louviers ^ de 1650 à 
1651 , par le même (Ibidem). 

Fondation à Louviers des couvents de St. -Louis, de Ste.- 
Elisabeth et de St. -François , par M. Bréauté, bibliothécaire 
à Louviers (ibidem). 

Ancien hôpital de St. -Louis et de Ste. -Elisabeth, par 
M. Desrocquettes (Ibidem). 

Hospice St. "Gilles de Louviers^ par M. Desrocquettes 
( Ibidem ). 

Chapelle de Chalenge, existant au XV\ siècle dans le 
beffroy ou tour des cloches de l'église de Notre-Dame de 
Louviers, par M. Tabbé Caresme (Ibidem). 

Léproserie de St.''Hildevert,^2ir M. Desrocquettes (Ibid.). 

Le supplice du seigneur d'Esternay, par M. Desrocquettes 
(Ibidem). 

Sentence du lieutenant-général du bailliage de Louviers , 
pour contravention aux ordonnances du métier de carreleur 
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iwee défense aux cordonniers,»,, etc. , par M. Chassant, 
(Ibidem). 

La trahison du prêtre Jean Delacour, dit Jean Delaumr, 
par M. Bréaalé ( Ibidem ). 

Uoriçine du Papegai, par M. Albert Acbaintre (Ibid.). 

Acquigny, par M. l'abbé Garesme (Ibidem). 

Esquisse topographique d' Acquigny 9 par M. Brunet (Ibid.) 

St.'Georges du Theil dit Le Gros-Theil, par M. l'abbé 
Bichot (Ibidem). 

Gaillon et ses environs , par M. Bréaaté (Ibidem). 

La Croix Su-Leufroy et le Neubourg, par M. Pabbé 
Garesme ( Ibidem ). 

L abbaye St.^Jean du Neubourg, par M. l'abbé Garesme 
( Ibidem ). 

Pitres, par M. Bréauté (Ibidem). 

Cette notice a été mentionnée pins haut (voir 8^ question). 

Contestation entre les habitants de Pitres et de RomiUy 
et le monastère des deux Amants, par M. Desrocqoettes 
(Ibidem). 

Le prieuré de Montaure , par M. l'abbé Garesme (Ibid. ) 

Séjour de la reine Frédégonde au château du Vaudreuil, 
par M. Desrocquettes (Ibidem). 

V abbaye de Bonport, par M. Desrocquettes (Ibidem). 

S 2. Foires et Blarchés. 

M. l'abbé Garesme fournil la note sui\'ante : 
£n 1291 , les habitants de Poses payaiept une rente col- 
lective de 12 deniers à l'abbaye de St.-Ouen, pour être 
francs de vendre et d'acheter aux marchés de Louviers et du 
Vaudreuil, aux quatre foires de Montaure, et pour ne payer 
que la moitié de la coutume au marché du Pont-St. -Pierre. 

$ 3. Archives. 

Sur la demande de M. l'abbé Lebeurier , la Société émet 
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le vœu que les arcbit es da greffe du tribunal de Louviers 
soient mises en ordre. 

M. Lebenrier signale ^oime un document important qui 
fait partie des archives du greffe , l'état des ûefs nobles de 
la vicomte de Pont-de-l' Arche. M. Gadebled dit que cet état 
a été publié par Eipilly et d'aulres auteurs; M. Lebeu- 
rier insiste sur Timportance du document qu'il vient de 
mentionner. 

M. Lebeurier indique encore comme ayant de l'intérêt les 
registres de la municipalité de Louviers , etc. 

$ 4. HaUes. 

Il importe , dit M. Bordeaux, que les souvenirs des halles 
soient conservés : on ne doit pas détruire ces édifices sans en 
faire le dessin. On trouve quelquefois sur les poutres des 
halles les armes des seigneurs du lieu. C'était souvent au- 
dessus des halles que se tenait la cohue , c'est-à-dire le pré- 
toire des anciennes juridictions locales. Depuis deux ou trois 
ans, plusieurs administrations municipales dans l'Eure ont 
jeté bas leurs halles : les villes du Neubourg , Breteuil , 
Couches, etc., ont sacrifié à cet eugouement qui mécon- 
tente parfois les populations. 

$ s. Anciens moulio». 

Ri. Bonnin prend la parole sur cette question : il dit que 
l'établissement des anciens moulins se trouve dans les chartes, 
mais 11 n'attache à ces constructions elles-mêmes qu'un mé- 
diocre intérêt. Il parle ensuite de l'un des moulins de Pont- 
de-l'Arcfae qui vient d'être détruit et qu'il considère comme 
assez curieux. 

M. Bordeaux pense au contraire' que la fondation des mou- 
lins ne doit pas être négligée. 

Elle sert bien , dit M. Dibon , à l'histoire du pays où ils 
sont établis. 



316 SOCIÉTÉ fhançaisï: d'argoéologie. 

M. Guillaume Petit donne sur les moulins de la Londe 
de Fécamp et des Quatre-Moulins des détails historiques 
pleins d'intérêt, mais qui n*ont pu être recueillis par les 
secrétaires. 

M. Garesme a fourni la note suivante : 

En 1025, les moines de Fécamp avaient deui moulins à 
Louviers , donnés par Richard , duc de Normandie. Le nom 
des moulins de Fécamp est resté dans le pays , et la rue où 
ils élaient situés , porte encore le nom de rue Trinités abré- 
viation do nom de la Trinité de Fécamp qu'elle portait au- 
trefois. 

Les moulins que le duc de Normandie avait à Louviers 
forent incendiés en 1180. Par suite de l'échange entre le Roi 
et l'Archevêque de Rouen, ces moulins passèrent a ce dernier. 

Dans des actes du XIIP. siècle, on cite le mioùXvn Jourdain. 

Le nom des Qucure-Moulins , resté à un des ponts de 
Louviers, atteste combien ces sortes d'établissements étaient 
nombreux en cette ville. 

$ 6. Fortifications. 

Un membre dit qu'on trouve des documents curieux sur 
les fortiûcations de Louviers, dans les ouvrages ci-dessus 
mentionnés de MM. Morin et Dibon. 

Il resterait à faire on travail sur les fortifications de Pont- 
de-l'Arcbe. 

19*. QUESTION. — Recherches sur l'histoire du commerce 
et de l'industrie dans la ville de Louviers» Origine et déve- 
loppement de la fabrication du drap et des industries acces- 
soires : corps de métiers , familles et hommes qui ont 
contribué à la prospérité et au perfectionnement de leur 
fabrication. 

Nous devons à M. Garesme la note ci-après : 
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INDUSTRIE DRAPJÈRË ET CORPS DE MÉTIERS. 

AU XIII*. siècle, Findostrie drapière existait à Loaviers. 

En deax chartes du cartulaire de St. -Taurin i) est question 
de perches à faire sécher la laine. 

A Geofroi Malpetit il est dû 12 deniers à Pâques et 12 de- 
niers à la St. -Rémi pour ses perches ou pentenx , pro penîo- 
rtbtts. (Charte de Raoul des Planches, boui^eois de Louviers, 
du mois de sept. 12^9. 

En 1257, Martin de Tlsle vend à Tabbé de St. -Taurin 
10 sous de rente à prendre sur sa maison située près de la 
masure de Robert à la Bourre ; mais en hypothéquant cette 
vente sur sa maison qui s'étend , dit-il , de la rue du moulin 
de Fécamp jusqu'à l'autre rue ; il en excepte ses perches à 
sécher, exceptis pentortbus. 

Il ne faut donc pas être surpris de trouver dans le Roman 
du Cygne le vers cité par M. Dibon. 

N'avaient pas cotreles de ces draps de Louviers. 

Dans un arrêt du Parlement de Paris, trouvé dans les 
Registres de cette Compagnie et daté de 1359, on lit : 
Duos balas pannomm de Louveiiis, unam tabtdam de ca- 
melotis, etc. 

Corps de Métiers, 1510. La corporation des Drapiers plai- 
dait au Parlement contre la communauté des Tisserands. 

Les Drapiers Foulons. 1372. Cloche des Foulons, fondue 
et donnée par Jean Liard. 

1578. Les Foulons donnent un vaisseau d'argent, etc. Voir 
M. Dibon , p. 171. 

l/i93. Corporation des Tanneurs. Les établissements de 
tanneries remontent au XIII*. siècle. 

Radutphus Pelliparius. Raoul Le Mégissier et sa masure 
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sont cités dans une vente de Gilbert Toapeiin à l'abbé de 
SL -Taurin, en 1257. 

20% QUESTION. — Archives de l*hospiee de Lotanei's, 
Quelles localités possédaient des maladreriesf 

M. Desrocquettes lit une note très^élendae sur la léproserie 
de SL-Hildevert , les archives de l'hospice de Lonviers mises 
récemment en ordre par les soins de M« Chassant « ancien 
bibliothécaire à É?reux « avec un zèle et un désintéressement 
« dignes d'éloges » ont été étudiées par M. Desrocquettes, 
l'un des administrateurs de l'établissement , qui y a puisé 
les éléments de la notice historique qu'il a publiée dans le 
Journal de Louviers sur cette léproserie ( Voir ci-dessus dans 
la nomenclature fournie par M. Albert Achaintre des ouvrage 
concernant l'histoire de Louviers ; Léproserie de Si.-'Hil" 
devert , indiquée sous le n°. 9 }. 

M. Goujon dit qu'il existait une maladrerie au Yaudreuil, 
lieu dit de Ste. -Marguerite, où l'on voit encore les restes 
d'une chapelle. 

M. le marquis de Blosseville parle d'tin pareil établisse- 
ment à La Saussaie. 

M. Marcel dit qu'on trouve un triage de la maladrerie dans 
un grand nombre de communes de l'arrondissement 

M. l'abbé Lebeurier a examiné les archives de l'hospice 
de Lottvier& U y a trouvé, dans l'examen rapide qu'il en a 
fait, des aveux qui concernent les fiefs de plusieurs com- 
munes de l'arrondissement , et un grand nombre de pièces 
qui intéressent l'histoire de Louviers. 

M. de Gaumont désirerait connaître la première forme 
architecturale de l'hospice. Il n'est fourni aucun renseigne- 
ment h cet égard. 

La fondation de rhos{Hce, dit M. Desi*ocquettes, date de 
l'an 1212. 
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M. Gaillaume Petit fait observer que rhospke a été fondé 
sur la demande des bourgeois, ce qui annonce que Louviers 
était déjà , à cette époque , d'une certaine importance. Une 
bourgeoisie ne se fonde pas d'un jour à l'autre. 

M. Raymond Bordeaux ajoute que la qualification de 
MaÎBon--Oiett donnée à l'hospice vient à l'appui de l'opinion 
de M. Petit : dans les simples paroisses , les maisons hospi- 
talières étaient seulement qualifiées de maladreries. 

M. GadeUed voudrait qu'on étudiât l'histoire des Tem- 
pliers pour y chercher des documents sur la fondation de nos 
maisons hospitalières^ 

« 
21*. et 22«. QUESTIONS. — Histoire et examen mojitf- 

mental des églises Notre-Dame et St,- Germain de Louviers. 

— Tombeaux y statues j sculptures^ vitraux^ anciens tableaux, 

boiseries , archives , etc. 

Exploration monumentale de la viUe de Louviers : an- 
ciennes maisons 5 chapelles 9 etc. 

M. Guillaume Petit pense que l'église de Louviers remonte 
beaucoup plus haut que ne l'indiquent les documents histo- 
riques. 

M. Raymond Bordeaux considère Notre-Dame comme 
ayant toujours été l'église principale de Louviers. 11 ne peat 
se décider à admettre St. -Martin comme ayant été l'église 
primitive , attendu que Notre-Dame était en possession des 
processions, jubilés et autres cérémonies religieuses. Si St.- 
Martin eût été autrefois l'église principale, il aurait possédé 
ces privilèges et les aurait conservés jusqu'à la Révolution. 
Mais St. -Martin a dû exister comme chapelle dès l'époque 
mérovingienne. Son vocable , les anciens tombeaux de plâtre 
découverts aux environs démontrent l'autiquilé de sa pre- 
mière fondation. Il y a eu une église de St. -Martin à l'entrée 
de la plupart de nos villes , presque toujours au bord des 
anciennes voies et dans les cimetières primitifs. 
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Ces obserTations qui se réfèrent h la 11*. question plutôt 
qu'aux questions actuellement en discussion, engagent 
M. P. Dibon à revenir sur les arguments qu'il a invoqués en 
faveur de la priorité de St. -Martin. 

23*. et 2k\ Questions. — Statistique monumentale de 
l'arrondissement. Quelles sont les églises rurales les plus 
remarquables f 

Quelles églises des environs possèdent des vitraux peints , 
des pierres tombales, des pavés émaillés, des peintures 
murales , des boiseries sculptées , des tableaux intéressants , 
des tapisseries, des statues anciennes? — Tableaux de La 
Croix-St. 'Leufroy, 

MM. Camel, curé de Hoodouville; Harent, curé de St.- 
Pîerre-de-Baiileui; Delaune, curé de La Croix-St. -Leufroy; 
et Denize, curé de La Saussaie , ont fait passer au Bureau des 
notes sur les églises de leurs paroisses respectives. U en a été 
extrait ce qui suit : 

ÉGLISE D'HONDOUVILLE. 

La tradition rapporte que l'ancienne église paroissiale 
d*Hondou ville était à un kilomètre environ de celle qui existe 
actueUement et qu'elle fut détruite avec toutes les habitations 
voisines par un violent incendie , on ne sait trop à quelle 
époque. 

L'église actuelle paraît avoir été l'ancienne chapelle du 
Manoir des Dames deSt-Sauveur d'Évreux, et sa construction 
remonte au XII*. ou XIII*. siècle, autant qu'on peut en juger 
par le style des croisées. Quant à la nef, elle est postérieure 
à cette époque , puisque parmi les figures qui ornent les 
sommiers , il s'en trouve une avec un chapelet. 

La tour du clocher de cette église est supportée par quatre 
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piliers formant quatre ogives el sarmonté d'une flèctie très- 
élégante, li est à remarquer que les fondements du pilier de 
gauche ont été jetés sur deux tombes en pierre , semblables 
à toutes celles que Ton trouve en assez grand nombre de diffé- 
rents côtés ; ce qui prouverait qu'à cet endroit même » et 
antérieurement à Téglise , il existait déjà un cimetière. Les 
nombreuses tombes en pierre trouvées dans le cimetière 
actuel et aux environs contiennent parfois des vases funéraires 
renfermant de la cendre et du charbon. Ces tombes sont 
antérieures à la fondation de l'église , ainsi qu'on peut le voir 
à la 23S question. 

Il y aurait des investigations à faire à ce sujet. 

ÉGLISE DE SAINT-PIERRE-DE-BAILLEUL. 

Suivant la tradition du pays , le nom de Bailieul vient d'un 
ancien seigneur dont les descendants existeraient encore en 
Angleterre. 

£n 1500 environ , le duc de Pentliièvre» propriétaire de 
Bizy et autres pays circonvoisins, laissa en mourant un gar- 
çon et une fille qui se partagèrent ses riches domaines. Le 
duc prit la partie située à droite de la petite rivière d'Argueii , 
aujourd'hui St.-Ouen , et la duchesse hérita de toute la por- 
tion située à gauche, ce qui constitua le domaine de St.- 
Pierre-de- Bailieul ou La Grâce. Cette duchesse, étant morte 
sans enfants, légua son domaine à l'abbaye de St-Oueu 
de Rouen , patronne de l'église. 

Les religieux de cette abbaye s'étaient mis en devoir, vers 
le XI*. ou XII*. siècle , de restaurer l'église qui ne fut ache- 
vée que vers le XVP. ou XYII*. En effet , on retrouve dans 
la structure de cette église les différents styles de cette longue 
période. 

Les archives de l'abbaye de $t.-Ouen qui se trouvent à la 

21 
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bibliothèque de Roaen pourraient fournir à ce sujet de pré- 
cieux documents. 

Sur la petite rivière St.-Ouen se trouve jeté un tK)iit qui 
n'est autre qu'une pierre tombale , ornée d'inscriptions go- 
thiques, d'armoiries et de deux figures; l'une, dit-on, du 
sire de Chèvredicu , l'autre de sa femme , avec le millésime 
1585. 

Ce sire de Chèvredieu avait un domaine considérable à 
SL-£tienne-de-Bailleul. On voit encore son portrait, peint 
sur bois, dans l'église de celte commune et il est dans le 
pays le sujet d'une légende. 

Il y a environ 60 ans, des ouvriers, en fouillant un 
champ , trouvèrent des corps avec des tronçons d'armes , des 
urnes funéraires et quelques pièces de monnaies. 

Personne ne paraît s'être occupé des suites à donner à 
cette découverte. 

ÉGLISE DE LA CROIX-SAINT>LEUFROY. 

U existe dans l'église de La Gi*oix-St.-Leufroy : 1^ trois 
pierres tombales contenant des inscriptions qu'il serait trop 
long de transcrire ici ; 

2^ Des fonts baptismaux , ornés à l'extérieur de différents 
groupes dont les sujets sont tirés de l'Écriture-Sainle ; 

3*. Un panneau de vitrail fort ancien, représentant des 
religieux sous Tun desquels est écrit : SL-Leufroy; 

6^ Huit grands tableaux très-remarquables, représentant: 
une Descente de Croix, un Couronnement d'épines, une 
Assomption, une Nativité delà Ste. -Vierge, un Mystère, une 
Mère de Douleur, le Grand-Prêtre donnant à David les pains 
de proposition , et enfin , le dernier , quelques traits relatifs 
à l'Histoire romaine. 

Stit l'un de ces tableaux , se lit : Nicolle pinxit 10S5. 
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Ces tableaux , d'an fort grand style , auraient besoin d'une 
restauration urgente. Malheureusement la fabrique manque 
de ressources.... et il est à craindre que de cet état de 
choses il ne résulte une détérioration complète , car ils sont 
appliqués contre les murs dont Thumidité les dévore. 

ÉGLISE DE I«A SAUSSAYE. 

L'église de La Saussaye , la plus remarquable du canton 
d'Àmfreville , a été fondée en 1313 par Guillaume d'tiarcourt. 

C'était une collégiale desservie jusqu'en 1792 par douze 
chanoines. — Philippe IV» en 1311 , avait amorti 500 livres 
tournois à cette fondation. — Philippe Y , par une charte , 
avait exempté de toute juridiction et justice temporelle l'église » 
le cimetière, les maisons et jardins de cette collégiale. 

L'église fut brûlée en 1550 , puis reconstruite. On y voit 
quelques verrières assez remarquables ; des stalles au nombre 
de 4^ , datant de la Renaissance , et parmi les ornements 
d'église , une chasuble rouge , brochée or, qui est au moins 
du XVI«. siècle. 

M. Dibon a remis la note suivante , concernant l'église de 
St. -Cyr-la-Campagne. 

ÉGLISE DE SAINT-GYIULA-CAMPAGNE. 

Portail roman d'un bon style , mais que le temps a dété- 
rioré ; les colonnes n'existent plus. 

Absides rondes avec corbeaux sculptés; petite fenêtre percée 
dans un contrefort extérieur, au bout de l'abside, disposition 
rare. 

Dans le chœur , une pierre tumulaire bien gravée et re- 
présentant un personnage ; inscription en lettres gothiques , 
voici ce qu'on peut en lire : 



r 

I 
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. . . .^ seigneur de St.-Cyr, de Barselou et de 

Orjquebœuf , qui trépassa le 29*. jour de juin 1513. 

Le reste est caché soit par ]es marches de l'autel , soit par 
le siège du curé qui le couvre en partie. 

En haut, à gauche, est un écusson écartelé, portant au 
1". ^t A*., une fleur de lys en abyme accompagnée de 
3 étoiles 2 et \ ; au 2*. et 3*. une fasee accompagnée de 
6 besants, 3 et 3. 

Il serait bien à désirer que Ton pût ou réparer ou au 
moins couvrir le portail de St.-Cyr pour empêcher qu*il ne 
périsse tout-à-fait. Il était, il y a peu de temps encore, abrité 
par un porche que Ton a enlevé; exposé à la pluie comme il 
est , ce curieux reste d'architecture romane sera bientôt en- 
tièrement détruit. 

£gLISB D'ALIZAT. — STATUE. 

M. Mauger, propriétaire k Àlizay, dans une lettre en date 
du 10 mai 18.56, signale justement comme un acte de van- 
dalisme, l'abandon dans lequel on a laissé la statue d'une dame 
de Rouville, dont la famille a fondé la jolie église d'Alizay, où 
se trouvent encore les armoiries de la maison : « Il y a 300 
« ans y des membres de cette famille furent inhumés au mi- 
« lieu du chœur. Deux tombeaux, enrichis de la statue des 
« châtelains, ornaient leur sépulture. La Révolution de 
« 1793 détruisit ces monuments , mais la statue de la châte- 
« laine fut enfouie dans la terre où elle resta un demi-siècle. 
« Par suite de réparations , on découvrit cette statue et le 
« vénérable curé qui existait alors comprit qu'il devait à la 
« mémoire de cette dame une place dans l'église. Il fut 
« décidé , en conseil de fabrique dont je faisais partie , que 
« ne pouvant lui rendre sa place primitive , on lui désigne- 
« rait une place modeste, en la mettant dans la chapelle 
« réservée à sa famille 
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M. Mauger ajoute que le rétablissement de la statue a été 
exécuté avec ranclenne inscription : « Ci-gtt très-haute et 
« très- puissante dame , etc. » Cette inscription était suivie 
de ces mots : « Ce tombeau • détruit pendant les troubles 
« de 1793, a été réédifié par le conseil de fabrique en 1846. » 

M» Mauger se plaint de ce que la statue a été non-seule- 
ment retirée de la chapelle , mais de plus reléguée dans le 
cimetière où elle est exposée aux intempéries. Il espère que 
la Société fera des vœux pour le rétablissement de ce mo- 
nument précieux. 

L'Assemblée , après avoir témoigné un vif intérêt pour la 
conservation de tous les monuments anciens , exprime des 
sympathies particulières pour celui qui fait l'objet de la lettre 
de M. Mauger, et le remercie de sa communication. 

MM. de Blosseville et de Boury appellent Tattention sur 
Téglisc de Fouqueviile qui menace ruine. Cette église est 
indiquée comme étant la plus ancienne du canton. 

Ces messieurs signalent l'existence de quelques inscrip- 
tions dans les églises de Gros-Thcil et de la Harangère. 

M. Tbaurin exposedans la salle des séances les estampages 
de deux pierres tombales qu'il a trouvées dans Téglise de 
Ste.-Opportune-du-Bosc , canton de Beaumont-le-Rpger. 
Ces monuments intéressent l'arrondissement de Louviers en 
ce qu'ils représentent d'anciens sénéchaux du Neubourg et 
leurs épouses ; M. Tbaurin en donne une description sommaire 
qu'il se propose de reproduire, en la complétant, dans le Jour- 
nal de Rouen, 

L'Assemblée prend un vif intérêt à cette communication 
et le témoigne en émettant le vœu que les monuments dé-* 
crits par M. Tbaurin soient conservés et mis à l'abri du 
contact des pieds ; le Bureau décide que la Société française 
coucourra è. cette opération pour une somme de 50 francs. 
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Al. Bordeaux , en sa qualité d'inspecteur de la Société, 
devra surveiller Texécution des mesures h prendre. 

M. Thaurin annonce également que plusieurs pierres tom- 
bales , du XIV^ siècle , existent dans le chœur et dans la 
nef de la petite église de la File, près du Troncq (canton du 
Neubourg). Ces pierres, qui recouvrent encore les sépul- 
tures pour lesquelles elles furent gravées, sont très-riches de 
travail ; elles ont besoin surtout d'être préservées du frotte- 
ment des pieds. 

25*. QUESTION. — Signaler les autels et les fonts baptis- 
maux anciens y les cloches à inscriptions gothiques y les 
objets d'orfèvrerie et les autres meubles et ornements tiu 
moyen-^ge que renferment encore les églises de l'archi^ 
prêtre de bouviers. — Croix émaillces de Marbeuf et de 
la Vacherie. 

M. Mercier, instituteur à ïourville, met sous les veux 

« 

de l'Assemblée : 

1°. Le dessin des fonts baptismaux romans de l'église de 
Tourville-la-Oampagne ; 

2». Le dessin de la croix du cimetière de St.-Pierre-de- 
Bosguerard , pris avant la restauration faite l'an dernier ; 

3». Un croquis Irès-curieux de la confrérie de la charité de 
Thuit-Signol, pris sur un tableau portant la date de 1680. 

Le Bureau remercie vivement M. Mercier, et la Société 
alloue une somme de 50 fr. pour la restauration de ce 
tableau qui est en mauvais eut. Cette restauration devra être 
faite sous la surveillance de M. R. Bordeaux. 

M. Mercier pense que l'égllso de Tourville a été fondée 
par les Templiers. 

M. Renout, peintre, fait hommage au bureau d'un recueil 
de dessins des monuments de Louviers dont quelques-uns 
sont détroits. Le bureau accueille avec un vif intérêt cette 
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collection de dessins et vote des remerclments I M. Renout , 
avec insertion au procès-verbal. 

Le temps faisant défaut pour s'occuper des autres questions 
do programme • la discussion de ces questions est renvoyée 
à la Session , qui très-probablement aura lieu à Louviers en 
1858, pendant le Congrès projeté de F Association normande. 

La séance est levée à deux heures on quart. 

Le Secrétaire, 
L. Marcel. 



EXCURSION AU VAUDREUIL ET A POiNT-DE-L'ARCHE. 
Compte^rendH par M. Raymond BORDEAUX. 

La journée du 22 mai 1856 a été consacrée à une excur- 
sion archéologique dans Tarrondissemeut de Louviers , ex- 
cursion pour laquelle un bon nombre d'amateurs s'étaient 
fait inscrire. Les voitures ont d'abord suivi la petite roule 
qui conduit de Louviers à St.-Pierre-du-Vauvray, station 
du chemin de fer de Paris à Roueu. Arrivée sur le territoire 
de St«-É(ienne-du-yauvray , la caravane archéologique s'est 
subitement arrêtée pour visiter un bloc druidique , pierre 
levée ou menhir qui se dresse encore dans la prairie , et n'est 
séparé de la route que par une haie. C'est à peu de distance 
de cette pierre levée, qu'en décembre 18/!i2, en redressant 
l'ancien chemin pour arranger la route actuelle, on décou* 
vrit, au pied du coteau , un tumulus gaulois , où un certain 
nombre de squelettes rangés comme les rayons d'une roue , 
les pieds au centre et la tête à la circonférence, gisaient encore 
accompagnés de hachettes en silex. Les circonstances de celte 
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découverte ont été racontées dans une notice que M. Bonnin 
publia alors , et qui , tirée à un petit nombre d'exemplaires , 
est devenue si rare qu'il a paru utile de la réimprimer à 
la suite de ces procès-verbaux. Les hachettes, dont Tune 
est emmanchée d'un fragment de bois de cerf , sont con- 
servées à la bibliothèque de Louviers. Malheureusement 
aucun des crânes n'a été réservé , malgré l'intérêt qu'ils 
eussent présenté pour l'anthropologie. La conservation du 
menhir est assurée : M""*, de Lux , propriétaire de l'an- 
cien fief de la Basse-Crémonville, ne permettrait pas de le 
renverser. 

Tout en devisant de ce monument si curieux , la Compa- 
gnie arriva bientôt à l'église de St.-Etienne-du-Vauvray , 
dont les voyageurs aperçoivent les murailles romanes sur 
le côté droit de la route. L'abside et la tour de cette église 
ont excité la curiosité : malheureusement rintérienr a été 
modernisé avec plus de zèle que d'intelligence , et ce sont , 
dit-on , les fonds départementaux qui ont , en partie, servi ii 
élai^ir les baies cintrées des fenêtres romanes , à noyer leurs 
arcades sous une bordure de plâtre , et à les garnir de vi- 
traux bariolés de jaune, de bleu et de rouge , mosaïque in- 
digeste et criarde , enchâssée dans un dormant en bois. 

Avant de quitter St. -Etienne , on n'eut garde d'oublier l'if 
du cimetière dont l'énorme tronc atteste la vieillesse, ainsi que 
la croix de pierre du XYI*. siècle qui s'élève dans ce champ 
des morts et au pied de laquelle la Vierge éplorée reçoit sur 
ses genoux le corps de son divin fils. 

Bientôt nous arrivâmes au Vaudreuil ; il s'agiasait d'y vi- 
siter l'antique église de Notre-Dame , constrnction romane 
à abside très-curieuse et à nef garnie de collatéraux. Grâce 
au zèle de M. l'abbé Goncedieu , curé, et aux sacrifices de la 
commune , la restauration de cette église est fort avancée. 
La Société a été reçue à l'entrée de cette église par RL le 
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Curé , M. Goujon ^ maire , et M. Simon , membre de la So- 
ciété française , architecte à Rouen, qui dirige les travaux. La 
plus grande partie de cette église est du XK siècle. On vient 
de reconstruire, dans le même style, une partie des murs 
latéraux de la grande nef , naguère masqués par des poteaux 
en charpente sans caractère. M. de Caumont signale la pré- 
sence de modillons qui régnent sous la corniche intérieure 
de cette nef : ces modillons , à l'intérieur, ne sont fréquents 
que dans les églises romanes du Poitou. Le très-curieux 
cul-de-four de l'abside ne subira aucune retouche. On con- 
serve le maitre-autel qui le garnit , et dont le grand rétable 
doré de la fin du XVP. siècle , rappelle tout-à-fait le style 
d'Androuet du Cerceau et les frontispices gravés des in-folios 
du temps d'Henri IV et de Louis XIII : de belles guipures an- 
ciennes servent à couvrir la table de cet autel. —Les chapelles 
qui terminent les collatéraux à droite et à gauche du chœur 
ont de beaux restes de verrières de la renaissance qui seront 
restaurés ; M. Simon a religieusement maintenu à sa place 
originaire le grand Christ de l'arc triomphal qui paraît dater 
du XIV*. siècle , ainsi que la croix et les deux statues de 
la Vierge et de saint Jean placées à ses côtés. — Tout le 
monde a beaucoup remarqué un groupe en pierre , repré- 
sentant la Trinité sous les traits du Père-Éternel , tenant sur 
ses genoux le Fils crucifié , au-dessus duquel plane la co- 
lombe représentant le Saint-Esprit Cette rare sculpture qui 
paraît également du XIV*. siècle » sera réparée et replacée. 

Du Vaudreuil à Lérj' , la distance était faible et l'église de 
Léry , célèbre parmi les églises romanes du diocèse d'Ëvreux , 
méritait d'être visitée. Nous ne décrirons pas ce monument 
que Hyacinthe Langlois et les dessinateurs des Voyages dans 
V ancienne France firent connaître, il y a plus de 30 ans, 
et qui a souvent été visité et figuré. A Léry , comme è Notre- 
Danoe-du- Vaudreuil , le Crucifix de l'arc triomphal mérite 
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d'être remarqué : on peat l'attribuer également au XIV*. 

siècle. 

Il eût fallu plusieurs jours pour visiter en détail toutes les 
curiosités de cette vallée : il faudrait un volume pour retracer 
une fois de plus tous les grands souvenirs de cette contrée his- 
torique, depuis Frédégonde jusqu'à la reine Blanche, depuis la 
reine Blanche jusqu'à nos jours. Quesont devenus les jardins du 
château de Léry « bâti dans le noble style du règne de Louis 
XIII 7 On en trouve à Paris, au cabinet des Estampes, une su- 
perbe vue, qui rappelle les gravures où Perelle figurait les beaux 
jardins de son temps , avec leurs terrasses en amphithéâtre , 
leurs vastes escaliers , leurs grilles contournées , leurs par- 
terres en arabesques , leurs bassins et leurs jets d*ean. Mais 
à peine avions-nous le temps de jeter un regard sur le passé 
et sur le paysage , nos véhicules nous emportaient rapidement 
vers Pont-de-l'Arche où nous avions hâte d'arriver. 

Nous mîmes bientôt pied à terre à Pont-de-l'Arche, et, 
tandis qu'on nous préparait un dîner indispensable à lasuitedu 
nospérégrinationsdu matin,nous nousdirigeâmes pédestrement 
vers les restes si monumentaux de l'abbaye de Bon port. Ici , 
comme en tant d'endroits , les acquéreurs de biens nationaux 
ont, pendant de longues années, mis les démolisseurs à 
l'œuvre. Mais que de belles choses il reste encore à Bouport, 
ne fât-ce que son incomparable réfectoire, dont les hauts pi- 
gnons sont drapés par des lierres immenses , véritables cu- 
riosités végétales qui offrent au voyageur étonné des troncs 
aussi gros que ceux des plus vieux arbres de nos vergers ! 
Non loin de là s'élèvent encore les cuisines de ce monastère, 
échantillon maintenant assez rare des dépendances d'une 
grande abbaye « et où M. de Gaumont a retrouvé une im- 
mense cheminée monastique analogue à celles qu'il a décrites 
dans son Rudtmeni d^ archéologie, 

Noos passâmes plusieurs heures à Bonport , qui mériterait 
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une longue description , et aucun de nous ne partit sans avoir 
fait provision de souvenirs; l*un recueillait une inscription , 
Tautre déchiffrait une pierre tombale , celui-ci dessinait un 
gracieux chapiteau dans les salles basses du logis tonventuel, 
celui-là profilait une base élégante du plus beau XIII*. siècle 
ou esquissait le blason de Tun des bienfaiteurs de céans. 
Chacun de nous a recueilli quelques notes sur son carnet : 
voici une menue inscription que je retrouve sur le mien ; 
c*est celle d*une dalle gothique qui sert aujourd'hui de pavé 
à rentrée d'une tourelle au bout du corridor du premier 
étage. 

t)iî)c te . tloj) t (oi) 

mil t)^ 

{. 3ût)e0 mobût 

de t)aUr rodolii. 

Mais nous devions visiter Téglise de Pont-de-l' Arche adossée 
au rempart qui domine la Seine et dont les sculptures et les 
verrières ont une juste réputation. Ce n'est pas en quelques 
ligues que nous pourrions décrire cette église. Son maître- 
autel serait, nous assure- t-on, un présent de Henri IV, et 
jusqu'ici il a heureusement échappé à divers projets de restau- 
ration assez malencontreux. Cet immense retable à colonnes 
torses , est l'un des plus beaux que l'on voie en France ; M. 
de Chennevières en a signalé les peintures dans le I". volume 
de ses Peintres provinciaux. Qu'il reste sans altération, et il 
méritera l'intérêt des gens de goût ; mais que les marguilliers 
de Pont-de-l' Arche se gardent bien de céder aux propositions 
de badigeonneurs besogneux qui viennent offrir leurs préten- 
dus talents, tantôt {)our refaire à neuf , en dorure bien fraîche 
et bien criarde , les anciennes dorures à teintes nuancées et 
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harmonieuses , taotôt pour remplacer les vieux chandeliers de 
hois doré , par des flambeaux argentés au procédé Rnolz, ou 
pour substituer aux parements en antique soie brochée « je 
ne sais quelles sculptures dont eux seuls aperçoivent l'analo- 
gie avec le reste de la décoration. 

Voici , sur ce monument , une notice rédigée par M. Bizet, 
maire de Pont-de-l'Arche et membre du Conseil d'arrondis- 
sement. M. Bizet attendait , avec M. le Doyen de Pont-de- 
TArchc , la Compagnie à rentrée de Téglise , dont ces Mes- 
sieui*s ont indiqué toutes les parties notables. 

ÉGLISE DE POMT-DE-ii*AR«:HE. 

« La ville de Pont*de-r Arche , l'une des plus anciennes de 
la Normandie, et des plus intéressantes par les souvenirs qui 
s'y rattachent , possédait , avec plusieurs communautés reli- 
gieuses, une église paroissiale dédiée à saint Vlgor, évêque de 
Bayeux, qui fut un des disciples de saint Vaast , et qui quitta 
l'Artois j sa patrie, pour venir dans la Neustrie où il travaiUa 
à la destruction de l'idolâtrie vers le commencement du yp« 
siècle. Soit que celte église ait été renversée par le feu du 
ciel , soit que le temps qui détruit tout l'ait ruinée , elle fut 
remplacée par celle que Ton volt maintenant, construite vers 
la fin du Xy^ siècle près des remparts de la ville et sur 
une éminence d'où elle domine la vallée. 

Dans ces temps de foi , on ne calculait pas la dépense ; aussi 
cet édifice fut-il conçu sur de magnifiques proportions. Une 
nef, des bas-côiés, un ambon ou jubé, une chapelle de la Vierge 
derrière l'abside » devaient faire de cette église un monument 
tout-à-fait remarquable. Le malheur des temps , le défaut de 
ressources , peut-être , ou d'autres motifs , suspendirent les 
travaux et le monument resta inachevé. Au lieu d'un clocher 
qui devait s'élever dans les airs, on \'oit une misérable char- 
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pente qui n'atteint pas même la hauteur du toit de la nef; cette 
oef elle-même est voûtée en bois en forme de carène ; le com- 
mencement de la chapelle de la Vierge sert de sacristie , le 
jubé a été à peine commencé , et ce qni en existe fait regretter 
que Touvrage n'ait pas été conduit à son parfait achèvement 

11 ne faut pas en conclure pourtant que les parties achevées 
de l'édifice soient restées , sous le rapport des détails et de 
l'ornementation , à l'état de rudiment. On y mit la dernière 
main comme si le monument eût été entièrement terminé ; 
« C'est ainsi , dit un homme compétent sur la matière dans 
une note qu'il a eu la bonté de m'envoyer , qu'à l'extérieur , 
au Midi , se développe une façade admirable , enrichie de 
tout ce que l'art, à cette époque si élégante, peut offrir de 
plus recherché , de plus fleuri. Le ciseau semble s'être pro- 
mené avec amour sur cette longue façade latérale : rampants 
des fenêtres , piliers, galeries courantes, gargouilles , pinacles, 
il a tout fouillé, ciselé , embelli. • 

Mais , hélas t le temps , la rigueur des saisons , et disons- 
le , une longue incurie , ont laissé de cruelles dégradations 
peser sur cette belle décoration. 

Le monument se dégrade de jour en jour, et bientôt, si l'on 
n'y apporte remède , les amis des arts auront à déplorer la 
perte de Tune des églises remarquables de la Normandie. 

Cette localité se rappelle avec orgueil que Duguesclin , le 
bon connétable , communia dans son église , avec toutes ses 
troupes , vers le milieu du XIW siècle , et elle montre aux 
étrangers , pour preuve de son dévouement à ses princes , son 
magnifique rétable et son orgue , don de Henri lY ^ qui voulut 
par là récompenser la fidélité des habitants , car Pont-de- 
l'Arche est la première ville de France qui ouvrit ses portes 
à ce prince , et le bon roi de recevoir bien gracieusement le 
brave Du Raulet , gouverneur de Pont-de-F Arche , quand cet 
officier lui porta, à Pont^St. -Pierre, les clés de la place 
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qu*il commandait. — • Ventre St. -Gris », ce dot être au Roi 
de bon augure pour le succès de ses armes devant Rouen , 
qu'il ailait assiéger. 

Puisque j*ai parlé du rétable du grand-autel et de Torgue , 
entrons dans Téglise; après avoir admiré ces deux objets , por- 
tons nos regards sur les quarante-six stalles du chœur et sur 
douze magnifiques lions qui les décorent : ouvrage si pré- 
cieux, qu'au sentiment de Langlois, ils peuvent être estimés 
à mille francs chacun. Est-ce son amour d'artiste ou d'en- 
fant du Pont-dc-l'Arche qui l'a porié à priser si haut cet ou- 
vrage , est-ce sa valeur réelle ? Je ne suis pas compétent pour 
juger la chose ; mais je puis bien admirer l'heureuse audace 
des habitants de cette ville qui, sachant que la vieille ab- 
baye de Bonport , fondée au XII*. siècle , par Richard Gœur- 
de-Lion , était vouée à la destruction, s'empressèrent de s'em- 
parer des stalles des moines et du grand chapier de leur sa- 
cristie pour en orner leur église paroissiale. 

Si du chœur l'on visite le reste de l'église , l'on admire les 
magnifiques pendentifs des voûtes de la sous-aile de droite, ei, 
en passant à gauche , la superbe cuve des fonts baptismaux , 
d'une seule pierre ciselée , assure-t-on , par Jean Goujon , 
dans les promenades qu'il fit à Fou t-de-l* Arche pendant qu'il 
travaillait aux sculptures des portes de l'église de St-Maclou 
de Rouen ; il serait à désirer que la Fabrique possédât l'ar- 
gent nécessaire pour voûter la chapelle de mauvais goût qui 
la renferme. 

Au haut de cette contre-nef du Nord , l'on remarque un 
confessionnal gothique construit , en 1845 , par Boudin , de 
Gisors. 

Il faut élever les regards vei*s les vitraux , en verres peints 
et en grisailles qui répandent dans le temple ce demi-jour 
si propre au recueillement et à la prière. 

Ici , tout près de l'autel de la Viei^e, est la généalogie , ad- 
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mirable de coloris; là , les altribuls de Marie, entourant une 
Vierge immaculée , d*un dessin extrêmement pur. Plus loin , 
r Annonciation, le trépas de la Vierge où l'artiste a représenté 
saint Pierre offrant à la Mère de Dieu Timage de son fils cruci- 
fié, et d'autres personnages avec des flambeaux allumés, de 
l'eau bénite j voir même un goupillon. Dans les belles ver- 
rières du Midi on voit un curé de Pont-dc-l'Arche , pen- 
dant une famine survenue au commencement du XVII*. 
siècle, distribuer à ses paroissieus des grains qui sont dér 
chargés et mesurés sous ses yeux. Tout à côté , et au-dessous 
de la multiplication des pains , un vitrail précieux , du com- 
mencement du XVIP. siècle , retrace l'occupation des ha- 
bitants de Pont-de-l' Arche qui était de tirer les bateaux qui 
s'en allaient montant (expression du pays) et qui devaient, à 
la Fabrique de l'église , un droit de six livres quand ils 
voulaient passer, le dimanche, sous le pont. Au pied de la 
croix qui le domine , est représenté le maître des ponts qui 
commande la manœuvre afin que le bateau n'éprouve aucune 
avarie en passant sous la maîtresse-arche. 

Ce vitrail est très-remarquable en ce qu'il retrace le cos- 
tume des gens du peuple au XVI^ siècle , comme le précé- 
dent représente celui des bourgeois» à la même époque. 

En continuant, l'on voit la tentation dans le désert, la 
barque battue par la tempête sur laquelle Jésus dormait , 
saint Pierre marchant sur les eaux ; la résurrection de La- 
zare, saint François d'Assise et d'autres personnages ; le sacre 
d'un évêque , etc , etc. 

L'étranger, qui voit pour la première fois l'église de Pont- 
de-l'Arcbe , est émerveillé de sa situation sur la colline d'où 
elle domine la vallée , et il fait des vœux pour que le gouver- 
nement , en la déclarant monument historique , la range dans 
la catégorie des édifices sacrés auxquels il accorde des se- 
cours. 
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Telle est aussi la demande que le Conseil municipal a 
adressée avec confiance à TÉlaL Le gouvernement ne voudra 
pas laisser périr un monument qui fait Torgueil d'une po- 
pulation très-af&igée que son peu de ressources ne lui per- 
mette pas de le rétablir elle-même. » 

A Pont-de-rArche , notre directeur, M. de Caumont, 
devait , avec plusieurs d'entre nous , profiter de la station du 
chemin de fer pour terminer notre amusante exploration. 
D'autres moins pressés , et qui devaient retrouver un gîte à 
Louviers y avaient juré d'aller jusqu'à Pitres où les ruines ro- 
maines, récemment découvertes, et l'anliquité de l'église, 
excitaient vivement leur curiosité. 

Nous franchîmes les dernières arches , encore debout , du 
vieux et si monumental pont de Pont-de-l' Arche. Hélas! 
c'était la dernière fois que nos yeux d'antiquaires devaient le 
contempler , car au moment où je remets ces notes au net , 
il n'en reste plus rien : un écroulement, que les travaux nou- 
veaux devaient faire présager, est venu' compléter l'œuvre de 
démolition commencée parlesagens des ponts-et-chaussées... 

L'église abbatiale de Bonport a servi, il paraît, de carrière 
à moellons pour tous les maçons du pays : à chaque pas , 
dans les murs de clôture , nos yeux attristés apercevaient 
un fragment sculpté , un bout de moulure délicate. Sur le 
bord de la route qui nous menait à Pitres , nous remarquions 
de temps à autre, à l'entrée des fermes , de superbes chapi- 
teaux de la fin du XII*. siècle posés, comme couronnemeot , 
sur des piliers de portes charretières. 

L'église de Pitres s'offrit bientôt à nos yeux , avec sa grosse 
tour carrée où les tuiles romaines s'entremêlent aux blocs de 
travertin. Tout le sol de ce pays est semé de débris antiques. 
Le cimetière est formé d'une terre excessivement noire et 
partout sur les tombes on ramasse des quartiers de poterie et 
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des fragments de toiles à reborda Depuis pins de mille ans, 
les générations s'entassent évidemment sons le gaxon de te 
champ funèbre qui semble formé de poussière humaine. Quel- 
ques jours avant notre arrivée , le fossoyeur, pour faire une 
fosse nouvelle , avait arraché encore un cercueil en pierre dont 
les fragments gisaient au pied de Téglise avec des restes d'autres 
cercueils en plâtre. Cette vieille église a-t-elle vu tenir dans 
sa nef les conciles assemblés par Gharles-le-Chauve? A-t-elle 
entendu les populations épouvantées adresser à Dieu la sup- 
plication à furare Nortnanorum libéra nosf A-t--elle été ra- 
vagée par nos ayeux qui , sortant de leurs barques légères , 
campaient là au confluent de la Seine et de l'Andelle 7 c'est 
ce qu'il serait difficile d'affirmer; mais, ce qui n'est pas 
douteux, c'est que cette église est une des plus vieilles 
des rives de la Seine. Du côté du Nord , côté ordinairement 
le plus ancien de nos églises rurales , l'église de Pitres pré- 
sente une muraille d'une maçonnerie romane très-austère, 
et où les briques romaines abondent • mais sans former d'as- 
sises régulières. Au Midi , on voit encore deux fenêtres ro- 
manes , à côté de deux autres qui ont été élargies au XV*. 
siècle et divisées par des meneaux flamboyants. 

Quant au chœur, ses voûtes et ses colonnes sont du XIII*. 
siècle. Le madtre-aolel , qui avait un rétable du même temps 
que celui de Pont-de-l'Ârche, a été démoli ; car, au lieu de 
le restaurer , on a cru faire de l'archéologie en lui en substi- 
tuant un tout neuf. Il est vrai que le corps de cet autel neuf 
est en style gothique flamboyant; Boudin, sculpteur deGisors, 
en a trouvé le modèle dans les. bahuts dont nos fermiers 
faisaient naguère des coffres à avoine. Les débris de l'autel 
du XVII*. siècle , condamné par nos modernes faiseurs de 
moyen-âg^, gisent mûntenant dans le grenier du curé, et le 
tableau qui en ornait le milieu a été accroché au-dessus de 
k porte de l'église. 

22 
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Ainsi qu*il est armé dans beaucoup d'églises du diocèse 
d'Évreux , les autels latéraux placés , comme dans toutes les 
églises rurales , à droite et à gauche de Tare triomphal , ont 
échappé aux ravages de la mode. Ces deux autels soot encore 
surmontés à Pitres de deux baldaquins en bois , sculptés , 
non pas en gothique du X1X^ siècle , mais en vrai gothique 
du XV*. Nous avons remarqué , sur Tautel de Saint- 
Sébastien , une jolie Vierge en faïence blanche qui était 
exposée à l'occasion du mois de Marie. Les draperies de 
cette statuette sont bordées de liserés jaunes et violets : le 
jaune, dans la nuance de ces jaunes affectionnés par les déco- 
rateurs de faïences italiennes : le violet d'une couleur œillet. 
Cette Madone nous a paru un monument intéressant de la 
céramique [de la fin du XVI*. siècle. La couronne primi- 
tivement fleurdelisée a seulement subi quelques fractures , 
et la hauteur de cette précieuse figurine est de dix-huit 
pouces. 

La voûte de bois de la nef mérite aussi quelqu*altention , et 
deux des poinçons ou pièces verticales qui la supportent, sont 
sculptés d'une manière curieuse. 

La journée s'avançait , et nous nous hâtâmes de profiter de 
ce que le soleil était encore sur l'horizon pour aller visiter 
les ruines romaines découvertes dans une cour du village. 
Nous vîmes là les débris d'un vaste hypocauste. Dans un 
petit cellier , le propriétaire , le sieur Leber , avait déjà accu- 
mnlé un grand nombre de très-grands pavés en terre cuite , 
de conduits de chaleur , de tuiles à rebord et de blocs de 
moyen appareil Nous y remarquâmes aussi un bon nombre 
de fragments de poteries rouges , de meules en poudingue , 
de menus objets en bronze » des perles de colliers. en verro- 
terie bleue. Certes , il y a là qn grand édifice antique à ex- 
plorer, peut-être les restes d'un palais qui pouvait subsister 
encore à l'époque desCarlovingiens , et il est à désirer que la 
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Société d'agriculture de l'Eure, qui depuis deux tua an- 
Donce l'ouTerture de fouilles dans ce village , se décide enfin 
à les commencer, car les graffiti aa fragments d'inscriptions 
griffonnées ï la pointe sur plusieurs moélloos, semblent de 
^ture ï piquer la curiosité. 



NOTICE 



su^ w 



TOMBEAU CELTIQUE 

DÉCOUVERT EN DÉCEMBRE 4842 A St. -ÉTIENNE-DU-VAUVRAY ; 



Par M. T. BONNM (1). 



La découverte des trésors archéologiqaes renfermés dans 
le sein de la terre , dae plus souvent à des travaux de ter- 
rassement et de constructions nouvelles , qu'à des explorations 
dirigées dans l'intérêt de Tart et de Thistoire, empêche 
presque toujours ces monuments de parvenir à nous aussi 
complets qu'on pourrait le désirer. Le pic de l'ouvrier qui 
découvre des vases , des statues , des tombeaux , est souvent 
Tunique cause de leur mutilation ; il en est bien peu sur 
lesquels le choc violent du fer ne soit point gravé , et l'on 
doit se trouver heureux lorsque les objets mutilés par le ha- 
sard ne sont point ensuite détruits par l'ignorance , lorsque 
leurs fragments présentés à nos musées peuvent y trouver 
enfin , grâce à la cupidité des inventeurs , un abri contre la 
destruction. 

C'est de l'or que tout ouvrier espère trouver dans la terre 
qu'il fouille , c'est de l'or qu'il voit dans tout objet métal- 
lique ; découvre-t-il un informe morceau de bronze , il le 
frotte , il le lime , enlevant les caractères et les empreintes, 

(1) Cette notice , publiée d^abord «ous forme de brochure isolée , 
était devenue introuvable : elle est réimprimée ici, avec Tagrément 
de Tauteur , diaprés Texemplaire de la bibliothèque de M. MaroeU 
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doute encore apfès cet examen et n'est pas tottjonrs eoû- 
Taincu par l'orfèvre qu'il consulte. Toutefois rinstructiOtt'piQS 
répandue et la cupfdité elle-même, depuis quelques années, 
ont rémpK de nombreuses ricliesses nos musées d'iànliquitiés. 
Quand on a commencé à savoir qu'il y avait plus d'avantage,* 
plus d'honneur , à conserver qu'à détruire les objets Ktrés 
par le hasard, à les vendre à un établissement ^ui lies Classe 
et les conserve , qu'k un artisan qui les fond et les détruit , 
l'archéologie a pu compter sur le temps. 

Déjà de beaux vases d'argent , masqtiés souS leur trom- 
peuse couverte brune ; des bronzes terreux et rongés par 
l'oxide , mais précieux par leur forme ; des instruments dont 
l'usage ancien nous est inconnu , ont évité le creuset du chau- 
dronnier qni allait les convertir en ustensiles nouveaux , et 
font aujourd'hui l'ornement de notre collection départemen- 
tale. 

Mais jusqu'à ce jour , les objets en métal ont seuls paru 
avoir de la valeur et de l'intérêt. Si l'ouvrier découvre d'an- 
ciennes constructions , des pierres sculptées , gravées ou 
creusées, n'y voyant que la pierre et le silex qui peuvent amé- 
liorer sa chaumière , il détruit , sans les avoir fait connaître , 
les sobstructions qui indiquaient une mansion romaine , ex- 

* 

pliquaient les itinéraires et la géographie ancienne, et place 
dans ses murs , pêle-mêle avec le silex , les fragments et 
les marbres romains. Le calcaire qui portait des inscriptions, 
il le retourne et l'ajuste aux appuis de sa fenêtre , au seuil de 
sa porte , et brise les tombeaux, s'il ne peut les faire servir 
d*auge pour abreuver ses bestiaux. 

Nous savons une commune de ce département, où récem- 
ment encore un cimetière servait à tout le village de carrière où 
chacun allait extraire le pavé de son habitation, les marches de 
sa porte , les pierres dont il avait besoin. On rejeuit de côté 
les crânes et les débris humains qui blanchissaient à l'air en 
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«grande quantité, que Fautorilé fut enfin obligée de les faire 
enfouir et de s'opposer à de nouveaux travaux , sans que, de 
tant de fouilles , on ait conservé un seul souvenir qui puisse 
indiquer l'époque des tombeaux déUruits. Personne ne s'est 
rappelé si quelque monnaie avait été découverte auprès des 
corps , si des inscriptions recouvraient les pierres, et la vue de 
celles qu'on nous a montrées n'a pu nous guider. 
. U serait à désirer qu'on ne vit pas se reproduire , dans les 
travaux surveillés par les agents de l'administration , ce qui 
se passe pour des découvertes fortuites dues à des fouilles et 
des terrassements particuliers. Des routes et des chemins 
nombreux sont tracés dans notre département; le nivellement 
et le déblai du sol y font souvent découvrir des médailles , 
des tombeaux , des aqueducs , des marbres antiques ; les ou- 
vriers, toujours désireux de trouver de l'or^ et voulant s'en 
emparera l'insu l'un de l'autre, fouillent sans ordre, à la 
hâte, et en l'absence de leurs chefs, les cercueils qu'ils 
trouvent , soulèvent les couvercles , jettent pêle-mêle les os 
et les cendres , les médailles enfouies • les fragments de vases 
et de verre, brisent la pierre qu'ils déplacent et remettent 
même rarement à leur surveillant des fragments sans valeur, 
que celui-ci ne juge pas toujours utile de faire parvenir à 
l'administration centrale , non plus que la nouvelle de la 
découverte. 

Cependant cette insouciance générale n'a pas atteint tous 
les agents de l'administration des ponts-et-chaussées et des 
chemins vicinaux 

M. Fauchon , agent- voyer de l'arrondissement de Louviers, 
après avoir , il y a peu d'années , enrichi notre musée dé- 
partemental de quelques objets découverts sur le sol de l'an- 
cien Condate , vient tout récemment , à Saint-Étienne-du- 
Yauvray , d'augmenter de faits nouveaux la somme de nos 
connaissances archéologiques. 
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Quant à nous , assuré par l'examen de la localité qu*il ne 
restait que peu de chance de faire de nouvelles découvertes, 
nous aurions regretté , en écrivant cette notice, de ne point 
avoir été témoin des fouilles , si la précision des souvenirs de 
M. Fauchon , qui s*e$t empressé de nous faire connaître les 
moindres détails de sa découverte et de nous communiquer 
ses croquis, avec les renseignements qui nous ont été donnés 
par les ouvriers , ne rendaient notre tâche moins difficile. 

Le chemin vicinal de grande communication, qui con- 
duit de Louviersà l'embarcadère du chemin.de fer, à Saint- 
Pierre-du-Vauvray , suit , sur la rive droite de l'Eure , les 
sinuosités d'une côte aride j.usque dans la vallée de la. Seine ; 
il traverse , à 3 kilomètres environ de Louviers , la commune 
de St.-ÉtJenue*du-Vauvray et remplace le chemin fangeux 
qui seul conduisait, auparavant dans ces deux communes. 
Point de village sur le bord ; quelques habitations isolées seu- 
lement viennent interrompre la ligne irrégulière d'ormes et 
d'épines qui forme les haies et conserve l'humidité du che- 
min. Dans un pays qui en compte tant de mauvais , ce che*- 
min pouvait être cité, et, l'aridité de la cote ne faisant pas 
réclamer son amélioration par l'agriculture , il ne la doit au- 
jourd'hui qu'au progrès de l'industrie , comme moyen de 
plus facile commuuication entre Louviers et 1^ chemin de 
fer. 

Le pied de la côte, sensiblement élevé par i'éboulement 
des terrains supérieurs, a dû être abaissé pour ouvrir et 
déblayer la voie sur certains points. 

Auprès de la ferme de la Basse-Crémonville , hameau do 
St.>Étienne-du-Yauvray , que ce chemin traverse, chacun 
connaissait bien une grosse pierre , plus haute que large , 
dont le calcaire , détaché de la côte supérieure, s'élevait en 
pointe ; chacun savait aussi que sur le bord du chemin se 
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troavaieot de gros fragnisats de rocher qui rejetaieot les 
charrcUes dans les ornièros voisines ; tous aussi voyaieiit au 
milieu de la côte , parmi les ronces el de rares tou£6es de 
genévriers , percer quelques pointes du roc et des fragments 
détachés gisant çà et b» informes et inclinés diversement, 
mais aussi tous pensaient que ces débrb étaient l'œuvre de la 
nature et que Thomme n'était pour rien dans leur disposition. 

Le travail de terrassement du chemin a prouvé le con- 
traire. 

L'une de ces pierres dressée au bord de la vallée est évi- 
demment un menhir , semblable en sa forme à tous les mo- 
numents do ce gemre signalés dans notre contrée et dans 
les départements voisins ; sa hauteur est de 2 mètres 75 
centimètres ; sa largeur de 2 mètres 25 centimètres , et son 
épaisseur de 1 mètre 30 centimètres environ. Une fouille 
pratiquée au pied a po^mis de constater qu'il se terminait en 
pointe irrégulière à 1 mètre 25 centimètres au-dessous de 
la surface du sol (1) , et qu'aucun objet ne s'y trouvait en- 
fermé; il n'est remarquable que par sa direction parallèle à 
la vallée et par une ouverture peu profonde en fiirme de pa- 
rallélogranmie qu'on observe à son sommet (2). Cette ouver- 
ture , qui se remarque dans d'antres monuments du même 

(i) M. Alphonse Fresné , fermier de Bl"*. de Lux , a fait creuser 
au pied du menhir , il n'a rien troufé. Seulement il a constate que 
la partie de la pierre qui est en terre excède en longueur la partie que 
nous voyons hors du soL^.» ( Note de M* Mareel * SI juin 1856 )• 

(S) M* Lalon fils» architecte à LouvierSt ayant mesuré de son côté 
ce menhir» en janvier 1857» a eu Tobligeance de me communiquer 
les dimensions suivantes : hauteur : 3'°. ; largeur moyenne au centre : 
1". SO*'. ; épaisseur moyenne au même endroit : 70^ 

L*entaille carrée , creusée au haut du menhir, sur la face tournée 
k l*Est, c'est-à-dire du côté du chemin, mesure S0% de hauteur, 16*. de 
largeur et 7". de profondeur. Les gens du pays la regardent comme une 
ancienne niche de saint ( Note de M. Maice) )» 
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genre, dut servir, dans un temps de transformatioD religieuse, 
du paganisme ou du christianisme , à modifier les idées du 
peuple sur un culte qu'on ne pouvait anéantir sans danger ; 
dieu ou demi-dieu , croix , saint ou madone , nous semblent 
y avoir , ainsi que cela est souvent arrivé , reçu peut-être 
successivement les pieux hommages dus à un grand souvenir. 

Les monuments, dont il nous reste à parler, nous permet- 
tront peut-être d'en donner la preuve. 

De tout temps , on a élevé des tombeaux aux guerriers 
morts en combattant; le monument qui devait conserver leur 
mémoire était placé sur le champ de bataille , et leurs en- 
fants y ont souvent été prier. 

Dans la science tout hypothétique de Tarchéologie , si 
cette conjecture devait s'appliquer à un monument isolé, ce 
serait avec raison qu'on nous reprocherait d'abuser de ce 
moyen ; mais si , près de là , à quelques mètres , un grand 
tombeau remontant à des siècles barbares et inconnus , se 
trouvait et venait à justifier notre supposition ; alors sans 
Sffriver à une certitude historique impossible à donner , peut- 
être aurions-nous l'espoir d'approcher de la vérité. 

A quelques pas de là , gisait un fragment de rocher recou- 
vert à moitié par les éboulements de la côte , et que le ni- 
vellement forçait à détruire ou à déplacer ; ce dernier moyen 
ayant été jugé moins dispendieux, des ouvriers furent chargés 
de creuser auprès et au-dessous unefosse profonde pour l'y 
enfouir. Personne ne songeant que ce bloc de calcaire pouvait 
être plus intéressant que ceux qui l'avoisinaient , ce fut sans 
soins et sans surveillance que , pendant plusieurs jours on se 
livra à ce travail qui ne fut point interrompu. Malgré la surprise 
des ouvriers , presque efirayés du grand nombre d'ossements 
humains qu'ils remuaient parmi les terres et les moellons ; 
ridée de prévenir l'agent-voyer d'une circonstance dont ils 
s'entretenaient entre eux ne leur vint que plus tard. 
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Ce ne fat qu'après renfouissement du rocher , et le déblai 
du soi trop élevé , qu'à son retour , M. Fauchon en eut con- 
naissance. 

Les ouvriers lui déclarèrent alors qne , dans la fosse qu'ils 
venaient de creuser, ils avaient rencontré, immédiatement 
sous le bloc de calcaire , une espèce de voûte de moellons 
qui recouvrait des ossements humains, et, au-dessous, uoe 
couche de pierres plus grandes sous lesquelles se trouvaient 
des crânes et des ossements étendus sur une autre couche 
de pierres au-dessous de laquelle un dernier rang de sque- 
lettes était étendu dans le même oixlre , sur un lit de pierres 
inégales placées sans soin. Plus bas , ils n'avaient rien décou- 
vert Les squelettes , qui leur avaient paru d'une stature or- 
dinaire , étaient placés en cercle , les pieds au centre et isolés 
par des moellons assemblés sans maçonnerie, et formant une 
cavité que chaque corps paraissait avoir complètement remplie ; 
les trois couches successives de corps étaient disposées de la 
même manière ; enfin , la pierre enfouie était d'un diamètre 
inférieur à celui de la construction circulaire qui pouvait 
être de 5 mètres environ. 

Ils ajoutèrent que , n'ayant aperçu aucune arme ni mon- 
naie , ils avaient tout rejeté dans le remblai , à l'exception 
d'une espèce de hachette qui se trouvait au fond , et ne 
pouvaient dire si rien n'était échappé à leur examen , mais 
qu'ils pensaient qu'on découvrirait encore des ossements dans 
la partie du sol qu'ils n'avaient pas en besoin de fouiller. 

Ces renseignements bien précis et confirmés par tous , pa- 
rurent assez intéressants pour faire naître le désir de retrouver 
les restes encore existants du tombeau détruit et de réparer le 
mal , en cherchant à compléter et à prouver les dédarations 
des terrassiers. £n présence des autorités locales on fit donc , 
le 27 décembre, extraire de nouveaa le bloc calcaire de la 
fosse où il était enfoui , et enlever les terres déjà remuées 
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dans la première fouille. Ainsi que l'avaient déclaré les ou- 
vriers, on ne trouva plus rien au-delà des points indiqués 
par eux , mais en avançant vers la côte , on parvint bientôt à 
un rang de calcaire en ligne droite et recouvert d'un dallage 
en pierres aplaties, terminé en cercle par quelques restes 
d*une sorte de mur formé de pierres superposées à sec contre 
le sol. 

Ces pierres ayant été retirées, on reconnut au-dessous l'hé- 
micycle fait également de fragments superposés à sec; le blo- 
cage du devant avait formé , entre des squelettes brisés dans 
la première fouille, des divisions semblables à celles alors 
apparentes, où deux rangs de moellons, entassés sans soin 
et sans art , isolaient trois squelettes humains , reconnaissa- 
blés à leurs principaux ossements, au milieu des terres in- 
filtrées dans la cavité. 

Chacun des corps, dont la tête était appuyée sur une 
pierre aplatie , placée contre la fûerre circulaire , avait les 
pieds au centre du cercle ; leurs bras étaient allongés près du 
corps qui remplissait la cavité , chaque compartiment avait 
environ 60 centimètres d'élévation. 

Le diamètre du tombeau put alors être vérifié ; il était de 
U m. 50 c. environ , et sa profondeur « au-dessous de la 
pierre qui le recouvrait , de 1 m. 65 c. ; en donnant une 
hauteur égale à chacune des cavités superposées et une épais- 
seur moyenne de m. 15 aux dallages qui les séparaient, 
ces mesures s'élevaient à la hauteur où se trouvait le rocher 
avant son déplacement. 

Chacune des trois cavités fut ensuite vidée et examinée 
avec soin pour y rechercher les objets qui pouvaient y être 
renfermés. Aucun objet métallique, fer ou bronze, n'y fut 
trouvé ; l'on n'en retira qu'un fragment informe d'un vase de 
terre grossière et une espèce de hachette , dont nous par- 
lerons plus loin ; puis , sous l'espèce de pavage de calcaire 



lus SOCIÉTÉ FRANÇAISfi D'ARGHÊOLOGIE. 

far lequel reposaient les ossements, on parvint an sol naturel 
de la vallée. 

Du reste , on n'Interrompit les fouilles qu'après qu'on fut 
assuré qu'Une restait plus de chance de découverte», et après 
avoir acquis la preuve de la véracité des ouvriers , et con- 
staté la singulière disposition des corps dans le tombeau. 

Puis , comine d'autres pierres semblables se trouvaient 
près de là , on rechercha si elles ne recouvraient point égale- 
ment des tombeaux , si le mrahir vobin , lui-mtee , n'en 
était pas un. C'est alors qu'on y fit la fouille dont nous avons 
indiqué le résultat et que l'on creusa , sans rien découvrir , 
sous d'autres fragments du roc couchés sur le penchant de 
la côte. Mais , à moins d'un kilomètre de Ui, vers Louviers, 
sous un rocher déjà recouvert par les remblais, on eût peut-" 
être été plus heureux si les frais du travail, et le danger pour 
les terrassiers de miner une masse énorme, n'avaient forcé 
d'interrompre les fouilles , lorsque la vue d'ossements hu- 
mains, paraissant disposés comme dans le premier tombeau , 
commençait à faire naître l'espoir. 

Maintenant , pour justifier la contemporanéité du menhir 
et du tombeau , et expliquer nos idées sur leur réunion, nous 
devons décrire les objets trouvés à St-Étienne-du-Vauvray ; 
leur complète similitude avec ceux découverts à Gocherel , 
il y a près de deux siècles , nous semblent autoriser à leur as- 
signer une même date. 

Lorsqu'on 1685 on découvrit , sur le coteau de la rive 
droite de l'Eure , la sépulture de Gocherel , un procès-ver- 
bal authentique , publié par Le Brasseur (1) , fut rédigé pour 
conserver le souvenir des faits extraordinaires qu'on y avait 
observés; on constata, qu'auprès du caveau qui renfermait les 

(I) Histoire civile et ecdés, du comté d'Evreux , in-iii* . Preupd , 
p. 172 et SUIT. 
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corps , se iroof aient dressées deux pierres longoes, presque 
complètefnei^ enfouies alors sous réboulement des terres, 
maisqui, mesurées apr^s tes fouilles, avaient environ 2 mètres 
de hauteur sur i mètre de largeur, et nous paraissaient être 
deux pierres levées. Si )cs squ^lettes n'étaient point comme à 
St -Etienne, rangés circulaîrement , mais en ligne droite, 
et sans séparation, leurs têtes étaient également placées sur 
une {Herre plate ; une couche d*ossements gisait aussi au- 
dessus d'une voûte de grosses pierres et aucun tumuins 
n'indiquait le tombeau. 

Les objets découverts auprès des corps présentent encore 
une plus grande analogie. 

Nous trouvons à St-Étieqne un fragment de poterie gros- 
nère en terre rougeâtre ipêlée de gravier, paraissant façonné 
à la main et dont le peu de ténacité fait croire qu'il a été sé- 
ché au soleil ; des fragments de même pâture furent décou- 
verts à Gocherel, et on sait que , dans presque tous les tom- 
beaux , remontant à l'époque gauloise ou celtique , on dé- 
couvre des vases semblables. 

Le Brasseur a fait dessiner des hachettes en silex , décou- 
vertesi)rès delà tête des squelettes , et des os aiguisés dont il 
ne peut indiquer l'usage. Deux de ces hachettes étaient ajustées 
à l'extiiémité d'un bois de daim ; à l'une, ce bois est briçé 
près de l'extrémité du silex , tandis qu'il a figuré la seconde 
tellement complète , avec un manche adapté à la corne, qu'on 
a pu douter de sa véracité depuis la disparition de la hachette. 

A St.-]Éit)^npe nous retrouvons ces mêxneu objets avec des 
détails nouveaux et précis. Deux bois de daim , l'un de 14 et 
Tantre de t6 centimètres de longueur , se trouvaient près des 
squelettes ; chacun d'eux a une ouverture oblongue dans la- 
(|uelle furent ajustés des manches aplatis , dont on n'a décou- 
vç^ (aucune trace. Les aspérités de la corne sont encore ap- 
parentes à quelques endroits. 
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A rextrémité de h première , une hachette en jade remplit, 
jusqu'à rouverlure do manche , ia cavité qn'on loi a fiiite ; 
sa longueur est de 8 centimètres. Al'aotre extrémité, on Toit 
encore ia iNuse de la corne ; elle fut trouvée dans la fouille. 

La seconde , décoaverte précédemment par les oovriers , 
ne porte aocune trace d'ouverture à son sommet où l'on aper- 
çoit encore la section des andonillers , mais elle a été creu- 
sée à son extrémité inférieure pour y adapter on ossement 
rond et aiguisé, dont les restes sont conservés dans ia cavité 
qu'il remplissait. Il est impossible d'indiqoer la longueur de 
cet ossement, qoi a été brisé à fleur d'une espèce de bour- 
relet que la main de l'homme y a façonné. 

Par cette découverte , et celles récemment faites en Pi- 
cardie (1) f se trouve complètement résolue la question si 
long-temps controversée , si long-temps débattue (2), de savoir 
comment on emmanchait les hachettes celtiques en silex et les 
ossements aiguisés découverts dans les tumolos. 

Nous voudrions pouvoir dire qu'elle a également résolu ces 
questions à l'égard des hachettes de bronze qu'on trouve sou- 
vent aussi dans des tombeaux que nous croyons d'one époque 
postérieure (3). 

£n effet , la fabrication d'armes métalliqaes suppose on 
degré de civilisation avancée ; il dut s'écouler un kmg es- 
pace de temps entre l'époque où l'on se servait d'armes 
fabriquées sans art , avec les pierres qo'on trouvait près de 

(1) Mémoirêê de la Société d'archéologie du département de la 
Sommet 1—215 et suiv. 

(S) Mémoires de la Société royaU t^émulation d'ÀbbeviUe^ iSSS et 

1837, p. 231 et fttûv. 

(3) Une hachette de bronze, du cabinet des antiques de la biblio- 
thèque royale » conserve encore , à son extrémité , les traces et quel- 
ques minces parties du bois avec lequel elle était ajustée^ Nous devons 
ce renseignement à Bl. Deville. 
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soi , entre celle où loal monument consistait à dresser sur sa 
pointe une pierre qui se trouvait là et l'époque où l'on put 
fon^fc et couler , dans les moules creusés avec art , des armes 
dessinées avec quelque pureté, où l'on put travailler le fer et 
s'en faire des armes , où ces métaux purent devenir assez 
communs pour être inhamés avec leur possesseur; il f a 
loin de là surtout i l'époque où l'on eut besoin de monnaies 
et où l'on put en fiibriqner. 

NoDsen conclueronsdoncqoe, siletombeaudeCocherel où 
Tonne découvrit aucune trace de monnaies ni d'armes métal- 
liques, remonte aux temps les plus reculés de l'époque 
anté-hisiorique qu'on a nommée Celtique , cette même date 
doit £tre anssi celle du tombeau de St. -Étienne-du-Vauvray , 
qui présente les mêmes caractères , et que la pierre monu- 
mentale , élevée près d'eux , nous paraU l'avoir été an temps 
de la laite où périrent les guerriers qu'ils renfermaient , en 
souvenir du combat dans leqoel ils perdirent la vie. 



■ CILTIQUE DI S'.-ÉTIUnl-III 



ESQUISSES 



DE 



QUELQUES FRAGMENTS • 

DE SCULPTURE GALLO-ROMAINE 

DU MUSÉE DE NANTES ; 



Par H. THI0LI.ET. 



J*ai dessiné au musée de Nantes quelques fragments an- 
tiques dont je vais présenter Tesquisse. 

Supposons que je réunisse les trois pierres qui forment le 
pilier A B comme elles le sont sur la figure 1 , au moyen 
de la queue d*aronde dont les entailles existent , il n'y a pas 
là le moindre doute sur les fonctions que je leur assigne. 
Si je place la pierre G avec un intervalle c déterminé par le 
besoin et la nécessité , et en complétant le pilier G par la 
pierre supposée c on aura le deuxième pilier. Gomme la 
pierre D existe aussi , elle forme Tencoignure d'un troisième 
pilier en le complétant par la pierre d. Pour le quatrième 
pilier, il n'y a point de fragment pour le former, mais il est 
commandé par les trois autres, ainsi que les murs de B en </ 
et de G en L , dont la longueur n'est pas déterminée , ainsi 
que la largeur des ouvertures ef. 

Les figures qui suivent et dont il a été question dans le 
compte-rendu de la visite faite au musée de Nantes par la 
Société française d'archéologie, p. 101, pourraient être 
rapprochées et doivent avoir fait partie d'un ou de plusieurs 
monuments. Nous nous bornons, quant à présent, à en re- 
produire les esquisses. 
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La figure suivante donne le destsin un peu reslanrë do 
rajtque du gnenwr , dessina (fig. 2 ) , mars trop petit pour 



donner une idée de celte composition très-remarqaable. 

Des fragments analogues de l'architectare , exécutée par 
les Romains en France, se retrouve dans beaucoup de villes. 
Le musée de Rouen possède des pierres provenant de Lille- 
bonne : si on réunit ces pierres, on en forme plusieurs piliers 
on pieds-droits comme l'indique la Gg. 11 ; si l'on rénnil les 
fragments de la ville de Sens, l'on forme des supports comnte 
l'indique la fig. 12. A Cbamplieu, on peut reformer un pilier 
d'angle , fig. 13 , etc. Toutes les faces de ces supports sont 
ornées de grandes figures , encadrées de pilastres avec bases 
et chapiteaux , et dont les faces des pilastres sont ornées 
d'arabesques. 
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Nous lerminoRs celle connc noie on donnant le dessin 
d'oDC tête du XVI*. siècle sculptée sur graniie an musée de 
HsQtes. 



NOTICE 



SUR 



QUELQUES DROITS FÉODAUX 

DE LA GÉNÉRALITÉ DB ROUEN; 

PRÉSENTÉ A LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE d'ARCHÉOLOGIE 

Par le ▼Icoiute R'. d'ESTAINTOT. 



La reaction contre le passé , qui fut la conséquence de hi 
révolution de 1789, s'attaqua surtout à ce qu'on appelait 
le régime féodal; ce fut contre les usages \ieillis de la 
féodaliié, contre ses coutumes presque toujours incom- 
prises, que les publicistes et les pamphletiers d'alors se 
donnèrent carrière avec le plus de vivacité . Tyranniques et 
vexatoires, attentatoires, comme on le disait, à la liberté 
humaine, n'ayant pour elles ni droit ni raison , ses traditions 
devinrent l'objet de la réprobation générale. 

De nos jours , un mouvement contraire s'est prononcé. 
Trop éloignés de l'ancien étal de choses pour en avoir 
jamais souiïert , ou pour en craindre le retour , nous avons 
pu aborder, avec riraparlialilé de l'hisloire, l'élude de ces 
temps calomniés. Les litres qui avaient échappé aux aulo- 
da-fé révolutionnaires, ont été analysés par des hommes 
sérieux ; ils voulaient , avec ces débris, recomposer Forga- 
nisation féodale, et retrouver les mœurs d'une époque à 
la fois si héroïque et si croyante ; et, grâce aux efforts réunis 
de ces nouveaux bénédictins , l'obscurité s'est dissipée et la 
France des croisades a pu être sainement appréciée. 
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C'est à l'aide de recherches aussi consciencieuses, que 
l'on est parvenu à foire Justice des reproches habituels de 
tyrannie du seigneur et d'oppression du vassal , et à 
comprendre enfin que , dans une société organisée comme 
celle-là , la supériorité incontestée du seigneur donnait 
naissance, vis-à-vis des tenanciers, à une administration 
prolectrice et paternelle. « Placés à une distance immense 
« du peuple , les nobles , dit M. de Tocqueville , prenaient 
« cependant à son sort cette espèce d'intérêt bienveillant 
« et tranquille que le pasteur accorde à son troupeau ; et 
« sans voir dans le pauvre leur égal» ils veillaient sur sa 
« destinée comme sur un dépôt remis par la Providence 

1 entre leurs mains. On voyait alors dans la société 

« de l'inégalité , des misères ; mais les âmes n'y étaient pas 
« dégradées (1). » 

Ce serait donc une grande erreur de voir , dans les rede- 
vances souvent bizarres imposées aux tenanciers, une 
preuve de leur abaissement moral ; et ce fut un défaut 
de réflexion d'apprécier ces usages avec nos idées du XIX*. 
siècle , si profondément modifiées par une révolution. Der- 
nières réminiscences du vieil esprit gaulois, ils ne pouvaient 
être compris que par les siècles dont les gaillardises trouvè- 
rent un dernier écho dans les créations hardies de Panta- 
gruel et de Gargantua. Nous ne parlons ici, on le comprend, 
que des droits féodaux les plus ordinaires , et nous ne nous 
proposons pas d'examiner les discussions qu'a soulevées 
celui connu sous le nom de droit du Seigneur ; il faudrait avant 
tout prouver qu'il ait jamais existé tel qu'on se l'imagine 
aujourd'hui. Mais quant aux autres , ils ne sont humiliants 
qu'à nos yeux , et en dehors même de leur utilité pratique, 
sur laquelle nous reviendrons, c'étaient de joyeux spectacles 

(4) De la démocratie en Amérique, 9B\ édition, p. 8. 
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dont DOS pères se trouvaient tour à tour acteurs et specta- 
teurs , sans honte et sans regrets. 

Il est facile de l'élablir. On sait quels liens étroits 
unissaient entre eux les membres de la grande hiérarchie 
féodale : quels que fussent leur» richesses et leur rang, 
ils étaient d'abord gentilshommes. « La grandeur féodale , 
« dit M. Guizot , était accessible et simple , la distance 
« courte du vassal au suzerain....... De là cette étendue de 

« la vie domestique, cette noblesse des services personnels. . . . 

« qui conciliait merveilleusement la dignité de Thomme 
« avec le dévouement du vassal. D'ailleurs les situations 
ft n'étaient pas exclusives. Le suzerain d'un ûef était le vassal 

« d'un autre Les plus puissants seigneurs avaient des 

« devoirs à remplir envers de petits suzerains nouveau 

« principe de réciprocité et d'égalité (1) • » 

Ces quelques lignes font parfaitement comprendre l'in- 
timité qui existait entre les membres privilégiés de la 
société féodale; elles prouvent en même temps que les 
redevances , même les plus anormales , n'avaient rien de 
dégradant aux yeux de ceux qui les imposaient ou les 
acquittaient. Autrement eussent-elles pris jamais naissance 
dans les rapports de gentilhomme à gentilhomme, de vassal 
à suzerain 7 Eussent-elles pu subsister en même temps que 
ces rapports intimes signalés tout à l'heure ? Et cependant 
il suffit de feuilleter quelques titres féodaux pour y retrou- 
ver, à chaque pas, la trace de ces redevances imposées aux 
nobles eux-mêmes. Elles étaient donc un trait des mœurs 
du temps que tous acceptaient sans se plaindre, parcequ'aucun 
n'en était lésé. 

Notre but, dans cette notice rapide , sera d'en fournir la 
preuve par des exemples pris dans notre pays, et de montjcer 
les nobles soumis à ces droits si souvent critiqués. 

(4) Esaai$ sur Chistoire de France, 
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Nous n'avons pu consulter sur leur existence que des 
registres d'aveux postérieurs à la première moitié du XYP. 
siècle, et certes déjà la marche du temps avait dû altérer 
roriginalité de leur caractère primitif; mais il est assez 
saillant encore pour permettre d'apprécier leur valeur, et 
démontrer que les servitudes personnelles pesaient également 
sur les tenures nobles et sur les tenures roturières. 

Nous avons suivi la classlGcalion adoptée par M. I^pold 
Delisle ( État de l'agriculture au mogen^âge , p. 76 ). 



Si. 



DES DROITS RELATIFS A LA DÉPENSE DE LA BIAISON DU SUZERAIN. 

Le seigneur de la Haute et Rasse-Comman ville, près (.*any, 

devait an Roy « une paire de gants et un boulon de rose » (i). 

Celui de Pucheux (2) reconnaissait dans ses aveux, « de- 

tf voir an Roy nostresire, quand il lui plaist bastir ou réparer 

'^ son chasteau d'Arqués, les claiz |)our échauiïauder, et 

« mes hommes (disait-il) le doibvent faire à mon bois, 

' « et porter audict lieu et chasteau d'Arqués » . 

(1) Arch, de la Seine-Inférieure, B. 174. 19 Octobre 1607. Aveu de 
Jeban de Rouen, conseiller et omosiiter du roy acquéreur d'Adrien de 
Bréauté, sieur d*Erodeviile. - Av. du 19 février 1619. Pierre de Rouen. 

— Janvier 1639. Pierre de Rouen, vicomte de Caudebec ^- 8 oc- 
tobre 1665. Abraham, seigneur de Bermonviiie, fib de Pierre de Rouen. 

— Avril 1728. — Pierre de Becdelièvre , premier président honoraire 
en la Chambra des comptes. 

(S) Id., B. 151, p. 39 à 68.Pucheux, l;ikdc fief, paroisse de Douvrend, 
hameau de Pucheux.— Aveu du 5 juillet 157S. Anthoine LeSeneschal , 
seigneur d*Auberville, Lardenière, Ynerfllie et Bellengreville , fils de 
Robert. — Av. 17 juin 1650, Charles Le Senescbal, fils de Samuel. 

— Av. 11 août 1683. Charles, fils aîné du précédent. 
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Celui du fief Faulcoo ou Herlandois (1) à Oissel était 
tenu « quérir au Roy une coûte de duvet, et paille d'esirain 
« ( slramen ) à Tusage de sa chambre; et au logis de la 
« bouteillerie, ou une mynede bled pour ses chiens, quand 
« ledit seigneur vient à sa maison d'Oissel ; et quand il s*en 
« va on retourne dudit lieu > y disait l'avouant , <« je lui dois 
« garder ladite coule de duvet ». 

Cette redevance de conte était assez répandue, et se 
trouve plusieurs fois répétée dans le livre des jurés de St.- 
Oucn (2). Quant h celle d'une mine de blé pour les chiens 
du Roi, un autre fief d'Oissel , celui de Lyvet , s'y trouvait 
également soumis ; et , dans un aveu de 1582 , Anthoine de 
Bigars de la Londe , qui devait plus tard s'illustrer , sous les 
ordres de l'amiral de Villars , lors du siège que Rouen 
soutint contre Henri lY ^ . reconnaît être tenu envers le 
Roy son souverain seigneur « à une myne de tercheul de la 

9 valeur de douze deniers tournois pour paistre les chiens 
« dudit seigneur , toutes fols que ledit seigneur et sa meute 
« viennent audit lieu d'Oissel (3). 

(1) Id., B. 20A« p. 368 à 376. — Aveu du 27 juiiet 1001, Richard 
Le I -elletier , escuier, seigneur d*£$touleville. - 45 juin 1665. Roger 

de Martaînviiie , seigneur de Tliiou ville , Glaviile fils de Charles, 

seigneur d'Eslouleville. — 15 février 1715. Alexandre-François de 
Carrey de St.-Gervals , chevatier , seigneur de la Tour d*Asnières.... 
conseiller au parlement , au droil de Anne-Cécile de Martainville , 
fille de Roger. — V. aussi « De la vicomte de CEaue de Rouen , par 
M. Ch. de Beaurepaire , archiviste de la Seine-Inférieure^ p. 3& , noie 

10 :el Cartulaire normand^ n". 1 et la note. 

(S) M. Léopold Delisle, État de C agriculture au moyen-âge^ p. 8â, 
note 165. 

(3) Arch, de la Seitte-Infêrieure ^ B. 20A, p. 211. 2d août 1682. 
Aveu d*Antoine de Bigars, chevalier seigneur delà Londe, Tour- 
ville... fils de Loys. — ià janvier 1678. Aveu de Charles- Louis Mai- 
gnart, ettcuier, cohéritier en la succession de Jeanne Puchot. 
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Le goût de la chasse avait fait imposer d'autres prestations 
du même genre. Les uns devaient « au Roy nostre sire , pour 
« une foiseo sa vie , uo repas ou repue de ses chiens, s*ii 
« passoit, en sa personne par-dessus leur terre (i). » Les 
autres devaient à leur suzerain • bailler litière franche à ses 
« chiens et blanche nappe à ses veneurs toutes fois et quantes 
9 il alloit à la chasse sur les terres de leur fief (2). » D'autres 
enfin étaient tenus d*uue couple de chiens de rente par cha- 
cun an (S). 

De telles conditions n'ont certes rien d'exagéré , et ne 



(1) La Chaussée, i/8 de fief, à St.-Oaen-du-Breuil , vicomte de 
PoDt-Audemer. Arch. delà S.-Jnf,, B. 196. Aveu du 23 nov. 158&. 
François de QuievremoDt, escuier, seigneur de Heudreviile et la Chaus- 
sée, fils de Jehuu, conseiller an parlement. 5 mai 4699. Adrian 
de Thiessé, chevalier des ordres de S. M. , maréchal-des-logis de la 
2*. compagnie des mousquetaires , seigneur de Montforl , acquéreur de 
noble dame Yolante de Bailleul, veufve de Denys Barbé, escuier, sieur 
de St.-Ouen, notaire et secrétaire du Roy. — Aveu du 3 avril 4745. 
Jean-Baptiste-Joseph de Thiessé, escuier, seigneur de St. -Laurent, 
fils du pi'écédent 

(2) Couiliarville , ijk de fief, à St.-Denis-de-Briosne, relevant du 
comté de Briosne ( V. aveu de Briosne, du i'*. sept. 4688. Areh, de la 
S,'lnf. ^ B. 496 , p. 265 et suiv. ). 

(S) La Baglaude, 4;8 de fief, lès le Château-Gaillard, vicomte de Gi- 
sors. — Aveu du 7 sept 4595. Georges de la Porte , seigneur de Monta- 
gny , Bruquedalle, Vasteville et le Framboisier, conseiller du Roy en 
son Conseil privé , et procureur-général au Parlement de Rouen , au 
droit de Catherine de Gayant, sa mère, veuve de Jean de la Porte, 
seigneur de Vasteville, lieutenant-général à Gîsors, laquelle avait 
acquis ce fief de noble homme Guillaume Jubert eide Marguerite Bel- 
lenger, sa femme. — Aveu du 9 nov. 4656. Georges, seigneur de Mon- 
taguy , Vasteville , conseiller du Roi en ses Conseils d*Estat et privé » 
maître des requêtes , fils ou petit-fils du précédent — Aveu du 20 avril 
1696. Catherine , fille du précédent, veuve de Mazimilien Alpin , 
marquis de Béthuue. {Arch, de la S.'Inf,^ B. 150 et 184 }• 
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peuvent être considérées que comme une bien faible com- 
pensation pour la possession d'un domaine important. 

S 2. 

DES DROITS SE RATTACHANT AUX SERVICES DIVERS DUS AU 

SUZERAIN. 

Nous trouvons, dans la vicomte de Pont-Audemer , l'obli- 
gation d'aider à la garde des foires , frappant sur plusieurs 
fiefs, sur quatre entr*autres , à cause de la foire de Routot: 
le premier, parce qu'il donnait droit « de franc-jugeur , et 
coustumier en la forêt de Brotonne(l) , » et les autres à la 
condition qu'il leur fût donné, pour ce service un cent 
d'ail (2). 

(1) Le Boys, 1;8 de fief, à AppeviUe, vicomte de Poiil-Aademer, 
Aveu du 23 mai 1028. Jean Poisson , escuier , fi)s de Guillaume. 17 
mai 1680. André, 61s de Charles, avouant le 21 mars 1657. 3 avril 1713. 
André-François, coécbangiste avec André, son oncle, par contrat du 15 
devant les notaires de Pont-Audemer (Arch, de la S.^lnf», B. 196, 
p. 123 à 181). 

(2) i**. Espreville, 1;2 fief de haubert et chftlellenie audit lieu , avec 
droit de patronage ei présentation aux escoles, et obligation à 20 jours 
de garde à la porte du chasteau de Poot-Audemer. 

d décemb. 168Â , aveu de Nicolas de Bauquemare , chevalier , con- 
seiller au Parlement de Paris et président aux requêtes, au droit de Ca- 
therine Voisin, sa femme, fille de François , escuier , sieur de la Haye- 
des-Mares, acquéreur, par contrat du 20 mars 1639, de Suzanne 
Poisson, veuve de Jacques Le Mansel, sieur de Pierrepont, descendante 
de Jean Poisson, avouant dudit fief, le 28 juin ikSk. — Aveu du 
18 avril 17Â2. Nicolas-Joseph-Balthazard de Langlade, V**. duChayla, 
lieutenant-général des armées , inspecteur général de cavalerie et dra- 
gons, au droit de sa mère ( Id., B. 4 96 , p. 39i^ à A02 ) ; 

2». L*Espiney-en-Vièvre, plein fief de haubert à SL-Pierre-des-Ifs , 
vicomte de Pout-Audemer , avec droit de prévost tournoyant, de pa- 
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C'est ainsi que le seigneur du fief Campheroult « franc- 
« jugeur et veneur eo la forêt de Brotonne » , à cause de 
Texemption de tous droits et coustumes en la foire de Bourg- 
theroulde , à laquelle son fief lui donnait droit , élait « tenu 



iroiiage des cliapelles St. -Nicolas et SL -Thomas-dc-L*Espiucy. II avait 
encore « droit de vicomlé de tout Phonneur de Monlfort, et d'y corn- 

• mettre sergent en icelle forest de Montfortf nommé sergent de tout 

■ riionneurde Montfort... et s'il advenait que le Roy , mondit seigneur, 
c donnast aucun fief de haubert, ou 5*. dMcelui, je doit» avoir un bœuf, 
« ou vingt sols pour ma livrée comme vicomte. 

• Item , si aucun ou aucuns sont fugitifs pour larcin ou homicide , je 

• doibs avoir le tonneau ou de vin ou de cervoise qui ne serait plein, la 
c vcsture taillée , et toutes manières de chairs non entières, et tous les 

• ustensiles qui seroient en la maison desdicls fugitif ou fugitifs, pour 
« lesquelles couslumra et libertés, je suis tenu faire, tant par moy 

• que par mes serviteurs, &0 jours de service à ayder h garder 

■ le chasteau de Montfort, quand le cas s'offre. » 

Aveu du 18 juin 1603. Robert Cavelier, seigneur de Villequier , gé- 
néral en la Cour des aydes , fi s de Robert , notaire et secrétaire du Roy. 
( Arck. de la S.-lnf, B. 196, p. 385 et sniv. ) ; 

S°. Bosccheroult , 4;&defiefà Ëscaquelon, vicomte de Pont-Aude- 
mer, assujetti en temps de guerre à 10 jours de garde au château de 
MontforL Aveu du 6 sept 1579. Hervé de Longannay, chevalier de 
rOrdre, lieutenant-général en Basse-Normandie, seigneur deBaseiyiHc... 
aa droit de Gaterine Sureau , sa femme , sœur de Thomas , neveu de 
Nicolas La Vieille. ( Sept. 1521. Aveu de Thomas La Vieille, 
sieur de Montegny ) ; -^ Aveu du 30 mai 1623. Anthoine, seigneur de 
Franqueville... Dampierre... gouverneur de la Yille et chasteau de 
Carentan , et lieutenant de la compagnie des gens d'armes de S. M. 
commandée par M. le comte de Soissons, fils du précédent. — Aveu, dé- 
ccmb. 1672. Anthoine, gouverneur de Carentan , filsde Charles, aussi 
gouverneur. Aveu, 10 mai 1710* Guillaume Le Chevalier, conseiller 
du Roy en ses conseils , avocat général au Parlement , acquéreur en 
1706 d'Anthoine de Longaunay , gouverneur de Carentan. ( Arch, de 
la S,-lHf,, B. 196, i>. 363-372 ). 
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tt y envoyer ung prévost avec une hallebarde pour garder avec 
* les autres (1). » 

Quelquefois le vassal est, en cas de combat sur le fief, 
garde du champ de bataille , ou encore porteur fieffé de la 
bannière du seigneur. Cette inféodation de la charge est de 
Tessence même du régime féodal. Le fief de Soquence , re- 
levant de celui de Sahurs, devait * anciennement faire le 
« service de sergant-guidon fieffé de ladite seigneurie, et 
« accompagner leseigneurdudit fief de Sahurs entre les quatre 
« portes de la comté de Meulant > ( les comtes de Mculant 
ont été seigneurs de Sahurs. V. CartuL noi'm. , n°*. 51 et 
608 à leurs Notes ) ; o et , au cas de bataille sur ledit fief 
« de Sahurs , devait aider à garder le champ comme franc , 
c avec la targe du champion resséant , le tout aux despens 
« dudit seigneur pendant le temps du service (2) » (Y. un 
droit analogue rapporté sous la page 372 , note 2). 

IMais ce droit , si bien empreint du caractère de la féoda- 
lité , disparut avec elle ; et , comme il s'accordait assez 
mal avec la gravité de Conseillers au Parlement , les de Grou- 
chet , qui en devinrent possesseurs , obtinrent , par transac- 
tion avec ks seigneurs de Sahurs , que ceux-ci cesseraient 
de Texiger. 

L'obligation h (f'aiiiros services dus à la personne même 



(i) Campheroult, ijh de fief à Boscbenard, vicomte de Pont-Âu- 
demer. Les familles atiiquelles il appartint successivement sont les 
Jubert de Brécourt avant 1580 ; les Voisins de Guenonville, jusqu^en 
463A; — Fremyn, jusqu'en 1680; — les Druei du Thuit, par alliance, 
et Seurey par fieffe, avant 1700 ( Arch, fit la S.-Fnf, B., 196 , p. 296- 
307). 

(2) Soquence , Ajà ou 1/8 de fief, relevant du plein fief de 
Saburs, sis à Saiiurs-sur-Seine et environs. V. aveu du 27 mnrs 1670. 
( Ardu de la 5../îï/'.,B, 205, p. 1076). 
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du Roi se perpétua , dans les titres , jusqu'aux dernières an- 
nées du XVIII*. siècle. 

« Toutes et quantes fois le Roy passoit par le bourg de 
t Barentin , qui esloit ci-devant une ville, le seigneur en 
4 estoit subjet , faire porter Toyseau de S. M. tant et si avant 
« qu'il en fust hors et qu'il fust pasté ladicte ville (!)• • 

Le seigneur de la cour d'Eliebeuf inscrivait également dans 
ses aveux « à cause de ladicte sergenterie moidict Dufay suis 
a tenu et subject porter l'arc du Roy nostredict seigneur, 
« toutes et quantes fois qu'il chasse en la forest de Monlfort, 
« en me le faisant savoir (2) ». 

De même « à l'enlrée et joyeux advenement du Roy en sa 
ville de Pontaudemer » , le seigneur du Plessis-Bouquelon était 

(4 ) Barentin dicl les Clémentines, chastellenie et plein-haubert, assis 
audit lieu de Barentin, yicomlé de Rouen. — Aveu du 17 juin i68A. 
Charles de Pouilleuse, marquis de Flavacourt , bailli et gouverneur 
de Gisorset lieulenanl-général pour S. M. audit bailliage, fils de Charles. 
— 21 avril 1701. — Pierre Le Marchand de Bardouyille, seigneur 
chastelain de Villers-lc-Chambellan... conseiller au Parlement, acqué- 
reur en 169Â de Charles de Carradas, seigneur du Héron, baron de 
Tubeuf, colonel d*un régiment de dragons ; Nicolas, abl)é : Jacques, 
chevalier de Malte, capitaine de dragons, enfants de François Car- 
radas, conseiller honoraire en la Grand'Cbambre , acquéreur par 
décret, en 1686, sur Michel de Pouilleuse, fils unique de Charles 
( Àrck. de la S.-lnf., B. 204, p. 3 et & )• 

(2) Court d'Eliebeuf. l;8de fief et sergenterie à Pourmetot, et Manne- 
ville, vicomte de Pont-Andemcr, 31 mai 160 4. Aveu de Claude Le Bien- 
yenn, escuierau droit de Madeleinedu Fay sa femme, héritière de Georges 
son frère, décédé il y a 30 ans. — 19 novembre 1665, Guillaume du Fay, 
fils d'Alexandre, héritier de Madeleine du Fay. — 16 avril 1697. Louis, 
fils du précédent — 2 mars 1708. Jean-Baptiste Guillot de la Hous- 
saye, escuier, seigneur, haut-justicier de Pourmetot, acquéreur du 
précédent. — 27 sept. 1716, Jacques Esliennc de la Rue, conseiller, 
notaire et secrétaire du Roi, acquéreur du précédent. ( Arch^ de la 
SeinC'Infcrieure. B. 19r, p. 351 à 362). 
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tenu a de le conduire à pied, depuis la porte par où il 
« entroit jusqu'à son logis, et tenir son cheval par la bride, 
« et lui servir la première nuit de chambellan (1). » Mais 
aussi le cheval que montait le Roi devenait-il la propriété 
du vassal . Ce principe d'indemnité pour le service personnel 
rendu se rencontre dans tous les cas. 

Le baron et franc boutefliier de Cretot , qui avait droit 
de présenter à boire au Roi , lorsqu'il faisait son entrée à 
Rouen, avait aussi droit après la cérémonie « à la coupe 
« ou vaisseau dans lequel S. M. avait beu (2) ». 

Il est des circonstances on ces indemnités stipulées au 
profit du vassal prenaient des proportions considérables. Je 

(1) PIpssîs-Bouquelon, l;& de fief audit Hea, vicomte de Pontaudemer, 
avec droit de franc-jugeur en la forêt de la Brolonne , el de présenta- 
tion à la chapelle SL-Euslache fondée dans Tenceinle du manoir, 
ruinée avant 1582, et recommencée à bâtir sous Tinvocalion de saint 
Claude. — 28 juin 1582. Aveu de François de Coursy , escuier. — 8 
octobre 1601. Aveu de Claude de la Barre, escuier, sieur du lieu et du 
giste Benard , trésorier général de France à Rouen, et secrétaire des 
finances de S. M. , acquéreur de Constant le Gentil^ escuier, sieur de 
Montperreux. —12 octobre i6à5. Claude, fils du précédent, conseiller 
du Roi en ses conseils d'Estat et privé, président en la chambre des 
comptes ( Arch. de la Seine- Inférieure, B. 197, p. 280 à 309 ). 

(2) Cretot, baronnie et franche bouteillerie, sise audit lieu, vicomte 
de Montivilliers, avec haute, moyenne et basse-justice, présentation aux 
bénéfice el cscoles de Cretot, droit de chasteau enclos de mottes ( V. 
Cariulaire normand, n". 1216, touchant le fief de Houquetot qui 
en relevait ).— Aveu du 3 septembre 1596. André de Fautereau, 
donataire de Françoise de Gouvis, sa mère , baronne de Maynières, 
dame des CerqueuU, héritière de François de Gouvis, son frère. 27 juillet 
1668. — Aveu de Roderic de Cliâlons, escuier , conseiller du Roi en 
tous ses conseils, secrétaire ordinaire delà chambre et cabinet de S. M. 
Maître des Requêtes ordinaires de la feue reine-mère, coéchangiste avec 
Pierre de Fautereau, sieur de Garambouviile, fils de Jean filsd*André , 
( Arch, de la Seine^lnférienre, , B. 187, p. 249 à 277 ). 



1 
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citerai tel fief dont le seigneur était obligé « quérir ou trouver 
« navire ou bateau pour faire le passe du Roy lui huitième , 
« toutes fois et quantes il lui plaisoit de passer* de Harfleur à 

V Honfleur » mais devait aussi pour récompense « avoir le 
u cheval ou autre beste sellée et bridée sur laquelle le Roy 
« estoit monté , lorsqu*il arrivoit audit bateau , avec le bassin 
a ou aiguière dont il lavoit ses mains, les linges de table 
« desquels il s'estoit servi à diner audit lieu d*Honfleur , la 
N coupe dans laquelle il buvoit , le plat desservi devant lui , 
a ou pour cela la somme de cent livres tournois au choix 
« d'icelui seigneur (1) ». 

De même le seigneur de Lardenière, après avoir servi à 
l)oire au Roi , lors de sa première et joyeuse venue au châ- 
teau d*Ârques, avait droit à la coupe et au hanap de S. M. , 
et part pour lui et sa famille aux munitions du château , 
dpnt il devait garder la première porte en temps de guerre. 
Mais , de plus , ajoutait-il dans son aveu : « Ai droit de tous 
N les grains qui sont mis en provision audict chasteau après 

V la pelle, à tous les vins, sildres et cervoises qui demeurent 
« deux paulmes au-dessus du sable du bas, à tous les 

(4) Drumare i;2 Gefde haubert à St.-Vigor et environ^, vicomte de 
Monlivilliers. — 26 oct. 1630. Aven d'Adrien de MoiidioD, sieur de la 
Salle , fils premier puisné d'Ezéchiaft, clievalier de Tordre, fils de Adrien 
seigneur de Vinay, ledit Adrien fils de Giiyon et de Marie de la Croix» au 
droit de laquelle lui serait échu ledit fief de la succession d*Anihoinette 
ilela Croix, sa cousine, sœur et unique héritière de roessire Nicolas de la 
Croix, capitaine et mestre de camp de mille hommes des légions de 
Normandie. — 22 juin 16&6. Marie Miffant , dame de Drumare et 
St. Saire, veuve de Horace Bouchard, notaire et secrétaire , par acqui- 
sition sur Nicolas deMondion, fils du précédent. — 23 juin 4663. 
Charles Pouyer, escuier, héritier de la précédente son ayeule. -- 25 avril 
1709. Guillaume, fils de Charles. — 1739. François le Roux, seigneur 
d^Ymonville.. au droit de Marguerite Louise sa femme, filledu précédent 
( Arck. de ta Seine-Jnférieure^ B. iSl, p. 297 à 813 ). 
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« lards à demi-pied de la penture , et s*ils chéent par défaut 
« d'estre bien pendus, ils sont miens et m'appartiennent (1). » 

Je ne veux pas multiplier les exemples , et je citerai seu« 
Isment , comme régi par la même loi , le fief de Gouy au- 
quel étaient annexés le titre et les prérogatives de grand 
panetier hérédital de Normandie (2). 

Tout service de ce genre donnait droit à une indemnité 
plus ou moins élevée , cela était vrai dans les rapports de 
seigneur à suzerain comme dans ceux de tenancier à seigneun 
L*étude des titres féodaux en fournirait facilement la preuve ; 
mais raotorité de M. L. Delisle suffit , quand il constate que 
le jour où les paysans rendaient quelques-uns des services 
auxquels ils étaient assujettis , ils recevaient soit un minime 
salaire en argent, soit une certaine quantité d'aliments ( p. 88, 
libro ci lato ), 

Jusqu'ici la raison d'être des droits dont nous avons eu 
l'occasion de parler se comprend facilement , qu'ils s'appli- 
quent aux différents actes de la vie féodale , ou même aux 
services dus directement à là personne du seigneur. Il en est 
d'antres, au contraire, dont l'utilité parait ne pouvoir s'expli- 
quer à aucun point de vue, et qui choquent l'idée que 
nous nous formons de notre dignité personnelle. Mais en y 



(1) Lardenière, l;Ade fief, paroisse deN.-D. d'Arqués. Aveu du 5. 
juillet 1578. Antoine LeSéneschal, escuierfilsde Robert. - 5 avril 1604. 
Isaac Peigné , acquéreur par décret sur Anthoine Le Seneschal. ( Areh, 
de la Seine^Iuf., B. 154, p. 39 à 68). V. aussi Vicomte He VEaue, 
p. 106; Houard. Âne, lois franc, ^ t. II. 

(2) Goiiy , le lief de la Panneteryc du duc de Normandie , plein fief 
de haubert à Gouy, vicomlé de Rouen , avec le patronage honoraire de la 
paroisse , droit de franc-bateau pour pécher franchement dans la rivière, 
de Seine. — Aveu du 30 octobre 1687. Thomas du Moucel , esêuiisr 
( Arch, de la Seine^Inf., B. %Qà , p. 376 à 380 ). V. aussi Vicomte de 
CKauede Rouen , p. 150 et 18â , et Cartul, norm,, n**« là et 569. 

2û 
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réfléchissant mieux, on se rend compte de lenr existence ; 
leur singularité qui nous frappe d'abord , tient aux mœurs 
du temps ; mais elle est aussi l'une des conditions de leur 
portée sérieuse. Créations d'une époque à demi barbare, 
où le meilleur moyen d'éterniser le souvenir des contrats , 
était de les graver dans la mémoire des hommes par des 
cérémonies qui dussent la frapper, ces redevances avaient 
pour objet de constater les rapports des Gefs, la suzeraineté des 
uns et la vassalité des autres. On trouve descoutumesanalogues 
contemporaines des demi-civilisations; la Grèce et Rome nous 
fourniraient la preuve de semblables usages. Tous tendent an 
même résultat : préserver les conventions des atteintes de la 
mauvaise foi ou des injures du temps; tel était incontesUbie- 
ment celui des redevances les plus extraordinaires, tout le 
monde est d'accord aujourd'hui sur ce point. 

C'est là l'explication toute naturelle de certaines obligations, 
par exemple de celle imposée, au fief de l'Esprevier (i), « d'estre 
« tenu à la garde d'un nich d'esprevier, s'il s'en trouvait en 
« la forêt de firotonne , jusqu'à ce que les petits espreviers 
» fussent prêts a voler ,- pourvu qu'il lui fust indiqué par le 
« sergent ou garde d'icelle ; » ou bien encore de celle « de 
< bailler au Roy, lorsqu'il venoit au chasteau d'Arqués , une 
a fois sa vie durant seulement , un arc sans corde , et deux 
' flèches sans fer le tout de bois blanc « (2) , ainsi que de cette 

(ijl;4 de fief àHauville, vicomte de PoDtaudemer. 25 novembre 1662. 
Avea de Guillaume Scott, escuier, sieur de la Mésangère, acquéreur 
de Philippe Chappelier, sieur de la Vareone, coéckaiigiste avec Nicolas 
de la Houssaye, curé de Caltelon. — 1701. Guillaume, fils du précédent. 
— 81 janvier 17A1* Édouard-François-Pierre Scott, seig^neur de Roys 
et de TEspicvier, fils de Guillaume, conseiller du Roy en ses conseils 
et président à mortier ( Arch. de la Seine-Inférieure^ B. 196 p. 389 
à 39Â). 

(2) Le Feugueray , 1;8 de fief à Maintru , hameau du Mesnil-auz- 
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antre redevance analogtte^ mais plus sérieuse peat-étre » 
coDsislant par chacun an « en dix flèches ou sagettes ferrées» 
« esrazillées, raclercîes, empanées de plumesd'jygleoa de paon 
« relevées de fil d'or on de soie (1)» » 

Telle est aussi la portée du service auquel le seigneur cbâ-^ 
telain du Mesnit-Jourdain était tenu envers la baronnie d'Ac* 
quigny : il avait droit de chasse dans les bois de cette baronnie. 
et du comté de Lonviers, et dans la forêt de Bord, mais sous 
la condition « après la chasse faite et la beste prise » d'aMer 
« trois fois et par trois diverses fois sonner de son de cor, sur 
a le pont d'Acquigny pour y semondre ledit sieur baron de 

• venir prendre le costé drdt par moitié de la venaison , ou 
« s*il n*y avoit qu*un préposé, le quart de ladite beste en four- 
« nissant le pain et le vain tant pour les chasseurs que pour 
« les chiens (2). » 

On lit de même dans un aveu du fief d'Iville» vicomte 

Moines, Ticomté d* Arques. — 27 janvier 1529. Aveu de Jacques la Caille, 
seigneur de Feugueray. — 19 janvier 1539. Pierre Le Noble, escuier* 
— l•^ mai 1585. Jehan Le noble. — 12 février 1613. Pierre, petit-fils 
du précédent. — 2 juillet d657. Claude, fils de Pierre. — 9 mars 1668* 
Jacques, fils de Claude. — 1*'. septembre 1729. Claude-Edme-Pierre 
Le Roux, sieur de la Vallée, au droit de Marie^ Anne-Denise Le Noble, 
petite-fille du précédent ( Arch, de ta Seine-Inférieure^ B. 151 , p. làl 
à 26A). 

(1) Fief des Flèches à Offran ville, relevant du plein fief d'Auppe* 
gard, V. aveu d'Auppegard du 29 janvier 1660 ( Ârck^ de la Seine* 
Inférieure^ B. 151, p. 205). 

(2) Mesnil-Jourdain , chàtellenie et plein fief de haubert audit lieu » 
vicomte du Pont-de-PArCbe, incorporé depuis à la baronnie d^Acquigny^ 
« De plus à cause de sadite chasiellenie ce seigneur avait titre de connes- 
« table de camp, quand il y a gage de bataille livré , lors de quoi les 
« quatre tenants noblement de moi en fief, sont tenus se mettre en 

• équipage convenable à leurs despens , et m'accompagner pour enlr 
« en asseurance le camp de bataille, et empescher qu'il ne s*y commette 
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de Ponlaudemer (1) : « Jacques Lebon , sieur de Four- 
« neaux , tient une vaTavaasorie à cause de laquelle il est 
« tenu en quarante jours de service d*nng homme d*armes 
c à ses despens lorsque Ton fait garder au cbasteau deBreteuil, 
t et doibt, ledict homme, tenir un allant en une chaîne de fer 
« après moi , lorsque le Roy , ou celui à qui le chasteau ap- 
c partient, ira chasser en la forêt dudit Breteuil, pourvu que 
« ledit chasteau soit en bonne et deue réparation. » 

Enfin, pour terminer toutes ces dations, c'était le même 
principe qui avait fait imposer , an seigneur d*Espinay , Tobli- 
gatipn « de laisser aller au seigneur d'Auppegard » ou à son 
c receveur, une perdrix vive sur le puits d'Auppegart (2);» 
c'était pour perpétuer à jamab la marque de sa vassalité que 
le fief de la Hache se relevait c en nous donnant , disait le 



« force ni violence, après lequel combat je doibs avoir les armes du 
c resséant et vaincu »• 

Aven du 9 décembre d665. Claude Le Roui, baron d'Acqutgny, 
châtelain de Cambremont , conseiller au parlement, coécbangiste, en 
i6A9, avec Poroposne, son frère, conseiller de S. M. en ses conseils , 
lieutenant-général de ses armées, et gouverneur de la ville et cbâteau 
de Collioareen Roussillon {Areh, delà Seine-Inférieure^ B. 201, p. 6i). 

(i) Iville, plein haubert audit lieu. — 2 juin 1607. Aveu de Jacques 
de Trys, chevalier, seigneur de Roulleboise. — 3 février 1609. Timoléon. 
d*Espinay-St.-Luc, capitainede 100 hommes d*armes des ordonnances, 
gouverneur de Brouage et Saiotongc. 28 février 1080. François, roar- 
qois de St.-Luc, comte d*Est«lan , fils de François , lieutenant-général 
en Guienne. — k mai 1711. François Le Menu, notaire et secrétaire du 
Roi.-- S lévrier l725.^ean-Prosper Goujon deGasville, intendant de 
la généralité de Rouen, acquéreur le 13 mai 1723, « sur les Commis- 
• saires généraux nommés par le Roy pour juger en dernier ressort les 
« afhiires et contestations du sieur Jean Law et la vente de ses iqi- 
« meubles, • ( Àrch, de la Seine- In f, B. 197, p. 1 6 20 V 

(2) Espinay, portion de fief, à St.-Valery-sous*Bures« sergenterie 
d'Bnvermeu, relevant de celui d*Auppegard (V. note I , page 373% 
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« baron de Baudemont , les jour et feste de Pentecoste de 
« chacune année , trois horions ou coups de hache , sur 
« le pont du chasteau de Baudemont (1). 

« Jt en était de même pour les paysans : FobserYatîon de ces 
pratiques ridicules, si Ton veut, sauvegardait leurs droits vis- 
à-vis du seigneur, et quand on les leur contestait, le souvenir 
que d'innombrables témoins conservaient de l'accomplisse- 
ment de ces formalités venait à leur aide , pour les maintenir 
dans leur saisine (JÉraf(/e/M^ria//ft/re, p. 91 ) ». 

Si un champ plus vaste avait été ouvert h nos recherches , 
mille autres exemples viendraient corroborer ceux que nous 
avons cités ; c'est ainsi , qu'à force de patience , on par- 
viendrait à rétablir tout entier , Tédifice féodal , et que l'on 
reconnaîtrait les progrès dus à cette grande époque , môme au 
poiutde vue de la liberté individuelle. N'est-ce pas au moyen- 
âge et aux principes qu'il honorait qu'il faut attribuer la dis- 
parition de l'esclavage , cette lèpre sociale qui souillait les lé- 
gislations • cependant si vantées des peuples de l'antiquité ? 
Ne sont-cc pas les mêmes principes dont la marche lente , 
mais sûre, adoucit les rigueurs du servage, et les remplaça 
par les redevances de la vassalité ? La Société ne connut plus 
alors que deux classes d'hommes , mais libres toutes deux , 
mais unies désormais l'une à l'autre par des droits et par des 
devoirs réciproques. Ces droits et ces devoirs existaient , ils 
étaient reconnus et respectés bien avant que des constitutions 
fussent venues les consacrer. Qu'était-il , en effet , besoin de 
garanties politiques , à une époque où le sentiment religieux 
était assez ardent pour enfanter les croisades ? Cette foi si 
vive n'était-elle pas compagne de la charité ; et le chrétien 
du moyen-âge , qui vouait sa vie à l'érection d'une de nos 

(1) V, aveu de la baronnie de Baudemont du 5 novembre 1689. 
( Archive» de la Seine-Inf,fB, 150). 
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basUiqaes, aliait-il , tout grand seigneur qu'il pouvait £ire, 
oaUier , ii l'égard de se& vassaux, tes commandenaents de soa 
Dieu ? Si , plus tard , ses descendants dégénérés ont négligé 
de les remplir , et ont failli aax obligations que leur rang 
leur imposait , il ne serait pas juste d'en rqeter la faute sur 
la société féodale ; ses instituions doivent être expliquées en 
tenant compie de la religion , sous la surveillance de laquelle 
elles étaient créées; et , loin de les croire imposées par une 
tyrannie qui se développait sans entraves , il faut reconnaître 
que cette lyrannie même était alors inconnue , et qae , si 
die eAt osé se produire , t'anathëme du Pontife eût (ait bien- 
tftt justice du seigneur assez awdacieux pour eofreindre , i ce 
point , les préceptes divins. 



ANTIQUITÉS FRANQUES 

DÉCOUVEKTES A ENVERMEU 

(SEINE-INFÉRIEDRB) , 

EN 1856; 

MÉMOIRE COMMUNIQUÉ A LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

Par M. rabbé CO€HET. 



Pendant les mois de septembre et d'octobre 1856 , 
j'ai exécuté ma septième et dernière fouille archéo- 
logique dans le cimetière mérovingien d*Envermeu , qui 
depuis sept ans m'a révélé à peu prés toute l'archéo- 
l(^ie franque. L'exploration de celte année n'aura pas 
été moins utile pour la science que les six précédentes. Si 
je la considère comme la dernière, c'est que la mine 
est épuisée et que le cimetière franc a été visité dans son 
entier. Il avait la forme circulaire et pourrait avoir été autre- 
fois recouvert d'un tumulus abattu par la culture. Le nom de 
Tombe , conservé an champ labouré qui le renferme, pourrait 
être considéré comme une preuve dernière et presque démons- 
trative de cette destination. 

La fouille de 1856 a porté sur 60 fosses réparties en dix 
rangées, et sur un espace de 28 mètres de long sur 18 de 
large. Les rangées de fosses allaient du Sud au Nord , tandis 
que les fosses elles-mêmes se dirigeaient de l'Est à l'Ouest. 
L'orientation toutefois avait dû , pour un bon nombre, varier 
selon les saisons ou le goût des familles ; car quelques fosses 
allaient du Nord-Ouest au Sud-Ouest et presque du Nord au 
Sud. Cette irrégularité du reste a été remarquée à peu près 
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dans tous les cimetières francs, burgondes ou anglo-saxons. 

Ck>mme les années précédentes, il s*est trouvé que la plus 
grande partie des sépultures avaient été visitées et pillées à une 
époque voisine de la déposition. On les savait riches , de là la 
Icause de ces spoliations si fréquentes pendant la période méro- 
vingienne, en dépit de la sévérité des lois civiles et ecclésias- 
tiques. Hélas! le scandale venait parfois d'en haut, car il faut 
entendre les historiens nous raconter qu'en 580 , Contran- 
Boson, prince d'Austrasie, pilla dans une église de Metz le 
tombeau d'une de ses parentes enterrée avec ses plus précieux 
ornements* 

Toutefois , grâce aux quelques fosses épargnées par les an- 
ciens spoliateurs, la dernière fouille a donné, avec one série 
d'objets déjà connus en archéologie , une suite de pièces moins 
connues et entièrement neuves pour la vallée de l'Eanine. 
Nous allons exposer ces deux catégories de découvertes en 
commençant par les premières. 

Gîtons d'abord une épée pointue et à deux tranchants* 
Cette arme, longue de 80 centimètres, re|)osait dans un 
fourreau de bois recouvert de cuir et garni vers la pointe d'une 
plaque de cuivre étamé ou argenté. L'épée est considérée 
comme l'arme de la cavalerie ; le sabre, au contraire , appelé 
aussi scramasaxe ou couteau de combat, est regardé avec 
raison comme l'arme du soldat. Cette fois il ne 8*^en est ren- 
contré qu'un seul présentant , comme toujours, une donUe 
rainure sur chaque côté de la lame. 

Les épées , comme les sabres , étaient placées an côté gauche 
des guerriers , les couteaux au contraire étaient à la ceintui^ 
et le plus souvent sur le travers du bassin. Ces derniers , tous 
en fer, ne se sont pas rencontrés en un nombre moindre de 
vingt-deux. Presque tous avaient été placés dans des gahies 
de cuir ou de peau dont la trace est encore reconnaissable. 

Ces couteaux, ces sabres , ces épées, étalent rattachés à la 
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ceinture au moyen d*un6 courroie parfois en tissu , mais le 
plus souvent en cuir. Ce ceinturon , dont on retrouve quel- 
quefois la trace , fermait au moyen de boucles , soit en fer, 
soit en bronze étamê. Quelquefois même au lieu de boucles 
sont des agrafes accompagnées de plaques et de contre-plaqués. 
Cette fois il s'est trouvé trois agrafes avec plaques de cuivre et 
deux agrafes avec plaques de fer : ces dernières avaient été 
damasquinées en argent. 

II a été également recueilli treize petitiis boucles en bronze 
destinées à rattacher à la courroie principale, au moyen d'une 
petite lanière de cuir, Tépée, le sabre et surtout le couteau. 
Outre les boucles et les agrafes, les Francs portaient à la cein- 
ture , pour un usage qui nous est tont-à-fait inconnu , des 
anneaux tantôt en fer, tantôt en bronze* Ces anneaux» il est 
vrai , n'offrent pas trace d'ardillon en métal , mais on recon- 
naît sur eux , quand ils sont en fer, l'indice des courroies ou 
lanières jadis passées dedans. Ces courroies serraient si forte- 
ment les anneaux , que plusieurs sont encore rivés par le frot- 
tement Cette année, on a rencontré cinq de ces anneaux en 
fer et en bronze. 

La ceinture, la partie la plus riche du corps des Francs, a 
présenté de plus deux ciseaux en fer, tous dans des étuis de 
cuir : deux clefs en fer, véritables clefs de maison , portées 
par des femmes; la forme de ces meubles est romaine, mais 
il faut dire que ce type antique s'est conservé tout le moyen- 
ftge. Puis on a trouvé des vrilles ou alênes en fer destinées à 
percer le cuir et le bois ; ces instruments étaient généralement 
sur des hommes de guerre : quatre ou cinq pierres h feu qui 
avaient beaucoup servi; elles étaient saturées de rouille, 
résultat de leur contact avec le fer. Venaient ensuite quatre 
aiguilles de bronze, aussi bien sur les hommes que sur les 
femmes. 

Tous ces objetâ avaient dû être places dans des sacs de cuir 
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oa des poches de toile détraites par le temps. Lear présence 
ici ne se conçoit pas antreroent. 

N*ouMions pas de mentionner quelques détails d'ornement 
qai se rattachent au ceinturon. Ce sont d'abord des clous de 
bronze à tête plate ou arrondie , mais le plus souvent penta- 
gone. Puis des lamelles de cuivre qui formaient comme la 
frange de la ceinture , et surtout de petits triangles d'un métal 
brillant, munis d'une goupille et d'un tenon destiné % les fixer 
dans le cuir du ceinturon. Ces pièces* constamment au nombre 
de troii, sont toujours luisantes par suite d'un étamage que 
l'on peut appeler indestructible. Les bagues ou anneaux de 
doigt ont été peu nombreuses. Il ne s'en est trouvé qu'une en 
argent ei quatre en cuivre. Ces dernières passablement petites 
et propres au doigt d'un enfant ou tout au plus d'une jeune 
femme » avaient ceci de singulier, que le fil dont elles se com- 
posent était arrondi, absolument comme par un anneau de 
rideaux. En compensation il a été recueilli de trois % quatre 
bracelets , tous en perles de verre ou de pâte de verre. A un 
de ces bracelets se trouvait attaché, comme ornement, un 
moyen bronze de Magnentius (350). 

C'est aussi près de la main et non loin de la poitrine , qu'a 
été recueillie une monnaie gauloise en or , du poids de 7 
grammes 2 décigrammcs. Cette pièce , ou plutôt ce lingot à 
peine dégrossi , présentait au revers un cheval barbare et dis- 
loqué, tandis que l'avers était lisse, bombé et globtdeux, 
pour me servir de l'expression des numismatistes. Jugée 
d'après le système de M. Lambert , de Bayeux , cette pièce 
doit se rapporter à la période symbolique qui va de 270 à l'an 
1 00 avant Jésus-Christ Couverte de mastic sur le côté con- 
cave, elle dut autrefois servir de brillant dans sa partie con- 
vexe. 

La tète des Francs n'a présenté cette fois ni peignes ni 
épingles , mais seulement des boucles d'oreilles et des colliers. 
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Cinq paires de boucles d'oreilles ont été recueillies : elles sont 
assez yariées dans leur forme. En effet, trois sont en argent, 
une en bronze et une en argent et bronze tout à la fois. Sur 
les six boucles d'oreilles en argent, deux étaient petites, 
tandis que les quatre autres étaient grandes. Aucune d'elles ne 
crochait par les extrémités. Deux ont présenté un fil tors et 
quatre seulement avaient des pendants. Ces pendants mobiles 
se composent d'une boule de pâte ou mastic , de forme carrée 
et dont les angles ont été rabattus. Le tout était recouvert de 
lamelles d'argent très-fines , enchâssant sur chaque face des 
verroteries rouges ou vertes taillées en losange. 

Les boucles d'oreilles en bronze ont présenté à peu près les 
mêmes détails, sauf que les pendants étaient fixes. 

Celles au contraire qui se composent de bronze et d'ai^eat, 
ont donné d'abord un fil de laiton épais et tordu comme une 
corde, puis un pendant mobile fait de mastic et revêtu de 
lames d'argent avec des verroteries vertes enchâssées. Ces 
dernières ferment au moyen d'an anneau et d'un crochet 
placés à chaque extrémité. 

Plusieurs colliers se sont aussi présentés, tous en verre ou 
en pâle de verre. Un collier de quatorze perles en pâte de 
verre était sur un jeune guerrier : un pareil a été trouvé 
sur une femme , ainsi qu'un autre collier de verre dont les 
grains allongés comme du jais imitaient tellement des graines, 
que tout d'abord j'ai songé à un produit végétal. Des 
colliers de graines ont en effet été trouvés dans des tombeaux 
péruviens. 

La poitrine des Francs a offert six fibules rondes dont quatre 
ont été trouvées par paires, les deux autres dépareillées. La 
plus petite, qui est en argent, offre un champ couvert de 
ronds en filigrane, qui ressemblent ë des O semés avec pro> 
fusion. Quatre verroteries , taillées en triangles isocèles , for- 
ment la croix sur le plan , et au centre est une lentille d'un 
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bleu céleste. Les ciaq autres fibules sont ea bronze» sor ce 
nombre deui sont recouvertes de six s^ments de verroteries 
vertes ayant au milieu une lentille de verre bleu. Les autres 
présentent des creux qui ont dû recev<^r autrefois des émaux 
ou des pâtes vitrifiées. 

C'est aussi sur la poitrine ou sur la tête que Ton a recueilli 
trois styles» dont deux petits et entièrement semblables, sont 
en bronze; le troisième long de 23 centimètres est en bronze 
étamé ou en argent à bas titre , car il est brillant et parfaite- 
ment conservé. 

Les pieds des Francs ont présenté cette fois sq>t bâches de 
fer ou francisques , qui , presque toutes , étaient accompagnées 
d'autant de lances ou framées également en fer. Les six autres 
lances de fer ont été recueillies près de la tête. Chose assez 
curieuse , c'est que toutes les fois que la lance accompagnait 
la tête , la pointe était en haut et le manche s'allongeait vers 
les pieds ; chaque fois au contraire qu'elle avait été mise croisée 
avec la hache , la pointe était en bas et le manche des deux 
armes s'allongeant vers la tête, semblait avoir été placé dans 
la main du guerrier. 

C'est aussi certainement aux pieds qu'ont été recueillis les 
vases de terre dont douze ont été extraits entiers , et huit 
autres par morceaux. Sur douze vases, neuf sont noirs, les 
autres blancs ou rougeâtres. Leur forme , perpétuellement la 
même , présente presque toujours sur la |)anse un ou deux 
rangs d'ornements gravés en creux , à l'aide d'une roulette ou 
d'un poinçon. Les dessins sont des chevrons , des dents de scie, 
des nattes, des nébules, des croix de St -André, en un 
mot tous les ornements de la future architecture romane. 

Voilà pour les découvertes ordinaires dans ces sortes de 
sépultures. Nous avons hâte d'arriver aux raretés produites 
par celte fouille. 

Parmi les plus singulières , nous signalerons la présence de 
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trois éperons en fer rencontrés aux pieds de trois fosses diffé- 
rentes. Ces éperons n'étaient pas complets comme ceux qui 
ont déjà été recueillis à Bel-Air près Lausanne , par M. Troyon, 
et h Farébersviller^ par M. Dufresne , de Metz : toutefois ils 
avaient ceci de ressemblant avec ces derniers , que , comme 
eux , ils étaient armés d'une pointe aiguë au Heu d'une molette 
roulante. 

Nous sommes tenté de croire que ces éperons , au lieu d'être 
greffés sur une branche de fer , étaient simplement adhérents 
à une semelle de bois ou de cuir que le temps aura détruit. 
Quand je parle de chaussures de bois , je prie le lecteur de 
se souvenir que des semelles de galoches décorées de sculp- 
tures ont été extraites du lias d'Oberflacht, dans le Wurtem- 
berg, ancienne Souabe. 

Dans deux fosses différentes , on a également recueilli aux 
pieds cinq fers de flèches. Un était seul et avait été couché , 
pointe en bas, sur une toile ou étoffe posée elle-même sur des 
herbes, dont la trace était adhérente à l'oxyde. Les quatre 
autres, aussi la pointe en bas, étaient réunis et soudés ensemble 
par la rouille. Je les considère comme la provision d'un car- 
quois jeté dans la tombe d'un archer franc C'est la seconde 
fois que pareille découverte se fait à Ënvenneu , mais des 
circonstances analogues sont rarement signalées par les explo- 
rateurs. 

Je sais que des ctire-oreilles et des core-dents ont déjà été 
rencontrés dans des sépultures de Tépoque qui nous occupe. 
Je puis citer de ce nombre ceux que l'on voit an musée de 
Neufchâtel-en-Bray , provenant des sépultures franques de 
cette ville , et ceux qui furent recueillis en 1855 dans un cer- 
cueil de pierre à Caudebec-lès-Elbeuf. Un cure-oreilles en 
argent a été extrait, en 1853, du cimetière Heiveto-Burgonde, 
de Vidy près Lausanne; des trousseaux de cure-oreilles et de 
cure-dents avec passoires on autres instruments de bronze 
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sont sortis des cimetières aBglo-saxons de Fairford » de ^ii- 
brabam, da Kent et de Suffolk, et ont été dessinés parles 
soins de MM. Wylie, Faussett et Kerrison. Mais jasqo*à 
présent aocone découverte de ce genre n'avait été signalée 
dans la vallée de TEaulne » où j*ai opéré tant de fouilles et 
visité plusieurs centaines de sépultures. Cette année seule- 
ment, j'aurai pour la première fois recueilli ce meuble de 
toilette sur la poitrine d'une femme. 

Des pinces à épiler s'étaient aussi présentées fréquemment 
sur de vieux guerriers; mais toujours elles étaient en bronze. 
Cette fois il s'en est rencontré une en fer, et dans l'espèce cela 
est rare. Toutefois, M. Akerman en signale une pareille sur 
les Saxons de l'Angleterre, et M. Matbon en a recueilli une 
semblable , dans une sépulture gallo-romaine de Beaavais. 

Mais voici deux cboses qui paraissent n'avoir été observées 
nulle part ou qui du moins l'ont été bien rarement : l'une 
prouve toute la barbare férocité de ces siècles de fer, l'autre 
montre l'élégance qui régnait encore au milieu de tous ces 
appareils guerriers. 

La première remarquç s'applique à deux poignards de fer 
trouvés à la ceinture de guerriers déjà munis de différentes 
armes. Ces deux poignards, terminés en pointe, présentent 
une lame large de 4 centimètres et longue de 19 : la soie, 
qui ne paraît pas entière, en compte 7. Ces deux armes repo- 
sent encore dans un étui de bois recouvert de cuir sur tonte 
sa longueur, et garni au bas d'une feuille de bronze. Mais ce 
qui doit paraître le plus extraordinaire, c'est que chacun de 
ces poignards était flanqué de deux autres couteaux plus pe- 
tits dont la lame, variant de 8 à 10 centimètres, formait avec 
le manche une longueur de 12 à 15 centimètres. Ces petits 
couteaux devaient être nichés dans des étuis de cuir attachés 
à la gaîne principale; car tous deux adhèrent encore à la 
masse au moyen de l'oxide. Seulement sur un poignard les 
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deux coateaax sont placés à droite et à gauche de la lame , 
tandis que sur l'autre ils sont tous deux sur la lame droite^ 

Aucun de ces couteaux , grands on petits « n'a jamais fermé* 
Je ne me souviens pas d'en avoir trouvé de semblables t 
ni même d'avoir lu jamais pareille découverte. 

Ce qui prouve maintenant un certain confort ou élégance de 
vie« ce sont cinq fermoirs de bourse ou d'aumônièrest ren- 
contrés dans cette fouille. Quatre étaient en fer et un en 
bronze; les fermoirs de fer n'avaient rien de particulier ; ils 
ressemblaient beaucoup à ceux que l'on voit reproduits dans 
les ouvrages anglais, et qui ont été tirés des cimetières d'Ozin- 
gell près Sandwich, de Harnham-Hill près Salisbory, et de 
tout le Kent par les nombreuses explorations de Bryan Faus- 
sett Mais le fermoir de bronze avait une grâce et une élé- 
gance toute particulière. Il a été recueilli an côté droit d'un 
jeune guerrier franc qui portait un collier de perles, un style 
et un fer de lance long de 9 centimètres et large de 12 milli- 
mètres. Ce fermoir est orné sur toute sa surface de dessins 
creux , gravés au trait Au centre de l'objet figure un quatre- 
feuilles incrusté, vide maintenant, mais qui probablement 
autrefois fut rempli d'émaiL Ensuite on remarque , à droite et 
à gauche , quatre groupes composés de trois ronds et placés 
perpendiculairement On y observe enfin six trous percés dans 
toute l'épaisseur du métal. Les trous ronds , triangulaires ou 
polygones sont garnis de verroteries doublées de paillons selon 
l'usage de ce temps-là. Les deux extrémités de la pièce repro- 
duisent très-bien le bec d'un oiseau de proie, aigle on perro- 
quet ; les serres ou pattes de l'animal sont représentées par 
une boude de bronze placée au centre inférieur du fermoir. 
Cette agrafe était évidemment destinée à recevoir la lanière 
de cuir ou de tissu qui fermait la bourse. 

Aucun fermoir de bourse en bronze n'a encore été signalé 
en France , en Suisse , en Belgique ni eu Angleterre. Un 
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seulement a été ironvé, en ISliâ, à Oberflachi, ea Wurtem- 
berg ; mais si ce dernier, qui se termine par des têtes de ser- 
pent, est pins long , il est à coup sûr bien moins dêcorA et 
moins élégant qne celui d'Envermeu. 

La dépense causée par c«tte exploration , qui a duré six 
semiines, a été coDTerte an u>oyen d'allocations accordées, 
l'une par M. le Préfet de la Seine- Inférieure , l'autre par 
U. le Maire du Havre. La ville du Havre s'est associée cette 
fois â l'administration départementale, afin d'obtenir des 
objets antiques pour meubler le magnifique musée -bibliothèque 
qu'elle a coastruit en iSUli au prix de plus de AOO.OOO fr. 
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membre du Conseil général , 
au château de St.-Denis-Mai- 
soncelles. 

* GuUbert (Georges), membre de 
TAssociation normande, à Caen. 

GoiLLABD , conservateur du musée 
de peinture , id. 

* Guy , architecte de la ville, id. 



* Hardel, imprimeur de la Société , 
à Caen. 

* IlBi7DRBviLLB(d^) , vice-pnésideDt de 

la Société d^émulation, à Lisieux. 

* HouDBTOT (le comte d*), ancien 
pair de France, député, à Être, 
ham , près Bayeux. 

* JoNQuoT , membre du Conseil 
général, à Mondeville. 

* Laffetay (Tabbé), chanoine, à 
Bayeuz. 

Lallibb, maître de poste, à THÔ* 
teilerie. 

* Lambert , conservateur de la Bi- 
bliothèque, à Bayeuz. 

Lamottb, architecte, à Caen. 

* Le Bord , maire de Baron. 

* Le Boucher , rue de TAcadémie, 
à Caen. 

LbCbbf, avoué, à Caen. 

Lbclkrc , ancien maire de Falaise. 

Lb Court, avoué, à Pont-PÉvéque. 

Le Couvreur (Tabbé), principal 
du collège, id. 

Lb Flaguais (Alphonse), conser- 
vateur de la Bibliothèque de 
Caen. 

Mg'. Le Herpeur , évêqoe de St.- 
Pierre-de-la-Marti nique. 

* Levavasseur , employé des doua- 
nes, â Caen. 

LouvBL (Pabbé), chanoine hono- 
raire, principal du collège de 
Bayeux. 

Mallbt, ancien notaire, à Bayeux, 

Margubrit de Rocrbfort (Léonce 
de ) , à Vierville. 

Marie (l'abbé) , curé d'Évrecy. 



r 
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MoRTARAH (la baroone de), à 
Mondevilie^ près Caea. 

* Moriére, directeur des Cours 
spéciaux au lycée de Caen. 

Nicolas (Alexandre), architecte 
de la Tille de Lisieux. 

* Noget'Lacaudre (Tabbé), cha- 
noine honoraire, supérieur du 
séminaire de Sommervieu. 

* Nozan (de), inspecteur des té- 
légraphes j à Caen. 

* OiLUAMSOH (le marquis d'), au 

chAteau de St.-Germain-Langot. 

* Oli?b, maire d*Ellon , rue Écho, 

à Bayeui. 

* Olivier de Bougt (le marquis), 
au château de Bougy» 

Olivier, ingénieur en chef des 

ponts-et-chaussées, à Caen. 
Pannibr, avocat, à Lisieux. 
pATSAffT (Ch. ), propriétaire, à 

Greully. 
Pelfresne, architecte, à Caen. 
Pet I ville (de), à Bons-Tassilly. 
Pezet , président du Tribunal civil 

de Bayent. 
PiQuoT (Tabbé), missionnaire , à 

la Délivrande. 
^QuEiiAULT, sous-préfet, à Vire. 
Régnier (Tabbé), doyen du canton 

de Dozulé , curé de Dives. 

* Re^iaolt, conseiller à la Cour 
impériale de Caen. 

* Saintb-Aldegonde (lecomtede), 

à Outrelaise , près Falaise. 
Scellés (Pabbé), curé de Gavrus. 
Sevin, propriétaire, à Falaise. 

* Souèf, premier président de la 



Cour impériale, à Caen. 

Tavicnt du Longpré, avocat, à 
Bayeux. 

TiRARD (Tabbé), chanoine hono- 
raire, doyen de Notre-Dame de 
Tire. 

* ToRSAY ( M"f • la comtesse de ), 
à Mouen. 

TousTAiN (le vicomte Henri de), 
ancien officier de marine, au 
ch&teau de Vaux-sur- Aure. 

* Travers , ancien professeur à la 
Faculté deslettresde T Académie 
de Caen. 

TRAMCBAHt ( Tabbé ) , curé de 
Jort. 

* TuRooT (le marquis de), sé- 
nateur , ministre plénipoten- 
tiaire , au château de Lan- 
theuil. 

* Fa/«f<0> négociant, â Gaen« 

* Vassedr (Charles) , à Lisieux. 

* Vautibr ( Abel ) , député , à 
Caen. 

Vautibr (rabbé),clianoiiie hono- 
raire, doyen de Thury-Har- 
oourt 

Vengeon (Tabbé), curé de Luc. 

ViGAir (de), inspecteur des forêts, 
à Caen. 

* Villers (Georges), adjoint au 
maire de Bayeux. 

Vincent (Fabbé), curé, à Sept- 
Vents. 

* Kou^ (Tabbé), chanmne hono- 
raire, supérieur du Bon-Sau- 
veur , â Caen. 

YvoRT, sculpteur, â Bayeux. 
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Ifiiiiehe. 

împecteur : * M. Rbnadlt, conseiller à la Cour impériale de Caen. 

* AiGifBAux ( le marquis Paul d* ) , château de Montanel , près 
à risle-Marie. Avranches. 

* Bbawort (le comte de), à Pi- Laine, yice-président de la Société 
eau ville, et à Paris, rue delà archéologique, à Avranches. 
Ville-rÊvêque, 2Î. Lb Creps, propriétaire, à St.-Lo. 

BBAoroRT (le vicomte de), an Le Peltibr, avocat, à Avran- 

château de Plain-Marais. ches. 

Bbadbbpairb (de), ancien élève de Milly (Alphonse de), à Milly, 

rÉcole des chartes, à Avranches. canton de SL -Hilaire-du-Har- 

BoNvoDLOiB (le comte de), près couet. 

Mortain. * Pontgibaud (le comte César de ), 

Castel, agent>voyer chef, à SL-Lo. au ch&teau de Fontenay , près 

* Daniel (Mg'. ) , évéque de Cou- Montebourg. 

tances. Sacvagb, avocat, à Mortain. 

Dbschamps, D. M. p., à Thorigny. Srsmaisons (le comte Yves de) , au 

* Dbsponts ( Tabbé) , chanoine ho- château de Flamanville , canton 
noraire, curé de St -Nicolas, à des Pieux. 



• 



Coutances. Saint-Germain (de), député, à 

Guiton (le vicomte de), au Apilly, près Avranches. 

Orne. 

Inspecteur : * M. Léon db La SicoTièBB, avocat, à Alençon. 

* FBRBiàRB (le comte de La), gentan. 

au château de Ronfouge- Picquenot , sculpteur, rue des Ar- 

ray. dreilies , à Séez. 

La Garenne (de), conseiller de * Royer de Saintb-Sozannb ( le 

préfecture, à Alençon. comte de ) , sous-préfet, à Mor- 

Lautour, ancien maire d^Argen- tagne. 

, tan , membre du Conseil gé- Vicnebal ( le comte de ) , membre 

néral de rOrne. de Tlnstitut des provinees, à 

Le Vavassbob (Gustave) , à Ar- Ry. 
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Inipeeteur : * M« Raymond Bobdbaux, doctear en droit, à Érreuz. 



Aifiswir DO PiRONi au ch&teaude 

St-Aubin d'Écrosviile. 
Barrbt ( le comte de), à VerneuiU 
BiooTTiiBB ( de La ), à la Bigotlière, 

par fit. - André - en - la -Marche. 

* Blometillb ( le marquis de ), au 
cbftteau d* Amfrèville - la - Cam- 
pagne, 

* Bonneckose ( Mg'. de ) , éfèqne 
d^Évreui. 

BouRT ( le comte de ) , à Amfré- 
▼ille-la-Gampagne. 

* Brioodb (le comte de), à Romilly. 
Gabbshb (Tabbé), curé du Bec- 

HeUouin, canton de Brionne. 
CBBNNEViàaB fils, à Ii0u?ters. 

* DiBON ( Paul ) , propriétaire , à 

Louviere. 
DuKBSKiL-DuBoissoH ( Ic comtc ) , 

au cbftteau de la Garenne, à 

Giverville. 
*Gabdir, percepteur surnuméraire, 

à Bemay. 
Gratbron (Gabriel de), à Cailly, 

canton de Gai II on. 
GuiLLARD ( Emile ), avoué, ft 

Louviers. 

* Jouen ( Tabbé ) , chanoine , à 

Évreux. 
Laluh, architecte, à Louviers. 
La RoNCifcBB Lb Nourt ( le baron 

Clément de ), capitaine de vais- 

seau, au château de Cracouville, 

près d'Évreux. 



Lb Blond, entrepreneur de hk^ 

ments, àGisors. 
Lbbrbton, notaire honoraire» à 

Ëvreux. 
Lb Lyon (Pabbé), chanoine, id. 
Lbkormant (François ), à La Gha« 

pelle-SL-Éloi, Fontaine-la-Soiét. 
Lb Rbpfait, conseiller général , à 

Pont-Audemer. 

* LoiSBL 9 maître de poste , à La 

Rivière-Thibou ville. 
Mabcrl (Léopold), adjoint au 

maire de Louviers. 
MArt ( Paul ) , à Êvreax. 

* MiTATBR-MASSBLnr, inspecteur de 
PAssociation normande, à Bemay. 

MoNTRRuiL ( le baron de), dé- 
puté, au cbftteau de Tiercerille 
(Gisors). 

* Philippe-Lemaître ( M-«. ) , à 

lUeville, canton de MontforL 

* PoNCBT , maire des Andelys. 

* Prbtavoinb, maire de LouTÎers. 

* QuBSiié ( Victor ) , au cbftteau 

du Champ^e'Batailie, près le 

NeulMurg. 
Renault, avocat, adjoint au mûre 

de Louviers. 
RosTOLAN ( de) , ft Évreux. 
Sbnbyas (le baron Raoul de), au 

château de Montaure, près de 

Louviers. 
ViGAR m CBRmftRM (le baron de), 

ft Vemeail. 
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SeinfiInHérienre» 

hiipeeteur : * M« Léonce db Glan villi , membre de l*IastUat des 

pro?inoes, à Rouen. 



* Barthélémy^ QTchMecie, à Rouen. 
Rbrtbb ( le docteur ) , membre de 

TAssociatioD normande , rue 
Ëtoupée, 6, à Rouen. 

Rligmt, propriétaire, id. 

BooELLES ( le comte de ), en son 
château, près Neufch&lel. 

BoDRMH, rue Impériale, D^ 2, 
à Rouen. 

Cazb ( de ), membre de l'Acadé- 
mie» id. 

* Cochet ( Tabbé), ancien aumônier 
du collège, à Dieppe. 

Collas ( Tabbé )» chapelain de la 

maison des Saints-Anges , à 

Rouen. 
Gossoir, secrétaire-général de la 

mairie , id. 
Dbcobdb ( Tabbé ), curé de Bores 

(canlon de Londinières ). 

* DoEANTiLLB ( Léoo de ) , pro- 
propriétaire , à Rouen* 

* £aif EMONT ( d' ], membre du Con- 

seil général, à Eroemonl, près 
Goumay. 
EsTAiNTOT père ( le comte d' ), in- 
specteur de TAssociation nor- 



mande, à Monderille, près 
Yvelot. 

* EsTAiNTOT fils (le vicomte Robert 
d* ), avocat , à Rouen. 

GiBoiicouBT ( de } , à Varimpré , 

près Neufchàtel. 
La Lohdb ( Artur de ), rue La 

Rochefoucault , à Rouen. 
La Londb ( de }, ancien oflkier de 

cavalerie, à Rouen. 
Lb COMTE ( l*abbé ), vicaire de 

St. -François , au Havre. 

* Le Rot , instituteur-supérieur , 
à Cany. 

Mabibb, maire de Neufchàtel.^ 
Mathon, bibliothécaire, à Neuf- 

chàtel-en-Bray. 
MAlicibox ( Tabbé ), curé , doyen 

de Gournay. 

* Mouquet , receveur particulier 
des finances, à Dieppe. 

* Rondeaux , ancien député , à 
Rouen. 

SÉMiCBON , membre du Conseil gé- 
néral , à Neufchàtel. 

* Simon , architecte , boulevard 
Beauvoisioe, à Rouen. 
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6*. DIVISION DE LA SEINE, DE SEINE-ET-OISE, DE L'YONNE, 
DE L'AUBE ET D*EUREET-LOIR. 

Inspecteur divisionnaire : "b/i, le iricomte DE CUSSY, rue Gaumartin, 

20, à Paris. 

Inspecteur : * M. Darcbl , correspondant du ministère de rinstruction 

publique, rue Blanche, 6, à Paris. 



AtRiBâULT, ingénieur dei ponts- 
et-chaussées , à Paris. 

* Abthqs-Bbrtrand (M"* veuve), 
rue Hautefeuille , à Paris. 

Bastabd (Léon de), archiviste- 
paléographe, place du Palais- 
Bourbon, 8, id. 

* Bbaulnt ( Camille de ) , rue 
d*Agues8eau, 9, id. 

* Bbaufort ( le comte Ch. de ), rue 

de la Ville-rÉvèque, 29, id. 
Bbbnabb-Chbvalibb, rue Cassette, 
17, id. 

* Blacas ( le comte Stanislas de ) , 
rue Grenelle-St. -Germain , 79, 
id. 

Blahchb , secrétaire-général du 
ministère d*État , id. 

* Blancmbsnil, (le comte Léon de), 

ruedelaVille-rÉvèque, 23, id. 
Blom (Tabbé), de la congrégation 

de Picpus, id. 
BoiSBBNAUD (le comte de) ^ rue 

St. -Guillaume, 3, id. 

* BoNAND (Henri de), rue du Bac, 

92 , id. 

* BoNNBoiL (le comte de) , rue St.- 

Guillaume, 29, id. 



BossiN^ horticutteor, quai de la 

Mégisserie, à Paris. 
BbAda (le comte Raymond de), 

rue de TUniversité, 8, id. 
B|pvAL (Henri), graveur, rue du 

Dragon, 15 ^id. 
Briquet, docteur en médecine, 

rue delaChaussée-d^Antin, à, id. 

* Bucaille (Gustave), inspecteur de 
1* Association normande, boule- 
vard du Temple, A2, id. 

* Bbthonb ( le comte de ) , rue 
dléna, 18, id. 

* Bbthist (le marquis de) , me de 
Lille, 56, id. 

* CuAMPAoïfT (le général , vicomte 
de) , rue de Varenii^^ 57, id. 

Châtelain, architecte, rue Roche- 
chou art, A7, id« ' 

Chacbbt nB Tboncenord (le baron 
de), rue Neuve-de-rOniversité, 
id. 

Cbossotte (Tabbé), curé de St.- 
Mandé. 

* Contencin (le baron de), direc- 
teur-général de TAdroinistration 
des cultes, rue de Las-Cases, 8, 
à Paris. 
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GoDXAMT (Lucien), membre de 
plusieurs Sociétés savantes, quai 
aux Fleurs , 9 , à Paris. 

* Grozb (le baron Charles de), rue 
du Cherche-Midi, 15, id. 

* De Bonis, docteur-médecin, rue 
Saint-Louis, au Marais , àà, 
id. 

*Deligand, statuaire, rue do 
Cherche-Midi , 72 , id. 

* Des Cabs (le duc) , rue de Gre- 

nelle-SL-Germain , 79, id. 

* Didron , ancien secrétaire du 

Comité des arts, directeur des 
Annales archéolo^gues, rue St.* 
Dominique, 23, id. 
Dion (Albert de), rue de la Ville- 
rÉvêque, 19, id. 

* Ebcevillb (le comte Gabriel d* ) , 

rue de Grenelle -St. -Germain , 
13, id. 

* Emouf ( le baron ) , membre de 

la Commission des arts et des 
édifices religieux, rue de la Fer- 
me-des-Mathurins, àl, id. 

FouLOGNE, peintre, id. , rue... 

Gaultier, conseiller à la Cour de 
cassation, id. 

HuBBRT-MÉNAGB, fabricant d'orne- 
ments d'église, rue d'Enfer-St.- 
Michei , 5 , id. 

JoLT DE ViLLiERS, cootrôlcur des 
contributions, id. 

Kergoblay (de), deTlnstitut des 
provinces, rue de Las>Cases, 
2Â, id. 

Labille ( Amable } , architecte , 
boulevard Pépluière, 2â, id. 



* Lasteybie ( le eomie Ferdinand 
de), rue du Bac, 32, à Paris. 

Légua ddé-d' An isY, propriétaire, à 

Paris, rue... 
Le Fêvbb du Buffle, sénateur, 

ancien ministre, rue de Vaugi- 

rard, â6, id. 
Ligbr, architecte, rue Blanche, 5, 

cité Gaillard , id. 

* Le Harivbl-Ddbocbeb, rue du 
Cherche-Midi, 57, id. 

Le Normant ( François ) , rue 
Neuve-des-Petits-Champs, 1â» id. 
*Lussoif, peintre-verrier, id. 

* Luynes (le duc de), rue Sl.- 
Dominique, 33, id. 

* Marion , inspecteur de la Côte- 
d*Or, rue Gaudot de Mauroy, 
39, id. 

* Martainville ( le marquis de ), 
rue de l'Université , id. 

Maufras, professeur au collège 

Bol lin, rue des Postes, id. 
Millet , inspecteur des forêts, rue 

du Marché-St.-Honoré, 6, id. 
Mignb :rabbé), au Petit-Mont- 

rouge, barrière d'Enfer, à Paris. 
MiNORRT (E.), avocat à la Cour 

impériale, rue Faubourg-St.- 

Martin, d3, à Paris. 
MoLL , architecte , id. 

* Montalembert ( le comte de ) , 
ancien pair de France, membre 
de TAcadémie française , rue du 
Bac, 40, id. 

Moquik-Tanoom , conservateur du 
jardin botanique de TÉcole de 
médecine, à Paris. 
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*Mo8SBLHAii, propriétaire, pas- 
sage Cendrier, 6, à Paris. 

Naddin, rue Florentin, 14, id. 

NiTTAifcoDRT (de) , colonel en re- 
traite, rue de Madame, 37 , 
Paris. 

NoGENT (de), place Vendôme, id. 

* OiLLiAMSON ( le vicomte d' ) , rue 

delaViile-rÉvéque, 29, id. 

* OoDiNOT DB La Fatbbib, rue de 
Fleuras, 35, à Paris. 

Paris (Louis), ancien bibliothé- 
caire de la ville de Reims, Id. 

* Pastoret ( le marquis Amédée 
de ), place delà Concorde, 6, id. 

Pbrmot, peintre, rue Ste.-Hya- 
cinthe-St -Honoré, id. 

* Petit (Victor), membre de Tln- 
stitut des provinces, rue de Lille, 
23. 

Maubbrq , rue de Tivoly , 9 , id. 
Paris (Louis), directeur du cabinet 

historique, rue d'Angoulème- 

SL-Honoré, 26, id. 

* Pbtibon, rue de Monsieur-le- 

Prince, 26, id. 
Pimsiix ( le chevalier de ) , rue 
Caumartin, id. 

* PoMBBEU ( le vicomte Armand 
de), rue de Lille, id. 

* PoNTOis DE Port-Cabré ( le mar- 

quis dej, rue d'Anjou-St. -Ho- 
noré, 42, id. 
PoussiELGDE-RiJSAifD ( Placide ) , 
orfèvre, rae Cassette, 34, îd. 

* Rbizet ( le comte de) , secrétaire 



d*ambassade, rue d* Amsterdam, 

35 bis, à Paris. 
Robin ( M"*. ) , propriétaire , rue 

Basse, 18, à Passy. 
Rotschild ( le baron de ) , raeLa- 

fitte,25, àParis. 

* RuiLLÉ ( de ), rue d*Anjou-St- 
Honoré , 80 , id. 

* Sagot , membre de plusieurs 

Académies , à Paris. 

* Seraincoubt (le comte de), rue 
de Berry-St-Honoré, 22, id. 

SoucoFpRE, rue de Clichy, 28, id. 

Tbrrat db MoNT-ViNDé ( le vi- 
comte ), conseiller à la Cour 
impériale, id. 

*Tbstb-Doitbt, membre du Comité 
des arts et monuments, id. 

*Thiollet, dessinateur au dépôt 
central d*artillerie, id. 

Tiblb, id., id. 

Vanin, conseillera la Cour im- 
périale de la Seine, membre du 
Conseil général de la Marne, id. 

Vaothibr fils, notaire, id. 

Vebdier, architecte, rue Cassette, 
20, id. 

* Ft7/e/bj5e (Héron de), archiviste, 
rue de Laval, 23, id. 

* ViLLEGiLLE ( dc La ), Secrétaire 
du Comilé historique , id. 

Vogue ( lecomte Melchior de ), rue 

de Lille, 90, id. 
Walsh ( le vicomte Edouard), rue 

derUniversité,42,id. 
•WiHT (Paul de), id. 
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Inspecteur : * M. Ddghatellibb, membre de Tlnstitut des provinces, 

à Qaimper (Finistère). 

Yonne. 

Inspecteur : * Mg'. Jolt , archevêque de Sens. 



BbvU (l*abbé ) , aumônier de Ste.- 

Colombe , à Sens. 
Cancht ( de ) » propriétaire, id. 

* Chalies, membre de l'Institut des 

provinces et du Conseil général, 
à Auxerre. 

CLBmONT-TOlINBBBE ( IC duC dO ) , 

au cb&leau d*Ancy-le-Franc. 
DoBMOis (Camille), économe de 
rhospice, à Tonnerre. 

* Lallier , juge au Tribunal civil , 

membre du Conseil général, à 
Sens. 

liA TODB DD PIN-GOUVBBNBT ( IC 

marquis de ], à Chaumont-sur- 
Yonne, par Villeneuve - la • Gu- 
yard. 



Laukeau ( Tabbé), directeur du 
séminaire, à Auxerre. 

Le Maistbe (le chevalier), membre 
correspondant de la Société ar- 
chéologique , à Tonnerre. 

Quentin t archiviste du départe- 
ment , à Auxerre. 

Ron ( Henri ) , ancien ingénieur en 
chef des ponts-et-cbaussées, à 
Sens. 

* Salmon , avoué , id. 

* ToifnBLiEB , greffier en chef du 
Tribunal civil, id. 

Tonne LiBB, président du Tribunal 
civil , à Joigny. 

ViBBATE ( le comte de ) , à Baso- 
ches, près Avallon. 



Loiret. 

Inspecteur : * M. Tabbé Desnotbbs, vicaire-général, membre de 
rinstitut des provinces, à Orléans. 

* Boucher DE Molandon , à Or- Jacob, imprimeur-libraire, id. 

léans,età Reuilly, par Pont- Marcband, correspondant du mi- 

aux-Moines. nistère de Tlnstruction publique, 

BuzoïmiiBE ( de ), membre de près Briare. 

l'Institut des provinces, à Or- Rocher (Tabbé), chanoine hono- 

léans. raire , membre de la Société ar- 

* Depuis, vicc-préiident du Tri- chéologique, à Orléans. 

bunal civil , à Orléans. 
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Inspecteur : M. Tabbé Tbidon, chanoine honoraire, membre de 
rinfttitut des provinces , àXroyes. 



Adnot» notaire, à Chappes, can- 
ton de Bar-su r-Seine« 

Angenoust, vice-président du Tri- 
bunal civil de Tix>yes. 

Abgbngb, avocat , id. 

Abson db RosiiBBS , propriétaire, à 
Rosières. 

BABBAD-RéMOHD , propriétaire, aux 
Riceys. 

Batieb, conducteur des ponls-et- 
chaussées , à Bar-sur-Seine. 

BoNREMAiic ( Tabbé), chanoine ho- 
noraire, vicaire de Ste.-Made- 
leiue, id. 

BouBLon père, ancien receveur par- 
ticulier des finances, au château 
de Beaulieu. 

* Cahdsat de Vaugourdon , vice- 
président de la Société acadé- 
mique de PAube, à Troyes. 

Gazelles fils, négociant, à Troyes. 

* Coffinet ( l*abbé ), chanoine, 
ancien vicaire-général du dio- 
cèse, id. 

Oacssbn, artiste peintre, auteur 
du Portefeuille archéologique^ 
id. 

Doyen ( le baron ) receveur-géné- 
ral deTAube , id. 

* Fléchey-Cousin, architecte, id. 
Font AnŒ-(> RIS, président de la 

Chambre de commerce, id. 



* Gayot (Amédée), ancien député, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, secrétaire de la Société 
académique de i^Aulie, à Troyes. 

Gbéau (Jules), manufacturier, id. 

Hebvet , docteur-médedn , id. 

Huot( Charles), manufacturier, id. 

HopBOYB (Truchy de La), proprié- 
taire, id. 

Maubot (de), propriétaire, id. 

MiLLOT, architecte, à Troyes. 

Pa BIGOT, maire, id. 

Prié, doctenr-médecin aux Riceys. 

RoizABD (Tabbé), chanoine-archi- 
prétre de la cathédrale , vicaire- 
général , à Troyes. 

RoYEB (Jules), architecte, aux 
Riceys. 

Sadssier ( Louis), manufacturier , 
à Troyes. 

Sbsme (Isidore) , commissaire pri- 
seur, id. 

Simonnot-Gebvaisot , propriétaire, 
id. 

Tezbnas (Prosper), propriétaire, id. 

* Vendbdvbb (le comte Gabriel de), 
ancien représentant, à Ven- 
deuvrc-sur-Barse. 

Vebnier ( Alphonse ), propriétaire, 

à Troyes. 
Vincent-Larcheb , pein Ire-verrier, 

id. 
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Inspecteur : * M« Charles d*Altimabb, à Dreux. 

* Durand (Paul ), à Chartres. Comice agricole, à Nogent-le- 
La MfeAiiGB , archîlecte de la ville, Rotrou. 

à Dreux. * Tellot (Henri ), propriétaire, à 

MoRissuai fils ( de } , secrétaire du Dreux. 

e*. DIVISION DE LA SARTHE , DE MAINE-ET-LOIEB ET DE 

LA MAYENNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte dr MAILLY , ancien pair 
de France, au château de la Roque de Vaux, près le Mans. 

Inspecteur honoraire : M. Ce. DROUET. 

Sarthe. 

Inspecteur : M. David, architecte, an Mans. 

Akjqbavlt, bibliothécaire du priétaire, adjoint au maire, au 

Mans. Mans. 

Badcbit (Paul), architecte, id. Étoc de Mazt, médecin de TAsile 
BLOTTikEB, sculpteur, id. des aliénés, id. 

Source ( Tabbé }, curé de Neuvy. Foocadlt ( le comte de] , id. 

BouBDON-DoBOGBBB, oflQcler en re- GAuiii, professeur de dessin, id. 

traite, au Mans. GgArahcbb (Dom), abbé de So- 
Charles (Léopold), antiquaire, à lesmes. 

la Ferté-Bemard. Hamon, membre du Conseil gé- 

* Chevereau (Tabbé), vicaire-gé- néral, au Mans. 

néral du Mans. * Hucher , membre de Tlnstitut 

Clbbhoiit-G ALLEE ANDE (Iccomte des proviuces, îd. 

de), au Mans. Jousset des Berbibs, juge d*itt- 

Daioefis , statuaire ; au Mans struclion , id. 

(Sarthe). Lanoel , ancien conseilier de pré- 

Delarue, architecte du départe- fecture, id. 

ment, id. * Le Baillif (Tabbé), chanoine 

DESRBOPBOCRfi ^ substitut du pro- honoraire, curé de St-BeooU, 

cureur impérial, au Mans. id. 

*DoBii, maire de Vallcnnes. Le Gris de La Pomiibbatb, pro- 

* Espaulart (Adolphe d'), pro- priétaire, id. 

b 
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Le Nowand dbLoubhbl, directear Picot ra YAOLoci ( le comte de ) , 

des conlributioDs directes, au à Vaulogé. 

Mans. * Pbovost, jage de paix, à Sillé- 

LbPbiiicb, arehmste de la Société le-GuilIaume. 

d'agriculture, sciences et arts, Riaucet (Henri de), avocat, à 

Id. Paris et au Mans. 

LiVBT (Pabbé), premier aumdnier Richabo, adjoint au Maire du 

de rhôpital , id. Mans. 

* LoMODBTAi. (de), membre du RiOBàt procureur impérial, à La 
Conseil général , à Brette, Flèche. 

LoBiiBB (Gustave de), avocat, à Roussbau , professeur de dessin, 

Asnières , canton de Sablé. au Mans. 

* LoTTiN (rabbé), chanoine, mem- Rdillé, sous-préfet, à SU-Calais. 

bre de Tlnstitut des provinces « * Salhom, membre du Conseil gé- 

au Mans. néral, à Sablé. 

* LoTAc ( le marquis de ) , & Yen- * Shingeb , directeur de la Corn- 
deuvre. pagnie d*assurance mutuelle mo- 

MoussBNOB, propriétaire, au Mans. bilière, an Mans. 

* Narqubttb ( Mg'. ) , évéque du Valléb ( Gustave ), juge suppléant, 
Mans. îd. 

* Nicola! (le marquis de), à Mont- Vbbdibb , professeur de mathéma-' 

fort. tiques, en retraite, îd. 

*PAiLLABT*Di)cUBé, membre do FoiJtii (Tabbé), de Tlnstitut des 

Conseil général , au Mans. provinces , id. 



Inspecteur .- * M. GoDABO-FAULTana, à Angers. 

Bâillon db La Bbossb^ proprié- * Joubebt (Pabbé), chanoine hono- 

taire, à Saumur. raire, k Angers. 

Bbllbovbb, à Angers, boulevard LBCLBBc-GuiLLOBT,propriétaire,id. 

de Saumur, 15. Lbstoillb ( de ) , à Landes^hasle, 

BouTTOii-L6vftQiiE,maire des Ponts- près Angers. 

de-Cé. * LoBiftBB (Léon de), avocat, rue 

BaiffPAUT (Tabbé), curé à Sau- des Lices, là, à Angers. 

mur. Raquen BAO , à Montfeucon. 

* Gbbvalibb ( Tabbé ) , vicaire , à Qoatbbbabbbs ( le comte Théodore 

St -Georges-sur-Loire. de ) , & A ngers. 

Vo/y-/e-7€rme, archtt^*, à Saumur. Vellbbs ( François ), architecte, id. 
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Mayenne. 

Inspecteur : * M. db La Beaulcère, à Laval. 



* Champagiibt ( Afs la marquise 
de ) , au château de Craon. 

* Denys , membre de llnstitut des 

proTiuces, à Fontaine^Daoiel» 
Descars ( Tabbé ) , chanoine hono- 
raire, directeur de Tlnstitut ec- 
clésiastique de Chàteau-Gon- 
thier. 
*Dbstouchbs, propriétaire, à Laval. 
Faubibt , artiste sculpteur , à 
Champgenetteux. 



Gariiibb , agent-voyer, à Laval. 

* Lb Fisblibb, secrétaire de la. So- 
ciété de rindustrie, id. 

Mauboé ( de ) , ingénieur en chef 
desponts-et-chaussées, id. 

OzocviLLB ( d^ ) , propriétaire, id. 

Philippe , substitut, à Mayenne. 

Sbbbaux (Tabbé), chanoine hono- 
raire, curé de Laval. 

*Wicart (Mg'.) , évéque de 
Laval. 



7^ DIVISION DE LOIR-ET-CHER, DU CHER» D'INDRE-ET- 
LOIRE, DE L'INDRE ET DE LA NlÉVRE. 

Inspecteur divisi9nnaire ; M. DE LA SAUSSAYE , membre 

de rinstitut. 

Loir— ci— €her. 



Inspecteur : M. le marquis db Vibrayb, membre de Tlnstitut des 
provinces, à Gour-Cheverny, près Blois. 

Jobal ( de ) , propriétaire , à Ladh at , professeur au collège de 
Blois. Vendôme. 

Cher. 

Inspecteur : M. Bbbbt , conseiller à la Cour impériale. 

BossiÈRBS ( Emile ) , architecte , à MABicuAL , ingénieur des ponts-et- 

Bourges. chaussées , à Bourges. 

Le NoiB (Tabbé) , curé de Charly. 



Inspecteur: * M. le comte db Galbmbbrt, propriétaire, à Tours. 

Bacot db Rokans ( Jules ) , à Boislèvb-Dbshotbbs , maire , à 
Tours. Langeais. 



XXyiII LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

Boulait (Emile) , ancien juge de Lobiv ( Léopold ), directeur de la 

paii, à Richelieu. manufecture de vitraux peints, 

* BouraM^ (l'abbé), chanoine ti- k Tours. 

. tulaire , k Tours. Roeb^Cabtiib , propriétaire , id. 

* Guérin fils, architecte, id. * Siicfi (de ) , au château de Hod- 

* Lambron de Lignim (le baron), id. bert-St.-Ghri8tophe. 

* La Ponce ( de) , conservateur du Sovbdbval ( de j, juge au Tribu- 

musée d'antiquités de Tours. nal civil , k Tours. 



Inspecteur : M. Maobbno» rue de Tivoly, 9, à Paris. 

* Chabor ( Tabbé ) , curé de St.- MignA, imprimeur-lithographe , à 
Marcel, canton d'Argenton. Chftteauroux. 

Nièvre. 

Inspecteur i * M. Tabbé Crosnibb, vicaire^énéral de Nerers, 
membre de llnstitut des provinces. 

Cbaillou DBS Babbbs ( le baron ) , * Dufétre[Vg'.), évêque deNevers. 

aux Barres, par Entrains-sur- Millet (l*abbé), chanoine hono- 

Nohain, arrondissement de Cla- raire , doyen de SL-Amand-en- 

mecy. Puisaye. 

Chodlot ( le comte de ), k Savigny- Vis ( l'abbé ) , chanoine honoraire, 

les-Vaux, prèsNevers. curé d'Entrains. 

CLiHBiiT ( l'abbé ) , doyen de Ghâ. Violette (l'abbé ) , archi-prétre de 

tillon-en-Bazois. Gosne. 

8*. DIVISION DU PUY-DE-DOME, DU CANTAL, DE LA 
HAUTE-LOIBB , DE LA LOIBE ET DE LA LOZÈRE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. J.-B. BOUILLET , membre de 
l'Institut des provinces, à Clermont-Ferrand. 



Inspecteur : * M. Thibault, peintre- verrier, à Clermont. 

*Cbabdon db Rabqubt, à Cler- *Croizbt (l'abbé), doyen de Nes< 
mont. chers. 
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* DisBOuis , bibliothécaire de la * ThévenoU pelntre-rerrier, mem- 

▼ille, à Clermoiit. bre de Tlnstitut des proYinoes , 

Liaoé, inspectear de 1* Académie , à Clermont. 

id« * SéDAicns ( le vioomle Jacquet- 

* Mallat , architecte du départe- Alfred de ) , au chftteau de TO- 
ment , id. radon , prêt Glermont-Ferrand. 

Hante^liolre* 

Inspecteur : * M. Albert de Bbiyes, membre du Ck)nseil général 

de rAgrîculture, au Puy. 

* Bebtbano de Docb^ président de tions directes, au Puy, 

la Société académique, au Puy. * Macbbco (M"*, la comtesse de), 
Bbbtaonb, dùrecteur des eontribu- au château d'AUeret. 

Loire» 

Impeeteur: * M. Paul d*Albignt db Villenbcvb, à St-Etienne. 

^Babbbau (André), archiviste du * Gébabd, agent-voyer en chef & 
département , à SL-Etienne. SL-Etieune. 

* BuHBT (Eugène), notaire, id. ^TaoLLjiBE, négociant, id« 

Itosère. 

Inspecteur : M. Mallat, architecte, à Clermont-Ferrand ( Puy-de-Dôme }• 

* Ghapblain ( le baron de ) , à Le Fbakc, ingénieur des ponts-«t- 

Mende. chaussées, à Mende. 

* Moaé (Emile de), & Serverelle. 

9*. DIVISION D'fLLE-ET- VILAINE, DES GOTES-DC-NORD , 
DU FINISTÈRE , DU MORBIHAN ET DE LA 
LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. A. RAMÉ, membre de Tlnstitut des 
provinces, rue La Fayette, S, à Rennes. 

Ule-et-VIlaiiie. 

Inspecteur : * M. Larglois, architecte, à Rennes. 

Audbbn db Kbbdbbc, ancien dé- Bezibb-Lafossb, architecte, à St.- 
puté, à Rennes, rue SU-Sau<- Servan. 
veur , S. ^ Bbbil db Lardal ( le comte ) , au 
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ckAteau de Landal* 

Darjoii db La GABUin» à Fou- 
gères. 

Db La BfGNB - Viixbmbutb » à 
Reones. 

DeUtfoiêe , propriétaire , anden 
député, id. 

Fbuglatb (le comte de La), au 
Grand-Fougeray , commune de 
Port-de-Roche. 

* GenouiUae (le vicomte de) , au 



cbàteau de la ChapeUe-Chaussée, 
près et par BéckereU 

* GoRiDBC db Tbbsbar (Le), pro- 
priéUire , à Vitré. 

* Rabdooin , membre de plusieurs 
acadéoiies, à Valformaod, près 
Rennes. 

* LangU (le vicomte de), à Vitré. 

LusTBAc (de) , ancien officier d'ar- 
tillerie, rue Nantaise, 29, & 
Rennes. 



Itupecteur : * M. Obslin db BouBiïoaNB , à SL-Brieuc. 

FaiiiAiifYiLLB (Raoul de) > à St- ton de St -Michel de St-Brieuc. 
Brieuc. SicAMOis, officier de rCJnlversité, 

Gautibb-dd-Mottay, à Plérin, can- à St-Brieuc 

PiniBtère. 

Inspecteur : * M. nu M abballa , à Quimper. 



* Blaia ( A. de ) , ancien député , 
membre de llnstitut des pro- 
vinces , à Quimper. 

CoBTLOSQUBT (le comte Maurice 
de ) , id. 

* Du Chastbllibb, membre de Tln- 

stitut des provinces, au château 
de Kemui, près Pont-Labbé. 

* Hallâgubii , docteur - médecin , 
à Chftteaulin. 



Hbbsat db La Villbmabqué, pré- 
sident de la section archéolo- 
gique, de TAssodation bretonne, 
au château de Kéransker, près 
Quimperlé. 

Lb Bastard db Mbshboe , à Les* 
ooat-en-Groion« 

Lbvot» conservateur de la biblio- 
thèque du Port, à Brest. 



Morbihan. 

Inspecteur : * M. de Kéridbc, à Hennebont 

Jacquembt, ingénieur en chef des Kéranflbc (de), propriétaire à 

ponts - et • chaussées , président Kamac. 

de la Société archéologique du Lallbmard ( Alfred ) , juge de 

Morbihan, â Vannes. paix, â Vannes. 
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Lolre«>Iiiférieape. 

Inipeeteur: * M. Nau, architecte, à Nantes. 



Ahouroux (Louîb), architecte, rue 
Lafayette , à Nantes. 

Aifizoïf, docteur-médecin, rue des 
Halles, id. 

Adbutais, docteur-médecin, mem- 
lire du Conseil municipal et du 
Conseil général, id. 

AoDiFFBBT (le comte d' ) , rece- 
veur général , id. 

AuMBAu (Tabbé), supérieur du 
petit séminaire, id. 

Bacqua (Auguste), membre du 
Conseil génér., place Louis XVI, 
id. 

Baudoux, haute rue de la Casse- 
rie, id. 

Bebtbahd-Gbslin ( le baron ) , 
membre du Conseil général, bou- 
levard de rOrne , id. 

Brsnabd de La Giraddais, mem- 
bre du Conseil général, id. 

Bbdchbt (Tabbé) , id. 

BixetU, membre de Tlnstitut des 
provinces, à Blain. 

Blanchabd-Mbrvau , avocat, quai 
Turenne, à Nantes. 

Blanchbt, docteur-médecin, place 
Royale , id. 

BoQDBT jeune, peintre, rue de 
Briord , id. 

BoBDBRiB (de La ) , ancien élève de 
TËcole des Chartes, secrétaire 
de TAssociation bretonne, rue 
de rÉvéché , id. 



BouRGBBBL, architccte, à Nantes. 
BouTBiiLBE (de), rue Royale, 8, id. 
Bdbom , architecte, rue Jean- Jac- 
ques Rousseau , id. 
Cahour, aumônier du Lycée im- 
périal , id. 
Caillaud (Frédéric), membre de 

rinstitut des provinces, rue des 

Aru, S9, id. 
Caillé ( Adolphe ) , membre de la 

Commission administrative des 

Hospices, quai Turenne, id. 
Caillé aîné, place Royale , id. 
Gbbvrbad, préfet de la Loire-Io- 

férieure, id. 
CouN, chanoine, secrétaire de 

révôché , id. 
Coqubbbrt, avocat, rue Racine, 

7 , id. 
CoRiiDLiBR ( Hippolyte de ) , rue 

Royale, 15, id. 
Corndlibr (René de), capitaine 

de vaisseau , rue Haute-du-Chà- 

teau , id. 
CoupRiE, conseiller municipal, id. 
Cuissard, premier adjoint au 

maire , id. 
DA6DB-DuB0is,rue du Marais, 7,id. 
Dandé (Tabbé), vicaire -général, 

rue Royale, id. 
Dbmangbat, membre de la Société 

académique, quai Brancas, 8, id. 
Denis ( Eugène ) , peintre-verrier , 

rue Boileau , id. 
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Dbsplancbettes, notaire, à Nantes. 
DouiLLABD, architecte, rue de 

l^Edase, id. 
DbiollbTj architecte de la ville, 

id. 
Dubois, chanoine, rue Fénelon, id. 
DocouDDAT-BooRGAULT , vîce-pré- 

sident de la Société académi- 
que, id. 
Ddcast-Matifeoz, rue de Clisson, 

id. 
Echappé, peintre-verrier, rue du 

département, id. 
Faybbau, directeur de la Société 

d^assnrance La Bretagne, id. 
Fabbé, notaire au Poulig^nen, 

canton du Croisic 
Foulon, docteur-médecin, rue de 

THéronière, 6, à Nantes. 
FocBifiBB (Pabbé) , ancien député , 

curé de St-Nicolas, id. 
Fbanghbtbau, rue de Rennes, 65, 

id. 
Gautier - BLANCHARoiiBE , ancien 

magistrat, rue Royale, id. 
GiBARooT (le baron de), secrétaire- 
général de la Préfecture, rue de 

Sully, A, id. 
GouBNBBiE (de La), capitaine 

d*État-Major, id. 
GouBNEBiB ( Eugène de La ) , place 

de la Préfecture , id* 
GuiBAUD (L.-A. ), imprimeur - 

libraire , passage Bouchaud ^ 

id. 
GoiGiiARo, avocat, boulevard De- 

lorme , 33 , id. 
GuiLLBT , directeur de TÉcole pro- 



fessionnelle, rue des Couleis, à 
Nantes. 

Hbubtiit, architecte, quai Cas- 
sart, id. 

HiLLEBEAU, architecte, rue des 
Arts, id. 

HiLLEREiu, curé de St-Omer. 

HouDBT, propriétaire, à Nantes. 

HuBTTE, membre du Conseil mu- 
nicipal , place Royale, id. 

HuGOT (Victor), inspecteur des 
écoles primaires de Tarrondisse- 
ment de Chateaubriand, rue de 
Rennes, 3, id. 

Htrvoix, place Royale, id. 

IzABN (le baron Armand d* ), pro- 
priétaire, id. 

Jacquemet ( Mg'. ) , évêque de 
Nantes. 

JuBiNEAu (Pabbé), supérieur des 
missionnaires diocésains , id. 

Kebgos (de), membre de la Société 
archéologique de la Loire-Infé- 
rieure, rue de Rennes, 5A, id. 

Kebsabiec (Siochan de), conseiller 
de Préfecture, id. 

La Tour du Pin Chamblt (le ba- 
r.on Gabriel de) , boulevard De- 
lorme, 26, id. 

Le Bouteilleb, directeur de TEn- 
registrement, rue Cambronne, 
id. 

Lehoux, docteur-médecin, rue de 
la Chalotais, i , id. 

Le LiàvBB DE La MoBiNiàRE , em- 
ployé des Postes, rue du Cal- 
vaire, id. 

Le Maczok (Tabbé), chanoine. 
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rue Royale, iO, à Nantes. 
Lb Mbslb , ancien élève de TÉcole 
des Chartes, rue Tonmefort, S, 
id. 

Lbpbé, chanoine, secrétaire de 
PéTéché, îd. 

Lb Pbtet, fils aine, île Faydeau, 
id. 

Lb Rat, docteur - médecin , rue 
Racine, id. 

Loais (Alexandre) , sculpteur, rue 
des Marchands, id. 

Lbmaign Ail (Henri), place de la 
Préfecture , id. 

LiBBBOB, architecte, rue Haute- 
du-Château , id. 

Mabchand, docteur-médecin , pro- 
fesseur à rËcole de médecine , 
rue du Calvaire , 22 , id. 

Mabioii ob Beaulibu (le général) , 
rue St.-Laurent , id. 

Mabion , président de la Commis- 
sion administrative des hospices, 
rueSt.-Laurent, id. 

^Mabionread, rue du Calvaire, I, 
id. 

Madclbrc , vicaire de Ste. -Croix , 
id. 

Mabtbl , directeur du grand sémi- 
naire, id. 

Martinbau , docteur en droit, rue 
Rubens, id. 

Mbrard ( Anthime ) , président de 
la Commission administrative de 
la bibliothèque, rue du Calvaire, 
20 , id. 

Mbnabd( Charles), sculpteur, rue 
des Marchands , id. 



Méby aine, conseiller munidpal, 

à Nantes. 
MoNNiBB, avoué, place Royale, id. 
Pabbntbau, numismate, place De- 

lorme , id. 
Pblah ( de ) , maire de Guérande. 
Pbbrott, professeur, rue Rameau , 

i,id. 
Pbblippbs-Bbaulibux, avocat, rue 

des Aris, 29, id. 
Pbblippbs-Bbaolibox (Emmanuel), 

avocat, id., id. 
PoovBBAu (Augustin), notaire à 

Aigrefeuille. 
Pbadal , membre de la Société 

académique, place Royale, à 

Nantes. 
Rambt, archiviste du département, 

id. 

* Ratuond (Charles de), archi- 

tecte, id. 

Richard (Tabbé ) , vicaire^néral , 
à l'évèché , id. 

RocH, propriétaire, à Aigrefeuille. 

RosTAiNG DE Rivas, docteur-méde- 
cin, rueCrébilion, à Nantes. 

* RocsTBAu (Tabbé), professeur 
d'archéologie au petit séminaire 
de Nantes. 

Saint-Peru ( de ) père , à Nantes. 

* SéheuU , architecte du départe- 
ment, id. 

Srsmaisons (le comte Rogalien de), 

rue Tournefort , id. 
Sbbhaisons ( le comte Olivier de ) , 

ancien représenlanU 
Thibaclt, avocat, rue Paré, id. 
TiLLY ( le marqub Henri de ) , rue 
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Toaroefoit, i , à Nantes. à NaDtes. 

Tbotbbau, architecte , rue Gré- Vibobb ( CoDstant) , membre delà 

billon, icL SociétéarchéologiqaedelaLoire- 

Vardiu, membre de la Société Inférieure , place de la Monnaie, 

académique de NanteSi rue Sully, id. 

2« id. ViAo, peintre-décorateur, id. 

* Vax-Isbohim (Henri), architecte^ VingbnT'Chautibu , secrétaire de 

rue Félix , n\ i«'., id. Tévéché , id. 
WisMB ( le baron de ) , rue Royale, 

10''. DIVISION DE LA VIENNE ET DES DEUX-SÈVEES. 

Insffecteur divisionnaire : * M. Tabbé AUBER , chanoine titulaire, 
membre de Tlnstilut des provinces, à Poitiers. 

Vienne. 

Impêeteur : M. Lb Goirtbb-Dupont. 

*CARDiN,ancienmagistrat,à Poitiers Pillotbllb, conseiller à la Cour 

La Brossb ( de ) propriétaire, id. impériale de Poitiers. 

La Cboix (Tabbé), curé de St- Ke(/«f , archiviste du département, 

Jean-de-Montierneuf, id« membre de PInstitut des pro- 

Lb Cointrb ( Eugène ) proprié- viuces, id. 

taire, à Poitiers. Robebt ( Tabbé ) , curé de Notre- 

MÉNABDiÈRB ( CamlUe-Amault ) , Dame, id. 

avocat, docteur en droit, rue Tadnay , juge-suppléant près le 

Sous-St.-Cybar , id. Tribunal civil de Rochefort. 

Montault ( L'abbé Barbieb de } , Tourbtte (Gilles de La ), proprié- 
place St. -Didier , id. taire , à Loudun. 

Denxa-Sèvres. 

Inspecteur : * M. Avril de La Vbrgnéb, propriétaire, à NiorL 

Armauld (Charles), corresp. du Garotbao, notaire, à Champde- 

Ministère d'Etat, à NiorU niers. 

Bbaulibu , membre de rinstitut, * Ravan, trésorier de k Société de 

id. Statistique , à NiorL 

David, député au Corps législatif, Rondibr, juge d'instruction, à 

id. Melle. 



POUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS. XXXV 

* RouLiÈBB ( Victorin de La) , à Sborestin, architecte du départe- 

Niort, ment, à Niort 

R0US6BAU f Tabbé) , euré de Ver^ SiNicHAur ( Tabbé), caré de St.- 
ruyesy canton de Maiières. Varent. 

H*. DIVISION DE LA CHARENTE-INFÉRIEURE ET DE 

LA VENDÉE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. l^abbé LACURIE , chanoine honoraire* 

aumônier du collège de Saintes. 

Charente^Inférienre* 

Impeeteurt M. Busaov : secrétaire en chef de la Mairie de La Rochelle. 

Avril db la Vergnéb ( Ernest ) , Mbnut, employé des Douanes, à 

avocat, à La Rochelle. La Rochelle. 

Bbauchamp (Charles de), à Pons. Mobin, avoué, à Saintes. 

BovRGBOis (Justin) , à Saintes. Pbpornbt ( Tabbé ) , professeur 

BaïAHD (Tabbé), chanoine hono- au séminaire de Montlien, à La 

raire, id. Rochelle. 

Chollbt ( Tabbé ), curé • doyen Pbrson (Tabbé), aumônier du col- 

d'Aigrefeuille. lége de RocheforL 

Clbrvadx (Jules de ) , à Saintes. * Pbblippot , propriétaire, au Bois 

DuMORissoN, juge de paix du canton ( ile de Ré )• 

de Pons. Rochbt (Tabbé), aumônier dePhô- 

* Laudriot (Mg'. ) , évêque de La pital civil, à St.-Jean-d*Angéiy. 

Rochelle. Rohibux (Gaston ) , secrétaire de 

Lihal, juge au Tribunal civil de TAcadémie, à La Rochelle. 
Saintes. ^Viaclt, ancien maire, id. 

¥endée* 

Inspecteur : * M. Léon Aude, conseiller de Préfecture, à Bourbon- 
Vendée. 

Basti^rb (de La), à St.-Julien-des- Poetdavart, receveur de TEnre- 

Landes, canton de La Motte- gistrement, en retraite, à Mail- 

Âchard. lezais. 

Delamarre (Mg '. ) , évêque de Rabillaud ( Tabbé ) , curé de 

Luçon. Mail lezais. 

FiLLoif (Benjamin) , à Fontenay. * Le Roy de La Bruyère , rece- 

GoDBT DE La RiBouLLERiE , au vcur-géuéral , à Bourbon. 

ch&leau de THermenault. 
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f 3«. DIVISION DE LA HAUTE-VIEIIBIE ET DE LA CEEUSE. 

Impecîeur divinonnaire .* * M. Fiux db VERNEILH, membre de l*Iiistitut 
des proTÎoces , t Piûniiean , près Nontron ( Dordogne). 

Jntpecteur : * M. Tabbé Abbbllot , chanoine honoraire , cnré- 
arcbiprêtre, à Rochechoaart 

Alldado, président delà Société trement, à Mag^nac-LayaU 

archéologique du Limousin , Lb RoT-PiBBBsnTTB ( Tabbé ) » & 

membre de Tlnstitot des pro- Limoges. 

vinoes, à Limoges. Tarradd ( F. ), banquier, id. 

DuBOYS ( Auguste ) , pharmacien , Tbiibr ( l'abbé } , chanoine hono- 

id. raire , supérieur du séminaire 

*Jacqubt, receveur de TEnregis- du Dorât. 

Creuse. 

Inspecteur : M. Bonnafoox , bibliothécaire de la ville de Guéret. 



13^ DIVISION DE LA GIRONDE, DES LANDES, DE LA DORDO 
GNE, DE LA CHARENTE ET DE LOT-ET-GARONNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Chablbs DES MOULINS, membre de 
rinstitut des provinces, à Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur : * M. Léo Droutn , à Bordeaux. 



Al AUX (Gustave] , architecte , rue 
de la Taupe, à Bordeaux. 

^ AuzAc DE La Martinié (d*), pro- 
priétaire, àPujol, près Gastil- 
lon-su r-Dordogne. 

* Castelnau d'EssenauU (Guil- 
laume de), à Bordeaux. 

* Cheuteigner (le comte Alexis de), 
rue des Remparts, 73, id. 

CiROT DB La Ville (l'abbé), cha- 



d*Êcriture sainte à la Faculté de 
Théologie , membre de Tlnslitut 
des provinces, à Bordeaux. 

* Jabocin , sculpteur, id. 
Kbbcado (le comte de), membre 

de plusieurs Sociétés savantes, 
place Dauphine , 80 , id. 

* Lapoutadb, président du Tri- 

bunal civil de La Réole. 
Lb Rot ( OcUve ) , juge au Tribu- 



noine honoraire , professeur nal civil , à Bordeaux. 
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MoRTAiGRB (Octave de La), à Sociétés savantes, à Castilion- 

Castelmoron-d^Albret , canton sur-Dordogne. 

deMonségur. * Pardi ac (l'abbé J.-B.;, premier 

* MouLS (rabbé), curé d'Arcachon. vicaire de Notre-Dame, rue J.-J.- 
"Paqdbbëb, membre de plusieurs Rousseau, 24, à Bordeaux. 

Lande»* 

Inspecteur : * M. Auguste ou Pbtbat, directeur de la Ferme-École 
des Landes, àBeyrie, près Mugron. 

Lacbarcb, principal du Collège, à Mont-de-Marsan. 

Dordo|^e« 

Inspecteur : M. le vicomte Alexis de Gourgues, membre de Plnstitut 

des provinces , à Lanquais. 

AuDiBBHB (Pabbé), à Périgueux. stitut des provinces, à Puy- 

Saobtte (Pabbé), professeur de razeau. 

rhétorique au petit séminaire de Vbrkbilh (Jules de), propriétaire, 

Bergerac id. 

* Vbbreilb (de), membre de Tin- Vidal, pasteur, à Bergerac 

Oiareiite* 

Inspecteur : * M. de Charcbl, président de la Société archéologique, 

à Angoulèmc 

* Omsseau ( Mg'. ) , évéque d*An- FRucHiun (Fabbé) , vicaire^néral 
goulême. d*Angoulême. 

Lotii^t— Garonne. 

Inspecteur : M. 

* BteHADB, ancien percepteur, à Villeneuve-sur-LoL 

St. -Barthélémy. Marin, avocat, à Laozun. 

La BoRiE-SAiRT-SnLPicR ( de ) , à 
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14^ DIVISION DE TARi\-ET-GARONNE , DU TARN , DE 

L'AVETBON ET DU GERS. 

Inspecteur divisionnaire : * H. le baron de CRAZANNES , 

membre de rinstitut 



Ta i U "i cl ■ C agonne« 

Inspecteur: M. 



Inspecteur : * M. db Leoteb, président du Tribunal cîtU de Gaillac. 
Bbllet (Maurice), substitut du procureur impérial , à Gaillac, 

Awcypon* 

Inspecteur : * M. 
* Bion-Marlavagnb ( L* ) t archi?bte du département. 

Gers* 

Inspecteur : * M. Tabbé de Monlsedii , chanoine , à Auclu 

15^ DIVISION DE LA HAUTE-GARONNE, DES HAUTES- 

PYRÉNÉES, DES BASSES-PTRÉNÉES , DE L'AUDE. DES 

PYRÉNÉES-ORIENTALES ET DE L*ARRIÉGE. 

Inspecteur divisionnaire: *M. le vicomte DE JUILLAC, à Toulouse. 

Haut c » 4w aronne. 

Inspecteur : * M. db Saint-Simon , rue Tolosane , 6 , à Toulouse. 

** MoRBL, avocat, à Saint-Gau- * Loupot ^ architecte , à Bagnères- 
dcns. de-Luchon. 

Hautes— Pyrénées. 

Inspecteur : * M. Loopot , architecte , à Luchon ( Haute-Garonne ). 

Basses-Pyrénées. 

Inspecteur : * M. H. Durand, inspecteur du département, à Bayonne. 

Aude. 

Inspecteur : M. Mahul, ancien préret, à Garcassonne. 
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Pypénées^Hrieiitales. 

Inspecteur : * M. db Bonnsfot , à Perpignan. 

* Barthélémy ( Edouard de ) , conseiller de préfecture , à Perpignan. 

16*". DIVISION DES BOUCHBS-DU-RHONE , DU VAR , DE 
L'HÉBAULT , DU GARD ET DE VAUGLUSE. 

Jmpecteur divisionnaire : * M. ROUX , sou&-directeur de Plnstitut des 

provinces , à Marseille. 

Boueiies-^u^Rliôiic* 

Jnspeeteur : * M. Marcbllin Dol , avocaL 

Alphandbry (Joseph), avocat à Gaut, secrélaire - général , à la 

la Cour , rue du Collège, 9, à mairie, rue des Gordeliers, &8, 

Aix. à Aix. 

Amorbux ( Albin d*) , sous-inten- Gibbrt ( Joseph ), conservateur du 

dant militaire, id. musée, id. 

AuTHBMAN (François-Nicolas), pro- Lucas (Tabbé) , supérieur du sé- 

priétaire, géologue , à Cassis. minaire , id. 

Balthasar , à Arles. Massi ( Étienne-Micbel ) , à la Gio- 

* Bbrlug db PiRussis ( Léon ) , à taL 

Aix. Mazel, substitut du Procureur 

Bousquet (Casimir) , conservateur impérial, à Marseille. 

de la bibliothèque de la Sèciété Michel ( Ferdinand) , 'sculpteur , 

de Statistique, à Marseille, rue rue du Louvre, 16, à Aix. 

St.-Jacques, n». 08. Pat an ( Pierre-Scipion ) , docteur- 

Desvotes, commissaire central, médecin ^id. 

membre de la Société d^archéo- Rocard, bibliothécaire, id. 

logie de Lorraine, place des Saporta (Gaston de), rue Grande- 

Prescheurs, à Aix. Horloge, 21 , id. 

Dol, avocat, cour du Chapitre, Tasst (Gaspard), conseiller muni- 

2, à Marseille. cipal , id. 

GiRAux ( l'abbé Magloire ), à Cey- Tacussel, secrétaire-général de la 

reste. mairie , Cours , 55 , id. 

Garidbl ( Augustin-Joachim de), Talon (Henri), avocat, rue St. - 

conseiller municipal , rue d'Ita- Louis , 18 , id. 

lie, 12 , à Aix. Vinas (Pabbé), curé, à Jonquières. 
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Vmr. 

Inspecteur : * M. Rostân, membre de rinstitat des provinces , 

à Sts-Maximin. 

Héranlt. 

Inspecteur : * M. Rkaid , secrétaire de la Société areliéologique, 

à MontpelUer. 

RoDTBB ( Jules ) , inspecteur des Postes da département] de l*HérauIt , 
à Montpellier. 

Gard. 

Inspecteur : * M. Auguste Pelbt , à Nîmes. 

Albgrb (Léon), peintre, à Bagnols. d*Or ) , professeur , à Nimes. 
^Dupont (de Fontenay, Côte- Pbbbot, antiquaire, id 

Vaueluse. 

Inspecteur : Valère Martin, membre de plusieurs académies, à 

Gavaillon. 

AifSBLiiB (Hubert d"), vice-prési- decin, place SL-Pierre, 3, à 

dent du musée, rue Culande, Avignon. 

108, à Avignon. Dbbelat (Mg'.), archevêque d*Avi- 

Athbnost (Isidore), doctcur-mé- gnon. 

decin , rue Culande, 30, id. Deloyb (Augustin), conservateur 

Atmb (jeune), administrateur du de la bibliothèque et du musée 

musée, id. Calvet, id. 

Bastbt (Joseph), négociant, rue Génébat (Théophile), notaire, 

de la Croix, 9, id. rue des Lices, 27, id. 

Bbchbt, docteur-médecin, rue de Lambebt, conservateur de la bi- 

TAnguille, id. bliolhèque de Garpentras. 

Boudin (Augustin), rue Boucane, Mabtin, peintre- verrier, à Avi- 

20, id. gnon. 

Cabbonnel (Jules), curé de SL- Moutonnbt, curé de St- Didier, 

Pierre, id. id. 

Canbon (Augustin), homme de Mabtin - Mo bicbllt , docteur-mé- 

lettres, rue des Trqis-Faucooâr^ decin, rue Dorée, 6, id. 

i7 , id. Pougnet ( Joseph ) , diacre , rue 

Clément (Adolphe), docteur-mé- Corderie, 6, id. 
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PoLiTTB (Henri-Vincent), curé- Douane», à Port-de-Bouc 

archiprétre , à Orange. Yvaben (Pro8per),docteur.médecin, 

Saorbl (Alfred) , Térificateur des rue Aumneile, 8,à Avignon. 

17*. Division BU B MOUE, DEL' AROÈI.HE, DE L'AIW, DE 
LA DROME . DE L'ISÈRE ET DES BASSES-ALPES. ' 

Inspecteur divisionnaire : • M. DE COMMARMONT, membre 
derinstitut des provinces, à Lyon. 

Rhône. 

Inspecteur: * M, Yembniz, à Lyon. 

• Bbnoist, architecte, à Lyon. decin . à Lyon. 

Bonald (Mg'. de), cardinal, Sacré-Cœur , id 

archevêque de Lyon. » Saussa ye (de La ) , recteur de 

Cabbaod, propriétaire, à Lyon. l'Académie, id. 

• Dblaplagnb (l'abbé Louis) . vi- * Savotb (Amédée), arehitecte id 

Caire de St..PoIycarpe, id. * Sooltbait (le comte Geonjes de)', 

l>w;arrf.w, architecte, id. inspecteur de l'Allier id 

''Dupasguier (Louis), id., id. Vebhancbs (l'abbé), docteur et 

MoR,i,.PoNs( Henri), id- professeur à la Faculté de théo- 

RicHABD DB Nancy , docteur-mé- logie, id. 

Ardèebe. 

Intpeeuur .- • M. le ficomte Louis db MoMKivEi , au château de 

Montrarel , près Annonay. 

• Po«.R. huissier, auteur de rBùtoire d'Annanay, à Annonay. 

Ain. 

Inspteuur: M. DoPisQoiEa , architecte, à Lyon (Rh4ne). 

• Ba„x, a«*iviste du département. Da La RoceaTx., membre de plu- 

Drôme. 

Ifupect^r: M. l'abbé Gustave Jo«vb, chanoine Utulaire de la 

cathédrale, à Valence. 
CosTO» (de), à Montélimart. • „,«.,,,, ^„,p,^„^^ ^ ^^^ 



e 
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Isère* 



Intpeeteur: M. Victor Tbstb, architecte, à Vieone. 



Bbbrdtbr, architecte du diocèse, 

à Grenoble. 
BuDiLLON ( Tabbé ), curé deBuvin, 

canton de Morestel. 

* Dabdblbt , graveur, à Grenoble. 
Datid (Auguste), docteurnnéde- 

cin , à Morestel* 

* Du Boys (Albert), ancien magis- 

trat, à Grenoble. 
GoéoT (Tabbé), chanoine, curé 
de Vezeronccs, canton de Mo- 
restel. 



* Labbé, juge de paix, à Heyrieux. 
MteB ( Tabbé ) , archiprétre du 

canton de Tullins. 

* MoifTETNARD ( Ic comte de ) , au 
château de Tencin , canton de 
Goncelin. 

MouFFLBT , proviseur du Lycée, à 

Grenoble. 
PicROT ( Fabbé ) , curé de Sermé- 

rieu , canton de Morestel. 
Varnbt ( Tabbé ) , curé d*Ambla- 

gnieux , canton de Crémieux. 



Basses— Alpeff * 

Inspecteur : * M. Bbbloc db Pbrdssis, à Aix ( Bouches-du-Rhône ). 

Arbaud ( Paul ) , au château de Huoubs ( Henri ), avocat, à Digne. 

Roussel. Rambauo ( Tabbé ) , à St.-Maime , 

BoNiERBALs (rabbé),à Forcalquier. par Forcalquier. 

GiLLT (Alphonse), professeur, id. Righauo (Léopold), aux Mées* 

18«. DIVISION DE LA COTE-D*OR, DE SAONE-ET-LOIRE , 
DE L'ALLIER ET DE LA HAUTE-MARBTE 

Inspecteur divisionnaire: * M. le comte Charles DE MONTALEMBERT, 

ancien pair de France , à Paris. 

Côte-d*<H*. 

Inspecteur: *M. Marion, rue Godot-de-Mauroy, 39, à Paris. 

* Baudot (Henri), président de la Bruno , propriétaire, à Dijon. 

Commission archéologique de la Cathelot, ancien garde général 
Côte-d'Or, à Dijon. des Forêts , à Gémeaux, canton 

Bbssy , propriétaire , id. d^Is-sur-Tille. 

BRBTBMièHB (Edffloud de), id. * Caumokt, architecte, à Dijon. 
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Chbybot , architecte , à Dijon. Cour impériale de Dijon. 

* Ciasetf ( le comte Louis de ) , au Ligeb-Bblaib (lecomte de),à Dijon. 

château de Cissey. Mabion (Adrien), id. 

Collet ( Tabbé ) , Yicaire-général Mathieu (Adrien) , conseiller à la 

de Dijon. Cour impériale , id. 

Dbstoubbbt, président du Comice Menne (le général), rue Montigny, 

agricole , id. 
Dhbtbl, notaire, à St.-Jean-de- 

Losne. 
Dbouas (de), capitaine en retraite, 

à Dijon. 
Du Pabc ( le comte ) , rue Van- 
nerie , 35 , à Dijon. 
Dupont, propriétaire, à Mont- 

bard, professeur à Nîmes. 
Gaulot, ancien notaire, à Dijon. 
Guillemot, président du Tribunal 

ci?il de Beaune. 
Bkrot (Tabbé) , curé de Rouvres, 

canton de Genlis. 
Laguisinb ( de ) , président à la 



id. 

* MoNTGOLFiBB ( Raymoud de ) , à 
Montbard. 

PaoTAT (Hippolyle), propriétaire, 

à Brazey-en-Plaine. 
RocHEFOND ( de ) , rue Turgot , à 

Dijon. 

* Saint-Seine ( le marquis de ) , 
membre de Tlnstitut des pro- 
Tinces, id. 

* Srguin (Joseph), à Montbard. 
•Séguin (Marc), id. 

Suisse, architecte du département, 

à .'Dijon. 
Vesvbotte (le comte de), id. 



Sadne-^etii-Loire. 

Inspecteur : M. le comte de Cissey, au château de Cissey (Côte-d*Or), 
Bathault ( Henri ) , secrétaire de Estbbno (le comie d'), au château 

la Société archéologique de de Vésore, près Autun. 

Châlon-sur-Saône. Febvbb (M-.), rue de la Barre, Ô, 

BuLLiOT , membre de la Société à Mâcon. 

Éduenne , â Aolun. * Fontenay (Joseph de) , à Autun. 

* Canat (Marcel), président de la Fooqub , homme de lettres à 

Sociaé archéologique , à Châlon- Chalon-sur-Saône. 



sur-Saône. 

Canat (Paul), id. 

Gheybieb ( Jules ) , id. 

Dbjussibu ( Michel ) , imprimeur- 
libraire, à Autun. 

* Devoucoux ( Fabbé ) , vicaire- 
général d'Autun. 



Lacboix, pharmacien,' à Mâcon. 
Latoub , ancien juge de paix , à 

Chagny. 
Mac-Mabon (le comte de), à Autun. 
Mandelot (le comte de), id. 
Marguerye (Mg'. de), évéque 

d'Autun. 
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M0NTA6U (Louis de), A Couches- 

les-Mines. 
NicoT (Charles), k la Villeoeu?e, 

près Gttisery* 
* Oc/ùer , docteur • médecin , à 

Guny. 



Couches* 
Hbt (Victor), maire d^Autun. 
RoBBRT , docteur • médecin , à 

Boorbon-Lancy. 
* Surigny (<(«), à M^^con 
Thomas (Tabbé), missionnaire, A 



Pbqukonot ( Tabbé ) , curé de Autun. 

Allier. 



Inspecteur : M. le comte di 

Alabt, professeur au Lycée, à 

Moulins. 
Abct (le comte d*), recereor- 

général, id. 
Baloibb ( le comte de ) , id. 

* Bbllbnatbs (le marquis de) , & 
BeUena?es, par Ébreuil. 

Bbllbmgbb (l*abbé), curé de 
Toulon-sur- Allier. 

Bbbgbon (Amédée) , avoué, à Tou- 
lon-sur- Allier. 

* BoRMBTON, architecte, à Ganoat 

* BoDDAiiT (Fabbé) , chanoine ho- 
noraire, doyen de Ghantelle, 
membre de rinstitot des pro- 
Tinces. 

* HooBBON^BussBT (le comte Charles 

de) , à Busset. 
Bourboa-Chalos (le comte Gaspard 

de) , & Moulins. 
Bbogièbbs de La Mottb, ancien 

sous-préfet, & Montluçon. 

* Bures (Albert de), ancien con- 
seiller de préfecture , à Moulins* 

Chbvalibr, directeur de TÉcole 

supérieure , id. 
C06OROAN, juge au Tribunal de 

commerce, id. 



SoDLTRAiT, à Lyon (Rhône). 

* Dadolb (Emile), architecte, à 
Moulins. 

Descbamps db Vbbrbix, conseiller 

général , à Hérisson. 
Dbsbosibbs ( Tabbé ) , curé de 

Bourbon-rArchambault 
Dbsbosibrs (le P. ) , à Montluçon. 
DreuX'Bréié ( Mg*. dé) , évéqne de 

Moulins. 
DupoGBT, avoué, à Moulins. 

* DoPBÉ, professeur au séminaire 
d'Izeure. 

* EsMOMNOT , architecte du dépar- 
tement^ à Moulins. 

EsTotLLB (le comte de L') , id. 

GiAT, vérificateur de Tenregistre- 
ment, id. . 

GiRABo, notaire, id. 

Gbanopbé ( GuiMaume ) , ancien 
président du Tribunal de com- 
merce, id. 

Huttbau-o^Orignt (le comte), à 
Biozat, près Gannat. 

JouBDiBR , maire de Moulins. 

* LéGBR'TAiLHARDAT, arcbitectc, à 
Montluçon. 

LmRpRB ( Tabbé ) , vicaire-général, 
à Moulins. 
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Mabidbt, maire deServilly, près straclion, à Moulins. 

La Palissa Pasqual db Moea, id« 

Maetihbt (Tabbé), curé de St.- Roullbau (Tabbé), curé-doyen, à 

Nicolas, à Moulins. Lurcy-Le?y, arrondissement de 

Matbaii ( le baron Edgard de ] , Moulins. 

lieutenant-coloiiel au 8«. régi- Saint-Gbban ( de ) , à SL-Geran- 

ment de hussards, id. de- Vaux. 

Mbilhburat DBS Pbdbbacz (Louis), Salvbton, substitut du procureur 

id. impérial , à Moulins. 

MiCHBLOH (Henri), membre de la Sboillbt, ancien notaire, id. 

Société d*émutatioiit id. Todot (Edmond), professeur de 
^MoiiTLAUR (le marquis Eugène peinture, id. 

de), de Tlnstitut des provinces, Vaadeb ( Tabbé ) , curé d'Huriel. 

id., et à Paris, rue Montha- Vbaccb (le baron de) , député au 

bor, AO. Corps législatif, à Veauce, près 

Oobbdias (Tabbé), curé de Sou« Ébreuil. 

vigny. ViBLOT (A.), directeur des forges 
Papon db La MaioMi, juge d'in- de Commentry. 

HauteMMarnc. 

Inspecteur: * M. G. db Fravillb, à Coudes, près Cbaomont. 

BouiLLBYAox, curé, à Perthes. *Gi<mn(Mg%),éTéquedeLaBgre9. 

DcvAL DE Fra VILLE (Gustave), à Pistolet db Saint-Fbbgbux, à 
Coudes , près Chaumont. Langres. 

19*. DIVISION DU DOUBS , DU JURA ET DE LA HAUTE- 
SAONE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. WEISS , membre de Tlnstitut , cou- 
servaleur de la bibliothèque de Besançon (Doubs). 

Doubs* 

Inspecteur: * M. Victor B aille, arcfaitecle, à Besançon* 

Inra. 

Inspecteur: * M. Edouard Clerc, conseiller à la Cour impériale de 

Besançon. 
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Inspecteur : * M. Joies db Butbb, à la Chaudeau. 
Ballot , docteur-médecin , à Vesoul. 

20*. DIVISION DE LA MOSELLE , DE LA MECRTHE , DBS 
YOSGES, DU BAS-RHIN ET DU HAUT-RHIN. 

Inspecteur divisionnaire: * M. Victob SIMON, conseiller à la Cour 

impéria'e de Meiz. 

Moselle. 

Inspecteur : M. Auguste Pbost , à Metz. 

* Boulangé , ingénieur des ponts * Hollanobb , ancien bibliothé- 
et chaussées, rue de Rivoli, 27, caire, à Metz« 

à Paris. *RoBBRT, intendant militaire, id. 

* Gbabbbt , propriétaire , à Metz. * Van der Straten ( le comte de ), 
Dbbobb, architecle du dëp^, id. membre de Tlnstitut des pro- 
Ddband ( Louis) , propriétaire, id. TÎnoes , id. 

Meurthe. 

Inspecteur: * M. le baron P.-G. de Do hast, membre de Tlnstitut des 

provinces, à Nancy. 

Bastibn (Pabbé), chanoine hono- Lb Monnibb, membre du Conseil 

raire, curé de SL-Martin, à général d'agriculture , à Nancy. 

Pont-à-Mousson. Montdbeuz (le comte de), à Ar- 

Dbgoutin (Alphonse), juge dMn- racourL 

struclion, à Vie. Oppebman (A.), chef d'escadron au 

HoMBBRT , architecte , id. 7*. régiment de lanciers, à Nancy, 

Vosges. 

Inspecteur: * M. Maudhbux, avocat, à Épinal. 

Bas— RIiId. 

Inspecteur : * M* Tabbé Stbaubt, professeur au séminaire de Strasbourg. 
Dagohbt (Henri ) , médecin en chef de Tasile d'aliénés de Stephanffeld 

Hanti-Rliln. 

Inspecteur : M. Anatole db BABTHéLBM t , sous-préfet , à Belfort. 
Vaddion, directeur de l'École normale, à Colmar. 



POUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS. XLVU 



MKMBMS BTRAMGBBS. 



fL M. LE ROI DE SAXE , à Dresde. 
Le comte Alexandre de Humboldt , à Berlin. 



A. 

AiNSwoBTH ( le général }, à Monnet 

(Yorkshire). 
Alvin, directeur de rinstruction 

publique, à Bruielles. 
Andries ( Tabbé J.-O.) , chanoine, 

à Bruges. 
AuESwoLD, président de la régence, 

à Trêves. 
At'FBSSBS (le baron de], directeur 
de la Société du musée germa- 
nique, à Nuremberg. 
B. 
Baylby ( W.-H. ) , à Londres. 
Belfobt ( Sa Grâce le duc de } , 

Brighlon-squarc, à Londres. 
Bell , docteur en philosophie , à 

Londres. 
Blayigrac, président de la Société 

d'histoire , à Genève. 
Bocbb , conseiller aulique , pro- 
fesseur à r Université de Hei- 
delberg. 
BoLD ( Ed. ), capitaine de la marine 

royale, à Southampton. 
BfiiMCKBD ( de) , conseiller d*Élat , 

à Brunswick. 
BuKLAND, membre étranger de 
rinslitut des provinces, pro- 
fesseur de géologie, à Oxford. 



C. 



Capitaine (Ulysse), secrétaire de 
ri nstitut archéologique Liégeois, 
à Liège (Belgique). 
CoNONOAU (de), conservateur des 

archives, à Zurich. 
GoppiBTTEBS ( le docteur ^, à Ipres. 

D. 
Dectorff (comte), à Gothingen. 
*DoNALSTON, secrétaire de TlusUtut 

des architectes , à Londres. 
Drubbt (John Henry), membre 
de la Société des Antiquaires de 
Londres , à Norwich , comté de 
Norfolk ( Angleterre ). 
DuMORTiER, membre de la Chambre 

des représentants, à Tournay. 
Duby, pasteur protestant, à Genève. 

F. 
Fabhy*Rossius , docteur ès-letlres, 

à Liège. 
Flobbncocht (de), membre de 
plusieurs académies, adminis- 
trateur du musée d'antiquités , 
à Trêves. 
FoRSTBR , pi'oresseur d'architec- 
ture à rAeadéfflie des beaux- 
arts, à Vienne. 
FoRSTBR, membre de plusieurs 
académies, à Munich* 
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* Fomtoibbiig-Stanbbiii (leeomle 

de ) , chambenan du roi de 
Prusse, à ApoUinarisberg, près 
Cologne. 

G. 

Gbissbl (Mg'.), cardinal I arclie- 
vfique de Cologne. 

Gblvbt (le comte de), à Esloo, 
près Maestrech. 

Gbbgbns, secrétaire de la Société 
archéologique de licence. 

GiLDBNHuis , négociant , à Rotter- 
dam. 

GONBLLA. 

* GossB fils, à Genève (Snisse). 
Grandgagracb, membre de l'In- 
stitut archéologique de Liège. 

* Gbant (Mg'O , évéque de 
Soutwarth , à 8t.-Geoitj[e, à 
Londres. 

GuBKLACBB f Ic baron de), premier 
président de la Cour de cassation, 
à Bruxelles^ 

GuiLLBBT, professeur, membre de 
rAcadémie, à Bruxelles. 
H. 

Hagmans, bibliothécaire de Tln- 
stitut archéologique liégeois , à 
Liège ( Belgique }. 

Hartsbomb ( Rev. C. H< ) , archéo- 
logue, à Londres. 

HoLSCH, membre do Conseil supé- 
rieur des bâtiments , à Garls^ 
ruhe« 

Kesteloodt, propriétaire, àGand. 

Khecsbr , membre de plusieurs 

Sociétés f>a vantes , à Cologne. 



Kbisg db Hocfbldbb, aide-de- 
camp de S. A. R. le grand-duc 
de Bade, à Heidelberg. 

kuGLBB ( Franx ) , professeur h 
TAcadémie de Berlin. 

KuLL, professeur à T Académie de 
Berlin. 

Labis (Mg'.), évéque deTournay. 

Laokbiit (Mg^), évéque de Lu- 
xembourg. 

LENDBascHMiT , couscrvateur du 
musée de Mayenoe. 

Lbnhabt ( Franz ) , sculpteur , & 
Cologne. 

Lbvtsch ( Charles-Chrétien de ), k 
Wetzlar ( Prusse )• 

* LoPBZ (le commandeur), conser- 
vateur du musée d^antiquités de 
Parme. 

Mabgus (Gustave), libraire,à Bonn. 

Matbnfisch ( le baron de ) i cham- 
bellan de S. M. le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Hohen- 
zollera-Sigmaringen , à Sigma- 
ringen (Prusse). 

Matbr (Joseph) , à Liverpool. 

Mbteb (F.), à Francfort-sur-Mein. 

MiNBBviNi (Giuliano), conservateur 
du musée de Naples. 

MoNB, directeur des archives géné- 
rales du grand-duché de Bade , 
à Garlsruhe. 

MosLBR ( Charles ) , professeur à 
VAcadémie royale de Dusseldorf. 

* MuLLER ( Mg'. ) , évéque de 

Munster. 
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M. 
NiTBN (Auguste), propriétaire, à 

Luiembourg. 
NicHOLS (John-Gougli), membre de 
la Société des Antiq. de Londres. 
NoBL (de), propriétaire, à Cologne. 

O. 
Olpers (d'), directeur-général des 
musées, à Berlin. 

* Otrbppidb Boovbttb (d*), pré- 
sident de l*Institut Liégeois, à 
Liège (Belgique). 

OuoABD, négociant, à Gênes (Sai^ 
' daigne}. 

P. 
Pamiiii (Antonio), Tun des con- 
servateurs de la bibliothèque de 
Londres. 

* Parker, membre de la Société 
architecturale , de Plnstitut 
des provinces de France , à 
Oxford. 

Petit db Rosem , à Tongres. 

Q. 

* Quait (le baron de), conservateur 
général des monuments histo- 
riques de Prusse, membre étran- 
ger de l^lnstitut des provinces 



de France. 



B. 



Rambourg, conservateur du musée 

. de Cologne. 

Rbicbbnspbbgbr , conseiller à la 
Cour d'appel , à Cologne. 

RsioER, professeur à l'École poly- 
technique de Bamberg. 

Respilbuz (Pabbé), chanoine, doyen 
de la cathédrale de Tournav. 



RiNc (de), membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Frlbourgen 
Brisgaw. 

* Roach-Sxith, membre de la 
Société des Antiquaires , à 
Londres. 

* RoBiANO (le comte Maurice de) , 
membre de plusieurs Sociétés 
savantes, rue Léopold, n°. 7, 
à Bruxelles. 

Roulez , professeur de TUniversité 
de Gand, membre étranger de 
rinsUtut des provinces. 

RussEL (lord Ch.), à Londres. 

Hasting Russel , à Londres. 

* Roynn (le baron de), au château 
de Kurens, près Trêves. 

S. 
San Quintino (le comte de), 

membre de plusieurs Sociétés 

savantes , à Turin. 
Savzail Soumaigne ( le baron de ) , 

à Francfort 
ScHATES, membre de TAcadémic , 

à Bruxelles. 
ScuENASB (Charles), conseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScHBMAN, professeur au collège 

royal de Trêves. 
ScHRiBBER, professeur des sciences 

auxiliaires historiques à TUniver- 

site de Fribourg. 
SCIIDI.TB (rabbé) , doyen de Free- 

kendorf, diocèse de Munster. 

* Sbbra di Falco (duc de), prince 
de San Pietro , membre étranger 
de rinstilut des provinces, à 
Florence. 
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ftHvroLD - Gracb , à Koow - le- 

Hoaie V comté de KenL 
SiiOLVBBBir, membre de la députa- 

tioo permanente de la province 

d'Anvers. 
Stampb (de), vice-président du 

Tribunal de Munster. 
Stiblfbied (te baron de), grand- 

maltre des cérémonies du palais, 

à Berlin. 

T. 
Tbmpbst, membre de la Société des 

Antiquaires de Londres. 

* TiBRNBT (le chanoine), à Arundel 
en Susses. 

THOMSBif , directeur- général des 
musées, à Copenhague. 
U. 
Urlichs, professeur, directeur du 
musée d'antiquités, à Bonn. 
V. 
Voisin (Tabbé), vicaire-général, 
à Tournay. 

W. 

* Wabobl ( William ) , architecte, 
membre de Tlnstitut royal des 
architectes d'Angleterre , à Lon- 
dres. 



WABNKOBiriG, membre de l'Institut 
et professeur à Tubingen, mem- 
bre étranger de l'Institut des 
provinces. 

WiTTMAifir, directeur de la Société 
archéologique de Mayenoe. 

Wbttbb , membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 

Whbwbl, docteur en théologie, 
professeur à Cambridge. 

WiBSBBnLD, professeur d'architec- 
ture, à Prague (Bohème). 

WiGAND ( Paul de ) , chevalier 
de l'Aigle-Rouge , à Wetziar 
(Prusse). 

WiLHBM , directeur de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

WiLLis, membre de plusieurs 
Académies, professeur, à Cam- 
bridge. 

* Wallbbstbiii ( le prince de ) , 
ancien ministre, à Munich* 

Y. 

* Yatbs, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Londres. 

YoBio (l'abbé de), chanoine, l'un 
des conservateurs du musée de 
Naples. 



ADDITION. 



M. le comte Dufaur db Pibbag, membre de plusieurs Sociétés sa- 
vantes , à Orléans. 



COMPTE 



BENIIU PAB liE TBE80RIER 



DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE 1856. 



RECETTES. 



Excédant du compte de 1855. . . . 
Cotisations recouvrées sur l'année 1852. 

1853. 

185Zi. 

1855. 

1856. 

1857. 



Id. 


id. 


Id, 


id. 


Id. 


id. 


Id. 


id. 



Id. payées par avance sur 
Vente de livres d'archéologie. 



Total. 



21,770 57 

100 » 

160 » 

200 K> 

3.870 » 

7,368 60 

60 » 

57 » 

33,586 17 



DÉPENSES. 

RECOUVREMENT DES COTISATIONS. 

Frais de recouvrement 371 17 

Frais de retour de mandats non payés 119 35 



CONCIERGE. 



Traitement du concierge. 



60 » 



IMPRESSIONS. 



Impressions 2,877 70 

Vignettes pour le compte -rendu des séances. . . 90 » 



A reporter. . . . 3,518 22 



LU COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Report. . . . 3,518 22 

PORTS DE LETTRES ET AFFRANCHISSEMENTS. 

Affranchissement du compie^rendu des séances. . 630 SU 
Ports de lettres , paqaets , affranchissement de 
circulaires et menues dépenses iU^ 03 

SÉANCES GÉNÉRALES. 

Frais relatifs aux séances générales de Paris , Lou- 
viers , Chartres et Nantes 523 33 

CONGRÈS SCIENTIFIQUES. 

Cotisations aux Congrès de La Rochelle et de Gre- 
noble 60 » 

DIVISION DU MANS. 

Dépenses de la division du Mans en 185Zi , 1855 et 

1856 61 60 

BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE. 

Travaux de menuiserie et de peinture à la biblio- 
thèque de la Société 180 83 

MÉDAILLES. 

Achat et gravure de médailles 200 » 

ALLOCATIONS. 

Membres chargés de la surveil- 
lance et de la direction des 
travaux. 

M. de Caumout. Encouragement pour la 

peinture à la cire. . . 300 » 

Dessins de monuments 
dans la Seine-Inférieure. 100 » 

M. l'abbé Crosnier. Moulages à Nevers. . . 111 » 

A reporter. . . , 5,830 85 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. LUI 

Report. . . . 5,830 85 

M. Arnault et M. 

Beaulieu. Fouilles à Faye-l*Abbesse. 150 » 

M. l'abbé Le Noir. Réparations à Téglise de 

Fongombault. . . . 100 » 

M. Sellier. Id. à la chapelle des 

Arquebusiers de Téglise 
St.- Jean de Chàlons- 

sur-Marne 200 » 

Id. Id. à l'église de Ju- 

vigny ( Maine ) . . . 100 » 

Id. Id. d'une verrière de 

l*église St.-Alpin. . . 50 » 

M. Félix de Verneilh. Id. à Téglise de St.- 

Martial de Valette. . Ii!i5 » 

M. Tabbé Mélicieux. Id. à l'église de Gournay. 100 » 

M. Georges de Soultrait. Id. à l'église de St.-Désiré. 200 » 

M. Raymond Bordeaux. Restauration de la croix de 

St.-Pierre^u-Bosquerard 50 » 

M. Lambert. Rétablissement de la crypte 

de St. - Exupère de 
Bayeux 100 » 

M. David. Réparations à l'église de 

Château-l'Ermitage. . 200 » 

Id. Id. à réglise de Chenu • 100 » 

M. Métayer-Masselin. Fouilles à Menneval, près 

Bernay 100 » 

M. l'abbé Lacune. Réparations à l'église ca- 

thédrale de Saintes. • 100 » 

M. Paul Durand. Moulages à Chartres. . . 115 30 

M. Van Iseghem. Fouilles au camp de Bou- 
gon 67 » 

Somme restant due par l'ancienne maison Tardif. . 3,008 » 

Total 10,716 15 



MT 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 



BALANCE. 

Recettes 33,586 17 

Dépenses 10,716 15 



Excédant 22,870 02 



ALLOCATIONS NON ENCORE ACQUITTÉES. 



Membres chargés de la surreil- 
lance et de la direetioa des 
travaux. 



M. Des Moulins. 




Somme à la disposition de 
l'inspecteur division- 








naire de Bordeaux.. . 


122 60 


M. Bordeaux. 




Souscription au monu- 




• 




ment de Cocherel. . . 


50 » 


MM. Baudot et 


Bos- 






signol. 




Réparations à l'église 








d'Auxe^. ..... 


50 » 


M. Gayot. 




Monument commémo- 





Id. 

M. l'abbé Tridon. 
Id. 

M. do Glanville. 
M. l'abbé Crosnier. 



Id. 



ratif de l'entrevue de 

saint Loup et d'Attila.. i!iO » 

Réparations à l'église de 
Moussey 100 » 

Id. à l'église de Fouchères. 100 » 

Id. de deux églises monu- 
mentales de TAube. . . 200 » 

Fouilles à Villers-sur-Mer. 100 » 

Réparations au portail de 
l'église de Neuilly-en- 
Donjon. ..... 80 » 

Id. de Buxières-la-Grue. 100 » 



A reporter, , . . 



9/i2 60 



COMPE RENDU PAR LE TRÉSORIER. LV 

Report. ... 942 60 

M. EsmoDnot. Fouilles à Néris. . . . 100 » 

M. Givelet. Id.àréglisedeSept-Saulx. 200 » 

MM. Des Moulins et 

Léo Drouyn. Id. à l'église de St.-Suîpice 

dlzon 60 » 

M. de Granrut. Incrustation du bas-relief 

des Vignerons de St.- 
Jean , à Châlons-sur- 

Marne 20 » 

M. Vabbé Le Petit. Réparations à l'église de 

Mouen. ...... 100 » 

M.Chaubry de Tronce- Rétablissement des volets 
nord. du rétable de Fromen- 

tières 20 » 

Id. Rétablissement d'une croix 

commémorative du sire 

de Joiuville 50 » 

MM. de Caumont, Gau- 

gain , G. Vil 1ers. Souscription pour la con- 
solidation de la tour 
centrale de la cathédrale 

de Bayeux 1,000 » 

Souscription pour l'achat 
des maisons historiques 

d'Orléans 100 » 

M. Hucher. Réparation de la crypte 

de La Suze 100 » 

Id. Achat d'une statue de saint 

Roch 50 » 

M. David. Réparations à l'église de 

Sarié 100 » 

Réparations à l'église de 

St.-Léry 50 » 

Total 2.892 60 



LVI COMPTE BENDU PAR LE TRÉSORIER. 

SITUATION FIMANGIËRE. 

Excédant 22,870 02 

Allocations à solder. . \ . 2.892 60 



Fonds libres. . . . 19,977 42 



Arrêté à Caen , le 20 mai 1857. 



Le Trésorier, 

L. GAUGAIN. 



